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SECONDE PARTIR. 

1° pivis. ANATOMIE VÉGÉTALE. Elle a pour objet la structure, les formes 
et les positions relatives des divers organes des plantes. 

{ 

4 Divisions ; 9 pivis. PHYSIOLOGIE VÉGÈTALE. Elle apprend à connaître les usages aux- 

’ uels sont destinés ces organes , ou en d’autres termes. les 
dans l'étude ul 8 ? ë , les fonctions 

qu'ils remplissent et les diflérens phénomènes de la mie des plantes. 
de la 5° mivis. TAXONOMIE, ou exposition des diverses méthodes de classification des 

BOTANIQUE. plantes. 

4 mivis. PHYTOGRAPHEIE, ou description des familles naturelles des plantes. 

des propriétés et de l'emploi de leurs principales espèces. 

PREMIÈRE DIVISION. — ANATOMIE VÉGÉTALE. 

4° DES PARTIES ELÉMENTAIRES . formant comme la base de leur structure, 

et se montrant dans toutes leurs parties. 

dans les 9° DES ORGANES résultant des différens modes de combinaison des parties élé— 
vegetaux : 5 

On distingue 

mentaires. 

ORGANES DES VÉGÉTAUX. 

> . Organes de CONSERVATION ou de #utrition : Ceux qui servent à la nourri- À ee 
2 Classes ture de la plante. 

d'organes. 2, Organes de REPRODUCTION : Ceux qui servent à reproduire la plante. 

ç LH ORGANES DE NUTRITION. 

1. LA RACINE : Partie de la plante qui croît en sens inverse de la tige, et tend 

ordinairement à s’enfoncer dans la terre. 

| 2, LA TIGE : Partie de la plante qui part du collet de la racine, cherche l'air 

On considère et la lumière, et sert de support aux feuilles, aux fleurs et aux fruits. 

comme 5. LES FEUILLES : Organes qui se présentent ordinairement sous la forme de 

organes de la lames planes , vertes, naissant du collet de la racine, ou sur les branches et 

: les rameaux des tiges. 

. LES ORGANES ACCESSOIRES : Ce sont les glandes, les poils, les épines 

et aiguillons , les vrilles, griffes, ete. (As peuvent dépendre aussi des or- 

ganes de la reproduction. — Voyez page 7.) 

nutrilion : 
PS 



2 * ANATOMIE VÉGÉTALE. 

A. RACINE. 

a. Le collet, ou nœud vital : placé à la partie supérieure de la racine, 
il marque la ligne de démarcation entre elle et la tige. Il n’est pas 
toujours facile de le reconnaître. — Le collet est ordinairement dans 

la terre. ( Plan. 1, fig. 1 a.) | 

3 &. Le corps : c’est la partie moyenne de la racine, qui se trouve im— 
se composent, SaVoir : médiatement au-dessous du collet. Sa forme et sa consistance varient 

beaucoup. ( Plan. 1, fig. 1 b.) 

c. Le chevelu : partie inférieure de la racine, composée de filamens ou 
radicelles partant du corps. (Plan. 1, fig. 1 c.) 

1° Les parties dont elles 

a. Racines fibreuses : celles dont le corps est formé d’un seul jet, ou 
de plusieurs jets se ramifiant en une multitude de fibres plus ou moins 
délices. (Plan. 1, fig. 1, 2.) Elle est fusiforme ou en fuseau; ar— 

ticulée où composée de plusieurs pièces soudées; zoueuse ou à ren— 
flemens , etc. (Plan. 1, fig. 6, 9.) 

b. Racines tuberculeuses : celles qui présentent à leur partie supérieure 

ou sur différens points de leur étendue des tubercules (Plan. 1, fig. 3.), 
c'est-à-dire des corps charnus , irréguliers, contenant ordinairement 
une fécule abondante. Exempce : les pommes de terre. — Les tuber— 
cules sont quelquefois digités, c'est-à-dire divisés comme les doigts 

de la main. ( Plan. 1, fig. 4.) — On apercoit à leur surface et dans 
leurs enfoncemens des espèces de boutons ou bourgeons souterrains 
d'où doit s'élever la nouvelle tige. (Les yeux de la pomme de terre.) 

2° Leurs roRMESs prin (Les botanistes modernes ne regardent plus les tubercules .comme des 

racines , mais comme des amas de matière nutritive.—(Voyez la Phy- 
siologie. ) 

On considère 

dans les 
c. Racines bulbeuses (vulgairement ognons ) : elles offrent un plateau 

large, ussez mince, plat (tige aplatie) , émettant de sa face infé— 

rieure des radicules qui constituent la véritable racine, et portant 

supérieurement un bulbe ou ognon, qui n’est autre chose qu’un bour- 

geon. Ce bourgeon renferme les rudimens des feuilles et des fleurs , 

et ilest enveloppé d'écailles charnues, tantôt embrassant toute la 

circonférence de l’ognon et s’emboitant les unes dans les autres, 
EXEMPLE : l’ognon commun ; tantôt étroites et imbriquées, c’est—-à- 

RACINES : 

dire se recouvrant comme les tuiles d’un toit, ExEmPLe : le lis. — 
Quelquefois sous une seule enveloppe, on trouve plusieurs bulbes 
réunis; on les nomme cayeux. ExEmPLe : l'ail. (Plan. 1, fig. 5, 8.) 

Les bulbilles ne différent des véritables bulbes que parce qu'ils naissent 
des differentes parties de la plaute.—(Voyez page 14.) 

Racines annuelles : se développent et meurent dans la même année, 
aprés avoir donné des graines. — Racines bisannuclles : ne fleurissent 

et ne donneut des graines que dans la seconde année, après quoi elles 

meurent. — Racines vivaces : subsistent un nombre indéfini d’années; 
les unes portant des tiges ligneuses qui durent autant qu’elles; les 
autres des tiges herbacées qui se développent chaque année. Ces 
distinctions n’ont rien d’absolu, des plantes ou racines annuelles pou- 

vant devenir bisannuelles, vivaces , et vice versd. (Plan. 1, fig. 13.) 

3° Leur ourve: 

4° Leur srRucrurE.. Voyez tiges, page 4. 

5° Leur DpiRECTION... Pivotantes, s'enfoncant verticalement , obliques ; horizontales, etc. 

ÊS: —# 



PRINCIPALES 

ESPÈCES 

de tiges. 

On considère 

dans les TicEs: 

da FORMES : 

D. CONSISTANCE. 

C. DIVISION. 

| 

| 
| 

@ ÉTAT 
de la 

SURFACE, 

ANATOMIE VÉGÉTALE. 3 

B. TIGES. 

Le tronc : Tige ligneuse, élargie à la base, s'amincissant de plus en plus à mesure 
qu'elle s'élève; nue inférieurement, ramifiée supérieurement. C'est la tige propre 
aux arbres de nos forêts. 

Le stipe : Tige fibreuse, aussi grosse à son extrémité supérieure qu'a sa base; rare- 
ment ramifiée, ordinairement terminée par un faisceau defeuilles (Plan. 1, fig.10.) 

(On donne aussi le nom de stipe au support des champignons et à la tige des fougères.) 

Le chaume : Tige cylindrique, ordinairement fistuleuse, munie d'espace en es- 
pace de nœuds sclides; simple, où rarement ramifiée. (7ïge des graminées.) 

La souche où rhizôme : Tige souterraine et horizontale ; poussant par sa partie an- 
térieure des rameaux et des feuilles, tandis que sa partie postérieure se détruit. 
(Racine progressive des anciens botanistes.) (flan. 1, fig. 6.) 

ITampe. (Voyez pédoncule , page 13.) 
La tige proprement dite : Celle qui ne se rapporte à aucune des espèces précé- 

dentes. 

1° Leurs formes : »° leur consistance ; 3° leur division ; 4° leur direction ; 5° l’état 
de leur surface ; G° leur structure. 

Comprimées , aplaties de deux côtés opposés. —Striées , offrant de petites raies 
longitudinales et parallèles. — 4rticulées, séparées par des nœuds où elles se 
rompent sans se déchirer. Exempce : l'œillet. — Voueuses | séparées par des 
nœuds , espèces de renflemens plus solides que la tige. Exewrce : le blé. — Gé- 
niculées , articulées etfléchies.— 7 riangulaires, cylindriques , etc. , formes qu'il 
est superilu de définir. 

ITerbacées, de même consistance que l'herbe.— Charnues. — Spongieuses , rem- 
plies de moelle. — Zstuleuses ; oflrant un canal. — Zigneuses , formées de bois. 

(Les arbres sont des tiges ligneuses ne se ramifiant que supérieurement ; les arbrisseaux , des tiges li— 
gueuses ramifices dès leur base ; les sous—arbrisseanx , des tiges demi-ligneuses, c’est-à-dire dont'la 
base persiste, tandis que les rameaux herbacés périssent tous les ans. ) 

Simples , sans ramifications. — Rameuses, divisées en branches . rameaux , ramus- 
cules. — Dichotomes ,-trichotomes , divisées et subdivisées par deux, par trois 
branches. — Prolifères, ne portant de rameaux qu'a leur extrémité. (Sous le rap- 
port de l'insertion des rameaux, voyez l'insertion des feuilles , page 6.) 

Fampantes : S'étendant sur le sol sans s'y enraciner, — 7racantes ou stolonifères, 
quand du collet de la racine partent des rejets ou petites tiges latérales nommées 
stolons , qui s'étendent sur la terre , s'y enracinent et poussent de nouvelles tiges. 
Exewrce : Île fraisier. (Plan. 1, fig. 7.) —Sarmenteuses où grimpantes, grim- 
pant sur les corps voisins, et s'y entortillant, soit par simple torsion, soit au 
moyen d'appendices particuliers (vrilles , suçoirs.) Exewpve : le lierre. — Folu- 
biles, se roulant en spirale autour des corps qu'elles rencontrent (elles tournent 
toujours dans le même sens dans chaque espèce.) Exewpce : le houblon. — Fas- 
tigiées, quand elles pointent versle ciel. Exewpe : le peuplier d'Italie. Obliques, 
Jlexueuses , verticales, etc. 

Nues, ne portant ni feuilles ni appendices — Pubescentes, couvertes de poils fins 
et serrés. — J’elues, portant de longs poils mous.— Glabres, dépourvues de 
poil et de duvet. — Z'omenteuses , recouvertes d'une espèce de duvet semblable 
au coton. — Ciliées ; quand les poils sont disposés régulièrement en lignes. 
— Épineuses , aiguillonneuses ou inermes , selon qu’elles sont ou non garnies d'é- 
pines. — Glauques , vert de mer. — Maculées , à taches irrégulières. — Z'uber- 
culeuses. — Ecailleuses , etc. 



k ANATOMIE VÉGÉTALE, 

1° Dans les tiges 

de pICOTYLÉDONS 

( plantes à 2 cotylédons, 

J STRUCTURE voyez la page 16) arbres 

de la uige. de nos climats; 

Examinée dans les On y distingue : 

(Plan. 1, J5- 11) tiges ligneuses qui 

présentent réunies 

toutes les parties \ 

susceptibles d'en 

trer dans la com— 

position de cet or- 

gane, elle diflère : 

2° Dans les tiges 

de movocotTyiLÉDoNs 
(plantes à 1 cotylédon, voyez 

la page 16.) 

( Plan.-1, fig. 12.) 

* offrant de la circon- 

| 

L'épiderme, pellicule mince, sèche, non élastique, 
transparente; ses couleurs variées sont dues aux 
sucs dont est pénétré le tissu sous-jacent. Sa sur— 
face est parsemée de petits poRe , qu'on regarde 
comme Le pores, et que l'on nomme stomates. 
11 forme quelquefois plusieurs couches superposées. 

L'enveloppe herbacée, ou tissu cellulaire externe, 
sorte de lame ou membrane verte, formée par du 
tissu cellulaire (voyez page 18), très—humide dans 
le temps de la sève, enveloppant l'écorce depuis 
la racine jusqu’à l'extrémité des branches. On l’a 
nommée aussi moelle externe, à cause de son ana- 
logie de structure avec la moelle. 

L'écorce 

férence au centre. 
Les couches corticales : Couches longitudinales de 

fibres , offrant la consistance du bois, et s'entre— 
croisant de manière à former un réseau. — Par 
suite du mode d’accroissement des tiges , les couches 
internes de l'écorce étant moins anciennes, n'ont 
pas encore eh la consistance ligneuse : on les 
distingue par le nomde ler, parce qu'elles for 
ment des lames qu'on peut séparer comme les 
feuillets d’un livre. 

Il se compose de plusieurs couches formant des zônes 
concentriques, dont les plus externes portent le 
nom d’anbier, ou bois imparfait , parce qu’étant les 
plus jeunes, elles n’ont pas acquis la solidité et la 
couleur du bois proprement dit. La ligne de dé- 
marcation entre le bois et l'aubier n'est pas tou— 
jours sensible. — Le corps ligneux est traversé du 
centre à la circonférence par des fissures qui ne 
paraissent être que les interstices laissés dans le bois 
par les vaisseaux qui charient la sève, ou, selon 
d'autres, des prolongemens de la moelle , établis 
sant une communication entre l’étui médullaire et 
l'enveloppe herbacée, d'où le nom de rayons me 
dullaires. — La structure des branches et des ra— 
cines ne diffère pas de celle de la tige; seulement, 
dans les racines, on n’apercoit pas ordinairement de 
canal médullaire. 

Le sors 

ou 

corps ligneux. 

(On netrouve pas dans toutes les tiges des dicoty- 
lédons une organisation parfaitement semblable ; il 
en est qui manquent de moelle: dans d’autres , l’au- 
bier ne se distingue pas du bois. Dans les plantes 
annuelles, le bois parfait n'a pas le temps de se 
former : on ne voit pas non plus de couches cor— 

\ ticales ligneuses.) 

Substance spongieuse, légère , généralement verte 
dans les jeunes pousses , blanche et sècheen vieil- 
lissant; renfermée dansun canal (étui médullaire), 
qu se prolonge depuis Je collet jusqu’au sommet 

; e la tige. La moelle est en quantité fort variable 
dans les végétaux. 

La moELLe. 

On ne distingue ici nj écorce, ni couches ligneuses concentriques, ni 
canal médullaire ; mais une substance homogène dans toute l’épais- 
seur de Ja tige, composée de longs faisceaux de fibres ligneuses 
éparses au milieu du tissu spongieux qui les unit les unes aux autres. 
L'écorce n'existe pas, pour ainsi dire, ou elle est réduite à un épi- 
derme plus ou moins épais. Exempze : la tige du palmier. 

Relativement aux vaisseaux qui traversent la tige (voyez page 18, 
parties élémentaires des végétaux.) — Les plantes dont la tige n'est 
pas visible sout dites acaules. Dans quelques-unes elles sont réduites 
a une sorte de plateau ou de disque aplati. Exempce : la jacinthe, 
(Voyez bulbe, page 2.) 



ANATOMIE VÉGÉTALE. 5 

C. FEUILLES. 

On considère 1° Leurs parties constituantes ; 2° leurs formes caractéristiques ; 3° la simplicité 
. ; NS. PS Se 

dans les ou la composition ; 4° l’état de leur surface ; 5° eur insertion ; 6° leur durée; 

FEUILLES : 7° leurs parties accessoires. 
Support cylindrique plus ou moins grêle et allongé, vulgairement 

nommé queue de la feuille. — 1 aficcte diflérentes formes : canali— 
culé , creusé en gouttière; déprimé, où aplati; aile, bordé sur les 
côtés par une expansion du limbe, ete. — (Quant à l'état de la sur- 
face, voyez ce que nous disons plusloin du limbe.) — Quand le pé- 

tiole parait comme soudé, qu'il se sépare par une interruption 

brusque sans se déchirer , il est articulé. — (Relativement à son in— 

d PARTIES sertion sur la tige, voyez plus loin.) (Plan. , fig. 1, 2 a.) 

| Les nervures où fibres, ramifiées de diflérentes manières, et formant 

Le PÉTIOLE. 

CONSTITUANTES. comme la charpente de la feuille. 
Le parenchyme, membrane tendre, ordinairement verte, remplissant 

les interstices des nervures, revêtue d'un épiderme trés-mince, muni 
de stomates. Plus lisse, plus ferme à la face supérieure de la feuille. 
Plus terne, moins foncé à sa face inférieure. 

Une base, c’est la partie unie au pétiole; un sommet , c’est l'extrémité 
opposée à la base ; des bords, une face supérieure et inférieure. 
(Plan.2 , fig. 3.) 

T'antôt les nervures se dirigent parallélement de la base au sommet sans 
se ramilier, (Plan. 2, fig. 3.)—Tantôt elles se ramifient , et sont dites : 

Feuilles pennées , quand une seule nervure principale ou côte part de la 
basé , et émet latéralement des nervures secondaires disposées comme 
des barbes de plume. (Plan. 2, fig. 6.) — Feuilles palmées , quand 
plusieurs nervures principales ou côtes partent de la base et divergent 
en émettant chacune des nervures secondaires également disposées des 
deux côtés comme des barbes de plume. ( Plan. 2, fig. 7.) 

Ne présentant aucune échancrure sur leurs bords, — Elles 
peuvent afiecter différentes formes : lancéolées , rétrécies 

D. FORMES vers l'extrémité en fer de lance ; linéaires ; subulées , ou 
en alène, base linéraire, sommet en pointe allongée ; 

CARACTÉRISTIQUES. capillaires, fines comme un cheveu ; {unulées, en crois— 
: ee Feuilles sant; obovales, où ovale renversé ; ensiformes, ou gladiées, 

Elles sont relatives à lépa- 

Le Limre 

ou disque ; 

on y distingue: 

Des NERVURES. 

: en épée; mucronces, terminées en une pointe piquante. 
ENTIÈRES (Plan. 2, fig. 4, 8.) — Cordée, en cœur ; obcordée , 

en cœur renversé; réntforme, en forme de rein (plan.?, 
fig. 11); sagiutce, en fer de flèche (plan. à, fig. 12.) ; 
hastée, en fer de pique (plan. 2, fig. 3); panduri- 
forme, en forme de violon (plan. 2, fig. 6); lyrée, 
en forme de lyre ( plan. 2. fig. 13.) 

nouissement : 

Du PARENCHYME. 

Bi, tri, multifides, à 2, 3, plusieurs divisions ; Zi, tri, 
multilobées, à 2,3, plusieurs lobes, Quand les échan- 
crures atteignent la base du limbe, la feuille est dite 
lobée ; quand elles sont moins profondes, elle est seu 

Lenile lement divisée ; quand ce sont de simples erans analo— 
euaLLES gues à des dents de scie , la feuille est dentée (plan. 2, 

DIVISÉES. Sig. 4,7 ); quand les échancrures sont très-étroites et 
en lanières, la feuille est /aciniée ; quand elles sont ar 
rondies, la feuille est sinuée, (Plan. 2, fig. 10.) Pin- 
natifide à échancrures profondes sur ies côtés, et for- 
mant plusieurs lobes ce s'écartent perpendiculairement 
de la nervure principale. ( Plan. 2, fig. 9.) 

; { Celles qui, continues par leur parenchyme, ne forment 
Feuilles qu'un seul tout dont on ne peut isoler une partie sans 

déchirer les autres. Exrmrrr: la feuiile de vigne. Elles 
sont entiéres ou divisées, ( Voyez précédemment. ) 

É dont les diverses parties , isolées lune de l’autre, ad- 

SIMPLES. 

C. SIMPLICITÉ 

ET hèrent au pétiole par une articulation distinete, de telle 
sorte qu'on peut les en séparer sans déchirure. ExEMPLE : 
le marronier d'Inde, — Chacune des parties des feuilles 

composées se nomme fo/iole, et leur pétiole particulier 
pétiolule, —T ne faut pas les confondre avec les feuilles 
| simplement lobes. Selon les dispositions des nervures , 

' COMPOSITION : 
Feuilles 

COMPOSÉES. 

{ 

des feuilles. 

elles sont comme les feuilles simples pennées (plan. 2, 
Jig- 14), où palmées, Surcomposées , quand les folioles 
elies-mémes sont composées de plusieurs articulations, 
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6 ANATOMIE VÉGÉTALE. 

1° Sous le rapport de son expansion : plane ; concave ; canaliculée ; carénée ou creu- 
sée longitudinalement en gouttière avec une saillie anguleuse du côté opposé; 

d'État de la onduleuse ; striée , etc. 
2° Sous le rapport des appendices qui la revétent : ( ces caractères sont analogues à 

ceux de la surface des tiges. Voyez précédemment. ) 
3° Sous le rapport de la couleur : colorée ; quand elle est d’une autre couleur que le 

vert; panachée , tachetée , glauque , etc. 
La feuille est sessile quand le pétiole manquant, le limbe s'applique im- 

médiatement sur la tige (plan. 2, fig. 15); pétiolée dans le cas 
contraire ; emtbrassante ou amplexicaule , quand elle s'épanouit autour 
de la tige qu’elle embrasse ; engainante , quaud elle forme une sorte de 
gaine ou de fourreau à la tige qu’elle entoure dans une partie de sa 
longueur (plan. 2, fig. 15, 16); connée, quand deux feuilles em— 
brassantes se soudent ou se confondent par leurs extrémités (plan. 2, 
Jig. 17)4 perfoliée, quand le limbe semble être traversé par la tige 
(plan. 2, fig. 18.) décurrente, quand les deux bords du limbe 
viennent se terminer sur la tige au-dessous de l'insertion de la feuille 
(plan. 2, fig. 19); peltée, quand le pétiele s'implante au milieu de 
la face inférieure du limbe. ( Plan. » , fig. 1.) 

& Alternes , disposées en spirale autour de la tige, de manière à se trouver 
: alternativement à droite et à gauche, chaque tour de spirale pouvant 

€. INSERTION. offrir un nombre plus ou moins considérable de feuilles , mais COns— 
tant dans chaque espèce, ExEmPLE : le peuplier ; opposées, placées 

/ vis-à-vis l'une de l’autre, Ex£mPLE : le syringa; verticillées, quand 
elles sont disposées en verticilles ou anneaux horizontaux autour 
de la tige, EexEMPLE : la garance. Chaque verticille pouvant se compo- 
ser d’un nombre plus ou moins considérable de feuilles, est dit terné, 

guaterné, ainsi de suite; géminées, naissant par paires au même 
pe (plan. 2, fig. 21)3 fasciculces , naissant en assez grand nom-— 

re au même point, EXEMPLE : le cerisier ; imbriquées , se recouvrant 
les unes les autres comme les tuiles d'un toit, ExEmPLE: le thuya ; 

LIEU d'insertion. distiques , disposées sur deux rangs opposés. Exempce l'if. Relative— 
ment à l'insertion des folioles dans les feuilles composées, on appelle 
Jfiuilles digiüées celles dont les folioles s'insérent au sommet du pé— 
tiole commun ; elles sont bi, tri, multidigitées, selon le nombre de ces 
folioles (plan. 2, fig. 22); les feuilles pinnées ou ailces sont celles 
dont les folioles s’insèrent le long du pétiole commun; elles sont 
Lipennées, quand ces folioles s’insérent le long d’un pétiolule, ou 
pétiole secondaire. (Plan. 2, fie. 5.) Les feuilles pinnées le sont 
avec ou sans impaire, selon que l'extrémité du pétiole porte ou ne 
porte pas une foliole solitaire. ( Plan. à , fig. 14.) ; 

On divise encore les feuilles en radicales, caulinaires, florales, selon 
qu’elles naissent du collet de la racine de la tige ou du voisinage des 
{leurs. — En feuilles séminales , primordiales , etc. , selon l’époque à 
laquelle elles apparaissent, 

Caduques , quand elles tombent avant de se flétrir ; tombantes, quand elles tom- 
Î. DURÉE. bent annuellement ; persistantes ou marcescentes, quand elles persistent plusieurs 

années et se flétrissent sur la tige. 

SURFACE, 

- MopE d'insertion. 

Feuilles florales ou bractées : folioles placées au voisinage des fleurs, différant des 
autres feuilles par leurs couleurs , leurs formes , etc. Quelquefois elles se rappro- 

ne chent ou se soudent entre elles, formant autour de la fleur une sorte de colle- 
Ê : rette qu'on nomme involucre. ( Plan. 2, fig. 12. 
ACCESS OITESe Stipules : folioles qu'on trouve souvent à la base des véritables feuilles qu’elles rem- 

placent parfois. — On les divise, selon leur point d'insertion, en : caulinaires, 
foliolaires , pétiolaires. (Plan. 2 , fig. 20.) 

Considérées d'après leur direction, leur consistance , leurs compositions successives, les feuilles recoivent 
des noms qu'il est inutile de définir, parce qu'ils sont pris dans le langage vulgaire, ou que leur sens 
ne peut étre équivoque. C’est ainsi que nous en avons agi relativement à leurs formes extrêmement 
nombreuses , ét dans la suite de l'ouvrage en général. , 
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D. ORGANES ACCESSOIRES DE LA NUTRITION. 

a. Quoique l'on ait donné le nom de glande à plusieurs organes dis— 

tincts, on le réserve particulièrement pour désigner de petites vési— 

cules arrondies qui contiennent une humeur particulière et se trouvent 

sur diverses parties des végétaux (feuilles et fleurs principalement. ) 

Les diflérens corps auxquels on a donné le nom commun de glande sont: 

Les glandes miliaires s'offrant sous l'apparence de petits points, et qui 

sont de véritables pores. Exempt1e : le millepertuis, — Les glandes glo- 

bulaires, petits globules adhérens aux feuilles, au calice ; etc, Ex EMPLE® 

le dessous des feuilles de labiées. — Glandes utriculaires , semblable 

: à de petites vessies, ou aux ampoules qu'occasionne une brülure : 
1° GLANDES à so US . 

ExEmpce : l'aloës, — Les glandes lenticulaires, corpuscules en forme 

et de lentilles , faisant saillie sur certaines parties. ExEurLE : le bouleau. 

— Les glandes urcéolaires où en godet. Exempze : Les feuilles de 

péchers. — Les glandes florales où nectaires. (Voyez la page 12.) 
POILS. | 

b. Les poils sont des aiguillons filiformes, soyeux , flexibles , assez ana- 
logues aux poils des animaux, et qui peuvent recouvrir les diverses 
parties des plantes. — On les distingue en : poils glanduleux servant 

de support ou de canaux à une vésicule pleine d'une humeur parti— D. Les ORGANES 
D ARES ‘culière. Exemrze : l'ortie; et en poils lympathiques ne renfermant 

ACCESSOIRE pas de liqueur propre, paraissant être de simples appendices. — Ils 

présentent diflérentes formes : articulés, en chapelet , cotonneux , 

rameux, etc. Selou la disposition qu’ils affectent, ils donnent à la 
plante l'aspect soyeux , tomenteux , etc. 

Peuvent se ranger sous 3 

divisions : 1° ceux qui 

sont utiles à certaines CE Epines. Ce sont des prolongemens ou appendices ligneux , piquans , 

fonctions de la nutri- ul ProVIenREnt de divers organes ie avortes , cr PRISES et 

qui, en vieillissant, se sont endurcis. ExewPce : l’aubépine, — Elles 

peuvent provenir de branches avortées, de pétioles persistans, de tion (glandes et poils) : 
stipules, de lobes, de feuilles endurcies, etc. Ainsi la culture peut 
convertir les épines en branches dans le poirier sauvageon. 

&. Les aiguillons, organes analogues, en difièrent en ce qu'ils sont 

des produits de l'écorce, et n'ont d’adhérence qu'avec l’épiderme , 
tandis que les épines font partie des corps ligneux, et ne peuvent 
être enlevées sans laisser des traces de déchirure. — Les aiguillons 
naissent sur diflérentes parties du végétal (pétiole, feuilles, calice, etc.) 

Ce ne sont quelquefois que des poils endurcis. Exrwprce : la rose 
mousseuse, 

2° ceux qui semblent 

Le} destinés à préserver les | 2° piouans. 

organes (piquans ) 3 3° 

ceux qui servent à sou- 

tenir la plante ( appen- 

dices.) 

Appendices filamenteux au moyen desquels une plante s'accroche aux 

corps voisins. 

La main, ou vrille pédonculaire, pédoncule (queue de la fleur) dont la 

fleur a avorté et qui s’est prolongé sous forme d’un filament délié. 

Exempce : les mains de la vigne. $ 
3° APPENDICES ; r ur °* À La vrille proprement dite, ou vrille foliacée , prolongement du pétiole 

ou de la nervure principale. 
Les griffes, sucoirs, etc., appendices plus durs et qui s’enfoncent 

comme des racines dans les corps autour desquels grimpe la plante. 

Exewprce : le licrre grimpant, 



On désigne sous le nom de rLeur, l'as-/ DES ORGANES 
semblage des organes fécondateurs et 
des parties accessoires qui leur servent 
d'enveloppe. — Pourvue de tous les or- f 
ganes qui peuvent entrer dans sa LR) DES ORGANES 
position, la fleur offre du centre à la cir- 
conférence 

a. Le PISTIL, Ï 

petit corps 

placé au centre 

de la fleur; 

tantôt unique, 

tautôt multi— 

ple; ordinai- 

rement com— 

posé de trois 

parties. 

PI. 3, fig. 1. 

L'OVAIRE. 

fl PT 3 Sig. 1 a, 

| b. LE STYLE. 

API 3, fig. 1 D. 

ANATOMIE VÉGÉTALE. 

$. Il. Organes de reproduction. 

DE LA FLEUR. 

Le PISTIL, ou organe femelle. 
Les ETAMINES , ou organes mâles. 

Le COROLLE. 

Le CALICE. 

Les APPENDICES (parties accessoires 

proprement dites.) 

1. ORGANES ESSENTIELS. 

1° Sa position. Libre , ou supère quand il est visible au fond 
de Ja fleur, où il n'est attaché que par sa base, et au— 
dessus du calice. ( Plan. 3, fig. 2.) — Infère , quand 
il fait corps avec le calice qui l'enveloppe, de sorte 

qu'on n’apercoit au centre de la fleur que la partie du 

pistil qui surmonte l'ovaire. — Il peut être aussi sémi- 
infère. Exec : la campanule. 

29 Sa structure. — Il est des ovaires qui n'offrent intéricu- 

rement qu’une seule cavité ou loge ; on les nomme uni- 

loculaires. D'autres présentent plusieurs loges séparées 

par des cloisons (ovaires bi, tri, multiloculaires, etc.) 

Ilen est qui, en apparence uniques, résultent de piu— 
sieurs ovaires qui se sont soudés entre eux (phénomène 

que l’on observe fréquemment dans.les végétaux, entre 

essentiels. 

accessoires : 

C'est la base ou partie inférieure 
du pistil : elle est renflée , de 
forme ordinairement arrondie, 
et renferme les rudimens des 
jeunes graines (ovules.) Le 
plus souvent sessile au-dessus 
de la fleur, l'ovaire est porté? 
quelquefois sur un support 
ou pédicelle nommé podogyne. 
— Le nombre des ovaires cor- 
respond ordinairement à celui 
des styles ou des stigmates. — 
On considère: 

organes similaires.) ( Plan. 3, fig. 3.) 

3° Le nombre et l'arrungement des graines. ( Plan. 3, 

Jig+ 4.) 

1° Sa situation. — Terminal (situé au sommet de l'ovaire) ; 
latéral, etc. ( Plan. 3, fig. 1.) 

2° Sa forme. — Cylindrique , tubuleuse, pétaliforme , 
ou mince et coloré comme un pétale, etc. 

3° Sa surface. — Glabre, velu , etc. 

4° Sa direction. — Vertical, réfléchi, etc. 

5° Ses divisions. — Simple, bi, trifide, etc. 

6° Sa durée. — Caduque ; persistant ; accrescent ; ou pre- 
nant de l'accroissement. 

Partie intermédiaire s’élevant sur 
l'ovaire sous la forme d’un 
filet. Creux dans quelques 
plantes , plein dans la plupart. 
Quelquefois nul. — On con- 
sidère : 

19 Sa situation. — Terminal (situé au sommet du style) ; 
latéral sur le côté ; sessile, sur l'ovaire. (Plan. 3 , fig. 5.) 

20 Sa forme. — Globuleux, claviforme où en massue: 

linéaire , pétaliforme; anguleux , etc. 

30 Sa surface. — Plumeux, à poils disposés comme les 
ne Mer ! : : barbes d’une plume; granuleux ; couvert de papilles 

ou petits grains , etc. 

4° Ses divisions ou lobes (Plan. 3, fig. 1 à.) 

Sorte de petit mamelon posant 
ordinairement sur le sommet 
du style: il est le plus sou— 
vent spongicux ,; recouvert 

d’un enduit visqueux , unique 
ou multiple , selon que le 
style offre une ou plusieurs 
divisions. — On considère : 

Quand une plante offre plusieurs pistils, ceux-ci, considérés isolément , prennent le nom de carpelles; on réserve la' dé— 
nomination de pistil à l'ensemble des organes femelles. 
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a. Le FiLET: 
support filamen—-\ , s Due: nétal: . 

1° Sa forme, — indrique ; pétaliforme : _ teux sur lequel ". y que ; pétalifi HNCUTICT 
laine Feea à forme, ou en forme de coin; spirale, en tire-bouchon; 

attachée.-Quel- claviforme, en massue, etc. 

quelois nul, —}2° Ses divisions. — Simple, divisé, bifurque , etc. 

On étudie : 3° Sa surface. — Glabre , velu, etc. 
PI.3 , fig. 6'a.) 

19 Sa forme. — Globuleuse, ovoide , linéaire, etc. 

2° Ses divisions, — Unie, bi, multilobce, formant 
\ une, deux ou plusieurs loges contenant le pollen ; 

tantôt rapprochées, confondues ; tantôt distinctes 
et réunies par une substance charnue intermédiaire, 

qu’on nomme le connectif: ( Plan. 3, fig. 6 b.) 
3° Sa surface, — Unie , pointillée, glanduleuse, etc. 

4° Sa déhiscence (manière dont s'ouvrent les loges 
pour laisser échapper le pollen.) — Le plus sou— 
vent c’est par des sutures ou fentes longitudinales ; 

quelquefois par des pores, par un opercule ou cou— 

Deux parties 

principales : 

Hs. L'ANTHÈRE: 
sorte de petit 
sac  membra- | vVercle, par la base, le sommet , trensversalement, 

neux ou de cap- | etc. 
sule remplie de 5° Sa connexion avec le filet. — Adnée, fixée au filet 

la poussière fé-{ ans toute sa longueur ; articulée , fixée au moyen 

condante, (Poë- d'une articulation ; latérale, adhérente LE; pre culs : s par un côte; 
Dnindies terminale, parlesommet; dressée, s'élevant perpendi- 

(PI, 3, 60) culairement; ëntrorse, extrorse, selon qu'elle s'ouvre 

KI intérieurement du côté du pistil , ou extérieurement 

du côté des enveloppes de la fleur ; pivotante ,tour- 

nant sur le filet comme sur un pivot; immobile, 
pendante , etc. 

B. Les ÉTAMINES. 

Petits organes placés en 

nombre plus ou moins, 

considérable autour du à : 
6° Le pollen, poussière le plus souvent jaune, et qui, 

vue au microscope, présente un amas de petites 

vessies, ou utricules renfermant une liqueur vis— 

pisül ; on y distingue : 

(Plan. 3, fig. 6.) 
queuse. Ces globules sont ovoides, sphéroïdes, cy— 
lindroides, lobés, etc. Leur surface est lisse ou 

| hérissée, strice, chagrinée , hérissée de pointes, 

etc. 

| . 1° Relativement à la corolle, l'insertion est médiate ou épipétale, quand 
elles adhérent à la corolie; ämmédiate , quand elles sont attachées sous 
l'ovaire sans adhérence avec les pétales. (Plan. 3, fig. 6,7.) 

a Relativement aux pistils.— ffypogynes, quand elles s'instrent au— 
i dessous de l'ovaire: périgynes , quand elles prennent naissance autour 

de l'ovaire, sur le périanthe ; épigynes, quaud elles s'insérent sur l'o— 
vaire. (Jbid.) 

Les étamines sont opposées ou alternes aux divisions de la corolle. 

On le désigne jusqu'a 12 par les termes de monandrie , diandrie, trian— 
Lénomoneoe drie, etc. (voyez page sa) ; passé le nombre 12,0n ne compte plus 

( que 20 étamines éicosandrie ; passé 20, c’est la polyandrie ( étamines 
en nombre indéterminé ou indéfinies, 

Monadelphes , quand les filets soudés ensemble ne forment qu’un fais— 
ceau ; diadelphes, polyadelplies, quand ils en forment deux, plu= 
sieurs. — Syngénèses , quand les étamines sont soudées entre elles par 

les anthères. ( Plan. 3, fig. 8, 9,10.) 
Égales ,inégales ; didynames, quatre étamines, dont deux plus longues; 

tétradynames, six étamines, dont deux plus courtes. 

og DE TE L'INSERTION. 

Les conxexiows. 

Les PRororrions. 

On considère encore leur LonGuEur comparée à celle des enveloppes florales ; leur pirecrro ; 
leur pisposirion entre elles, particularités qui n’ont pas besoiu de définition. 

2 
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2. ORGANES ACCESSOIRES ( Périanthe.) 

Elle est analogue aux filets des étamines et au style des pistils, ce qui 
explique comment ces organes se changent fréquemment l’un en 
l'autre. La corolle a été regardée comme un prolongement du liber. 
Le parenchyme tendre dont elle est formée est recouvert d’un épi- 
derme très-fin. 

La srrucrure. 

CG La coroLLe. La couLeur.. Elle peut offrir toutes les nuances de coloration, hors le noir. ; . : 
tie colorée F ; : C'est cette Per Dans une foule de plantes, la corolle est le foyer d’émanations odo— 3 

O0D e È 18 À 
L EU À rantes plus ou moins caractéristiques. de la fleur qui entoure 

immédiatement les éta- Elle correspond à celle des étamines et prend les mêmes noms; ainsi la 
si 

. IN R . ru L'iNsERTION corolle est hypogyne, périgyne , épigyne , selon qu’elle s'insère au— 
dessous de l'ovaire ; autour de l'ovaire, sur le paroi interne du calice, 

TA ou sur le sommet de l'ovaire. 
On y considère : 

sidérée comme résultant de la soudure/de plusieurs pétales. ( Plan. 3, 
Jig- 11.) 

Corolle polypétale, offrant plusieurs pièces ou pétales. (Plan. 3 , fig. 22.) 
CONSTITUANTES, 

Le tube est la partie comprise entre le point où s’insère la corolle, et 
celui où elle se divise. 

1° Les PARTIES 

/ 
| Le limbe est la partie étalée qui s'étend depuis l’entrée du tube jus- Ï q F J 

1 

CONSTITUANTES. qu'aux bords. 

La gorge est l'orifice supérieur du tube, ou le point où il se réunit 

Corolle monopétale ; n'oflrant qu’une seule pièce, et pouvant être con- 
Les PARTIES 

| avec le limbe, ( Plan. 3, fig. 11.) 

Les dents, divisions qui n’atteignent pas le quart de la corolle. — 
Les divisions, celles qui en dépassent le tiers. — Les parties , celles 

; qui en dépassent le milieu. — Lobes , segmens , divisions dont la lon— 
2° Les pivisions. gueur est indéterminée. 

On exprime le nombre de ces divisions en disant : corolle bi, tri, 
multilobée ; bi, tripartite, etc. | 

4 

{ , 
ARRET Campanulee, s'évasant à sa base en forme de cloche 

I COROLLE MONOPÉTALF. l RÉGULIÈRE, He 3 fig. 12); infundibuliforme , conique su- 
“dère : LA érieurement et se terminant inférieurement par 

On Y considére : \ nn tube (plan. 3, fig. 11); tubulée, tube ue 
semble symétrique allongé, limbe très -dilaté (plan. 3, fig. 13); 

| ce iPSiontes rotacée , ou en roue, tube trés-court, limbe plane, 
ce % évasé; hypocratériforme , limbe évasé à bords re- $ 

{ parties. levés comme ceux d'une soucoupe; étoilee, glo— 

| | 

Présentant un en— 

buleuse , etc. ( Plan. 3, fig. 14, 15.) 

3° La rornnr. Labice , quand Île limbe forme deux divisions prin— 
É cipales dont l’une est inférieure, l’autre supé— 

| rieure. Ces divisions portent lenom de lèvres (plan. 3, 
Jig- 16) ; personce , quand les deux lèvres rappro— 

Î chées forment une proéminence à laquelle on à 
trouvé de l’analogie avec un masque (persona) ou 
avec un mufle de veau. ( Plan. 3, fig.17.) Dansces 
sortes de corolles, la division supérieure , qui est 
quelquefois comprimée et saillante, prend le nom 
de casque. — On appelle palais une saillie in— 
terne de la gorge dans les personées. — Les divi— 
sions et autres modifications de forme des lèvres 
de la corolle sont indiquées par des expressions 
qu'il est inutile de définir. 

IRREGULIÈRE. 

Toute corolle monopétale irrégulière qui ne se rapporte 
\  pasaux précédentes est dite, anomale. (P1,3, fig. 23.) 
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On distingue dans le pétale : La ame , partie supérieure plus ou moins 
Le r . , ’ , # RC A Fa 

1° Les PARTIES élargie et étalée. — L’onglet, partie rétrécie de ce même pétale, par 
lequel il tient à la fleur. — Les pétales à ouglets très-prononcés sont 

CONSTITUANTES,. È È ; É 7. 
dits unguiculés. (Plan. 3, fig. 18.) 

IT. coroLLE 2° Les Divisions... Comme dans les corolles monopétales. 

POLYPETALE. Cruciforme : quatre pétales en croix. (Plan. 15.) — Rosacée : plusieurs 

pétales à onglets courts et disposés en rosace. (Plan. 14.) —Caryophyl- 
lée : cinq pétales à onglets très-longs enfermés dans le eslice. 

(Plan. 13.) 

On y considère : LR 

3° Les 
FORMES. Papillonacée (plan. 3, fig. 19) : cinq pétales irréguliers qui ont 

recu des noms particuliers : le supérieur , ordinairement redressé et 
le plus grand, est l’étendard ou le pavillon ; l'inférieur, ordinaire 

ment composé de deux pièces soudées entre elles et formant une 
IRRÉGULIERES. cavité qui recèle les organes fécondateurs, s'appelle carène ; les deux 

Ses PARTIES 
CONSTITUANTES. 

Ses Divisions. 

D. Le cazvice. 
Ses FORMES. 

pétales latéraux sont les ailes. Exewpre : le pois commun, 

Anomale, quand les pétales affectent une disposition autre que dans la 
corolle papillonacée. Exempce : le pied d’alouette, 

tingue un tube, une gorge, un limbe. ( Plan. 3, fig. 20.) 

Potysépale, ou polyphylle, composé de plusieurs pièces distinctes, 
ou sépales, dont on détermine le nombre par les termes dé, tré, 

tétraphylle. On y distingue une lame, un point d'attache, des 

bords, ( Plan. 3, fig. 21.) 

Les bords du limbe offrent des divisions analogues à celles des pé— 
tales , et qui ont reçu les mêmes noms. 

Régulier ; irrégulier ; tubuleux ; turbiné ; en forme de toupie; urcéolé; 

en forme de godet ; campanulé ; anguleux ; bilabié ; imbriqué , formé 

de pièces qui se recouvrent ; simple ou double , quand il présente ex— 

térieurement un calicule, sorte de petit calice formé par plusieurs 
folioles. ExEmpue : les mauves. ( Plan. 13.) 

C’est l'enveloppe de na- 

ture foliacée qui entoure 

la corolle dans la fleur | | 
Elle est analogue à celle des feuilles, en lesquelles se changent parfois 

les sépales. Le calice peut être considéré comme un épanouissement 
du pédoncule (queue de la fleur), de même que la feuille peut être 
considérée comme un épanouissement du pétiole, 

complète. 
un Sa STRUCTURE. 

On considère : 

VE ou monophylle, composé d'une seule pièce. On y dis- 

/ Cadue, quand les sépales tombent au moment où les fleurs s'épa- 

nouissent. 

Sa DurRÉE: Persistant, quand il survit à la fleuraison, 

Marcescent , quand il se dessèche sur pied, 

Accrescent, prenant de l'accroissement. ExEmpLe : le rosier. 

s Relativement à l'ovaire, le calice est adhérent ou libre, selon qu’il 

ÉSACONNEMIONSS jee corps avec lui, ou qu’il ne tient en aucune manière à cet organe. 

11 fant distinguer du calice la cupule, sorte d'involuere composé d’une ou de plusieurs bractées soudées 
entre elles et formant une espèce de godet plus consistant que le calice. Exemrre: le gland du chêne. 

La spathe , enveloppe membraneuse qui entoure quelques fleurs avant leur développement ; l’invo— 

lucre , assemblage de folioles dans les fleurs en ombelle. ( Pasen6) 



E. PARTIES 

ACCESSOIRES 

proprement dites. 

Modifications 
dans le 

NOMBRE 

des organes de 

la fleur. 

ANATOMIE VÉCÉTALE. 

1. Le nectaire. Selon Linné, tout organe compris dans le calice, et qui n’est pas 
corolle, étamine ou pistil, est un nectaire. Cette définition vague a fait ranger 
sous ce nom beaucoup d'organes dissemblables , tantôt des appendices ou excrois- 
sances , tantôt des organes avortés. On ne laisse généralement aujourd’hui le nom 
de nectaire qu'a des corps glanduleux naïssant sur les pétales, les étamines, 
l'ovaire, et laissant suinter cette liqueur miellée qu'on trouve dans le fond de 

quelques fleurs ( nectar. ) 

La couronne : organe placé au dedans de la corolle dans quelques plantes, et 
se présentant sous l'aspect d’un anneau, d’un tube, ou d’une sorte de godet pé- 
taloïde. Exewpce : les narcisses. 

3. Ecailles : c'est le nom commun dont on désignedes appendices de formes très- gne. P 
variées que l’on observe sur différentes parties des fleurs. Exempce : la base 

interne des pétales dans les renoncules. 

Nous décrirons, à mesure que l'occasion s'en présentera, les anomalies que l’on 

remarque dans beaucoup de plantes. ( Cils, poils ou autres appendices naïssant 
sur les organes fécondateurs ; avortement et aspect pétaliforme de ces mêmes or- 
ganes ; leur soudure entre eux par des appendices particuliers , etc.) 

Fleur complète ou incomplète : selon qu'elle est ; ou non, pourvue de tous les 
organes qui peuvent entrer dans sa composition. 

Fleurs hermaphrodites : celles qui contiennent les organes mâles et femelles, 
(pistils, étamines ); unisexuelles, celles qui ne présentent qu'un sexe; mâles, 

fleurs à étamines seulement ; femelles , fleurs à pistils seulement ; fleurs neutres, 

celles qui n'offrent aucun organe fécondateur. 

3. Plantes monoïques : portant sur le même pied, mais sur des fleurs dote les 

organes males et femelles; exempce : le noisetier ; dioïques , fleurs mâles sur un 

pied, fleurs mâles sur un autre; ExemPLe: le chanvre; polygames, quand le 

même pied porte des fleurs unisexuelles , et des fleurs hermaphrodites. 

4. Fleurs doubles : celles qui, par suite de la transformation des étamines et des 
pistils en pétales, offrent un plus grand nombre de pétales qu’elles n'en doivent 
avoir naturellement. On : distingue encore quelques organes fécondateurs. — 

Fleurs pleines, celles qui n'oflrent plus que des pétales en nombre multiple 
et sans organes fécondateurs. 

te ë A) Pire ré Q { fr] 
5. Le périgone : nom que l’on donne, pour éviter toute équivoque, à l'enveloppe 

florale, quand elle est unique ; organe sur la nature duquel les botanistes discu- 
tent depuis long-temps pour savoir si l’on doit le considérer comme calice ou co- 

rolle,. Decandolie pense que la corolle et le calice existent toujours, mais que 
dans certaines plantes, ils sont soudés ; d'où résulte une enveloppe simple. En 
effet, la surface extérieure du périgone est généralement plus ferme , verdâtre ; 
l'intérieure plus délicate, plus colorée, sans pores. De plus, dans quelqués 
plantes, cette soudure est incomplète; Exempze : le bois-gentil. Dans d’autres 
elle est admise par tous les botanistes: Exewpce : les tétragonies. 
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Sessile , quand elle est portée immédiatement sur la tige, 
Ses divisions : il est simple (pédoncule), ramifié, et ses subdivisions 

La fleur. considérée rela- \ Pédonculée : portée prennent le nom de pédicelles. 
? sur un support par | Ses formes.— Cylindrique , comprimé ; fistuleux , en spirale, ete. 

Uvement à SON INSERTION ticulier nommé pé- | Sa surface : nue ou chargée d’écailles, de bractées , etc. Sa direction, le 
la & doncule (vulgaire nombre de fleurs qu'il porte, etc. 

sur la Uge, est : ment queue de la | Sa situation: naît de la tige dans presque tous les cas. Quand il parait 
fleur.) naître de Ja racine, il porte le nom de Lampe. Exempce : la jacinthe, 
On y considère : La hampe se distingue de la tige proprement dite, en ce qu'elle ne 

porte pas de feuilles, —Dans un certain nombre de plantes, le pédon— 
cule part des nervures ou de l’aisselle Ges feuilles. 

INFLORESCENCE ( disposition des fleurs sur la tige.) 

Elle est : 1° composée, quand elle offre un assemblage de fleurs sessiles sur un réceptacle ; 2° en om- 
belle, quand tous les pédoncules partant d'un même point, arrivent à peu près à la même bauteur; 
3° en épiou en grappe, quand les fleurs naissent le long d'un pédoncule central qu'on nomme axe, 
sessiles où à pédicelles plus ou moins courts. 

1° Le réceptacle commun ( clinanthe) : sorte de disque charnu ou de protubé- 
rance formée par l'épanouissement du pédoncule, et offrant ordinairement une sur- 
face bombée sur laquelle s'insèrent les fleurs. — Sa forme varie ( plane, conique, 
concave , etc.) (Plan.4, fig. 6.) 

2° L’involucre : sorte de calice commun servant d’enveloppe générale aux fleurs, 
et composé de folioles ou d'écailles de nature foliacée. — Sa forme varie ( cam- 

À. panulé, cylindrique, globuleux, ete.) (Plan. 4. fig...) 
L'ivrcorescexce | 3° La fleur: chacune des petites fleurs dont se compose la calathide porte le nom 

de Jleuron, quand elle se présente sous la forme d'une petite corolle monopé- 
rl tale, tubuleuse , à limbe régulier. — Demi-fleuron, quand le limbe irrégulier se 

\ prolonge d'un côté en languette. ( Plan. 4, fig. 8,9.) 
CS ATPES | 4° La fleur, considérée en général , est dite fosculeuse, quand elle ne porte que des 

| 

COMPOSÉE 

On ÿ considère: fleurons ; EexEmPLE : le chardon (plan. ARE. 7 JE demi-flosculeuse, quand elle ne 

porte que des demi-fleurons ; sxempce : le pissenlit. { Plan. 4, fig. 10) ; radiée, 
quand elle porte des fleurons au centre et des demi-fleurons à la circonférence ; 
EXEMPLE : les marguerites. (Plan. 4, fig. x: ”) 

5° Les graines offrent aussi plusieurs caractères distinctifs. (Voyez la page 46.) — 
Les soies . les paillettes sont de petits appendices qui s'insèrent sur le réceptacle, 
dans un certain nombre de fleurs composées. 

L'omvecie ProPREmENT mire (plan. 4, fig. 2): qui est simple ou composée, selon 
que les pédoncules ne se ramifient pas, ou qu'ils se subdivisent en pédicelles 
portant de petites ombelles, ou ombellules. — On trouve à la base d'un grand 
nombre d'ombelles une rangée circulaire de folioles ou bractées, qu'on nomme 
involucres ou involucelles, selon qu'elles accompagnent les ombelles, ou les ombel- 
lules. — Les ombelles sont dites zues quand elles en sont dépourvues. — Quel- 
quefois l’ombelle est accompagnée d’une spathe.—On tire plusieurs caractères dis- 

B. 

Les principales 

modifications tinctifs de la forme générale de l'ombelle. 
de Le convmsr, ou fausse ombelle : pédoncule commun portant des pédicelles, qui, bien 

7 que partant de points différens , arrivent à peu près à la mème hauteur. Exewpre : 
l'inflorescence ? P | la mille -feuille. — Quand les pédicelles sont irréguliers et Rèches, le corymbe se 

rapproche plutôt de la panicule que de l'ombelle. (Plan. 4, fig. 3.) 
La cywe : plusieurs pédicelles partant d'un centre commun , et se ramifiant irrégu- 

lièrement , quoïqu'en élevant les fleurs à la même hauteur. Exewpce : le surean. 
(Plan. 4, fig. 4.) 

à GÉPHALANTE; OU CAPITULE : fleurs portées en assez grand nombre sur des pédon- 

cules très-courts ou nuls; disposition d'où résulte un assemblage globuleux. Exew- 
PLE : lestrèfles. ( Plan. 4, fig. 5.) 

en OMBELLE , 

sont : 



[ 
Le rourcEoN est un 

i 

corps formé par une 

nouvelle pousse qui 

commence à poin- 

dre, et offrant le 

germe d’un des or- 

ganes qui naissent 

sur la tige ( feuilles 

etileurs.)— On en 

distingue 4 espèces: 

\ 

C. 

Les principales 

modifications 

de 

l'inflorescence 

en ÉPI, SON! : 

ANATOMIE VÉGÉTALE. 

L'épr proprement mir: assemblage de fleurs sessiles ou portées sur de très-courts 
pédicelles le long d’un pédoncule allongé, qu'on nomme rachis ou rafle. Exem- 
PLE : Je froment. On distingue l'épi général ou composé, et l'épi partiel ou 
épillet. — Celui-ci se compose ordinairement de plusieurs fleurs entourées d'é- 
cailles ou de bractées , qui ont recu diflérens noms, 1° une enveloppe extérieure 
réunissant communément plusieurs fleurs , et formée d'une ou deux pièces sèches, 
dures, c’est la glume ; 2° une seconde enveloppe , également composée d’une ou 
deux pièces, remplaçant la corolle et renfermant les organes de la fécondation , 
c'est la glumelle. — Enfin, on a donné le nom de glumellule à deux petites 
écailles entourant l'ovaire. — On donne le nom de valves aux pièces ou écailles 
composant ces enveloppes. ( Plan. 4, fig. 1 bis.) 

On étudie l'épi sous le rapport de sa forme générale, du sexe des fleurs, de sa 
division. dé ses directions, etc. 

Nota. Decandolle appelle bale et d’autres lépicène ce qu'avec Mirbel nous nommons 
glume. Plusieurs botanistes appellent glume ce qu'avec Mirbel nous appellons glu- 
melle. Enfin, ce que nous nommons glumellule est désigné quelquefois par les 
noms de lodicule , paléoles. 

La paxicure : sorte d'épi dans lequel les pédicelles inférieurs sont allongés et 
écartés de l’axe. Exeupse : l'avoine. ( Plan. 4, fig. 12.) 

La grarre nediflére de l'épi que parle développement considérable de ses pédicelles, 
qui s'écartent de l'axe commun et s'allongent d'autant plus qu'ils sontplus infé- 
rieurs, donnant ainsi à l'assemblage des fleurs une forme pyramidale ou oblongue. 
Exempce : le marronier d'Inde. Elle est simple ou composée, rameuse, etc. 

Le ruvnse : espèce de grappe composée, dans laquelle les pédicelles du milieu, 
plus longs que ceux du bas et du sommet, donnent à l’assemblage des fleurs une 
forme ovale. Exewprce : le lilas. 

Le sranice : assemblage de fleurs sessiles sur un axe commun ou pédoncule , con- 
sidéré par plusieurs botanistes comme un véritable réceptacle. Le spadice est par- 
ticulièrement caractérisé par la présence d'une spathe , large bractée de nature 
foliacée, roulée en cornet autour du spadice, et servant comme de gaine aux 
fleurs, qui nese manifestent que par son déroulement ou par sa rupture. Exempce : 
le pied-de-veau (arum.) (Plan. 4, fig. 12.) 

Le spadice est simple ou rameux, et dans ce cas il prend plus particulièrement le 
nom de régime. 

Le cuarox , assemblage de petites feuilles où d’écailles fixées le long d'un axe com- 
mun, et portant à leur base interne les organes mâles ou femelles. Exewrce : le 
saule.—1l est dressé où pendant. — Cylindrique, globuleux, nu, quand les 
écailles manquent. ( Plan. 4, fig. 13.) 

Le côxr, ou srromire , est unedespèce de chaton caractérisé par des écailles toujours 
ligneuses et imbriquées. Exewpce : le pin. (Plan. 4, fig. 14.) 

BOURGEONS, 
La pure: c'est ce bourgeon charnu, globuleux , placé sur la racine , et qu'on désigne ordinairement sous 

le nom d'ognon. (Voyez la page 2.) ( Plan. 1 LS 0N) nt 
Les BuLBILLES : ce sont de petits tubercules analogues aux bulbes, et formés comme elles d'écailles ou de 

tuniques membraneuses ; mais naissant toujours sur la tige, dans l’aisselle des feuilles, dans la fleur, dans 
les fruits même. Exempce : le lys bulbifère. 

Le ruriox, bourgeon naissant sur les racines vivaces ou sur leurs tubercules. — C’est ce que l'on mange 

dans l'asperge. : 
Le sourGEoN PRoPREMENT Dir : organe foliacé , de forme plus ou moins conique , souvent revêtu d'un enduit 

visqueux et d’écailles provenant de l'avortement des feuilles — Quelquefois plusieurs bourgeons sont ren- 
fermés dans la même enveloppe d’écailles. — Selon les pousses diverses auxquelles ils donnent naissance , 
on distingue les bourgeons à feuilles (ne poussant que des feuilles : ils sont allongés et pointus ) ; bour- 
geons à fleurs ou à fruits (boutons :ils sont courts et arrondis ) ; bourgeons mixtes ( produisant à la fois 
fleurs et feuilles. — De forme intermédiaire entre les précédens. } — On appelle quelquefois œil Le bour— 
geon qui commence à poindre, ( Plan, 4, fig. 15.) 
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DU FRUIT. 

Le rruir, dans le sens botanique, est tout ovaire fé 1° Le rErICARPE : c'est cette partie du fruit, sèche, . 
# 

2 L] . 

condé et parvenu à sa maturité.—C'est aussi,p ar ex- membraneuse ou charnue, qui sert d’envelopp: à 

tension. l'ensemble des ovaires portés sur un même la graine. . 

pédoncule ou réunis dans la même fleur. — On y dis- 2° La GRAINE : c'est cette partie interne du fruit qui 
. SAS . Ù | 

tingue deux parties principales . L renferme le rudiment d'une nouvelle plante, 

1° L’épicarpe : membrane mince, enveloppant, comme une sorte d'épi- 
derme l'extérieur des fruits. 

2° Le mésocarpe : parenchÿme, ou enveloppe moyenne placée sous lépi- 
carpe, et qe nomme aussi sarcocarpe , chair du fruit, à cause de 
sa nature plus ou moins charnue. 

3° L'endocarpe, enveloppe immédiate de la graine, de consistance 
Ses PARTIES trés-diverse, mince ou épaisse, quelquefois même osseuse (le noyau) ; 

tantôt adhérant avec force à l’épicarpe; ExEmPLE : le haricot; tantôt 
CONSTITUANTES. s'en détachant aisément; ExEMPLE : la noix, 

Le péricarpe , apparent dans le plus grand nombre des fruits, est réduit 
dans quelques-uns à une lame si mince et tellement adhérente à la 
graine, qu'il est non-seulement impossible de distinguer les parties 
qui le composent, mais qu'il parait même manquer tout-à-fait; ce 
qui a fait donner improprement le nom de graines nues à ces sortes 
de fruits. / 

Sa SUBSTANCE. .  Charnu ; pulpeux ; membraneux ; sec et cortace ; ligneux, etc. 

À. 

Le PÉRICARPE 

Glabre; pubescent ; écailleux ; épineux ; couvert , quand il est revétu en 
tout ou en partie par une ou plusieurs parties de la fleur qui persistent 
et s'accroissent; libres ou adhérentes au fruit avec lequel elles s'iden- 
üfient. Pxewrse : le calice dans les rosiers ; le pédoncule, les bractées , 
le réceptacle dans diverses plantes. 

L'état de sa 

SURFACE. 
1 174 é 

offre à considérer : 
à Le fruit est divisé, quand il est composé de panneaux ou de pièces dis— 

tinctes susceptibles de se séparer sans déchirement à la maturité: ce 
sont les valves. — On étudie la configuration , la direction , les con— 
nexions des valves entre elles. — La suture est la ligne qui indique la 
jonction des valves. ( Plan. 5, fig. G.) 

Ses pivisions. 

sont logées les graines. Ces cavités sont formées par des replis ou lames 
reutrantes de l'endocarpe, auxquels on a donné le nom de cloisons.— 
Dans quelques fruits, ce sont des pièces particulières distinctes des 
valves. — Les cloisons sont complètes ou incomplètes , selon qu’elles 
séparent complétement ou incompiétement les loges. — Longitudi- 
nales où transversales. — On compte le nombre des loges et celui des 
valves (fruit uni, biloculaire, etc., uni, bivalve, etc.) (Plan. 5, 

J8- 17.) 
C'est la manière dont s'ouvre le péricarpe pour laisser sortir les graines, 

Elle varie dans les diverses espèces de fruits. — La suture indique le 
point par où les valves se séparent. — On nomme irdéhiscens les pé— 
ricarpes qui ne s'ouvrent pas. ( Voyez la classification des fruits.) 

Ses Loces. 

Son mode de 

DÉHISCENCGE. 

| Espaces vides qu’on trouve dans l’intérieur des fruits, et dans lesquels 

Sa rorME...... Elleest très-variable (g/obuleuse, ovoïde, lenticulaire ; triangulaire, etc.) 

Sa surFAGE.. .. Velue; sillonnce; glabre ; pubescente ; tomenteuse , etc, 

Sa coULEUR.... Verte ; noire ; rouge ; bleue; brune etc. 

B. Le hile, où ombilic ( voyez la page suivante ), est le point que l’on consi- 
Là dère comme sa base ; le point opposé est le sommet. — £a graine est 

à GRAINE Sa DIRECTION. dite dressée, quand le hile correspond à la base du fruit : renversce, 
offre à considérer : quand le hile est placé du côté opposé ; horizontale , quand le hile 

correspond à la partie latérale du fruit. 

Ses PARTIES Les tégumens, ou tunigques propres de la graine (épisperme. ) 

CONSTITUANTES » ) L'amande , partie essentielle, renfermée dans Les tuniques. 

savoir : Ses appendices (cordon ombilical et ses annexes. ) 
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I. 
TÉGUMENS 

de la graine, 
au nombre de deux : 

IT. 

AMANDE. 

Elle se compose 

de 2 parties 

principales : 

(Plan, 5, fig. 2.) 

ITT. 

CORDON 

OMBILICAL 

et ses annexes. 

ANATOMIE VÉGÉTALE. 

Le resr, ou la conique, pellicule ou membrane revêtant l'extérieur de la graine ; or- 
dinairement lisse , sèche et dure. 

Le recmEx, ou tunique interne, pellicule recouvrant immédiatement l’amande ; plus 
mince que le test. Tantôt il est soudé avec lui , tantôt il en est distinct. 

Quelques graines sont dépourvues de tégumens. 

Substance de nature variable (charnue, féculente, oléagineuse, cor 
née, etc.) ; n'adhérant presque jamais à l'embryon (germe), que le 

1. Le PÉRISPERME ; plus souvent elle enveloppe, tandis que dans d’autres circonstances elle 
est placée au centre, ayant l'embryon en dehors d'elle; ou bien elle 

ou albumen : est rejetée d’un côté, et l'embryon d'un autre. — On étudie les divi— 
sions du périsperme. — Sa grandeur. — Sa position , etc. Cette par— 
tie de l’amande manque dans un certain nombre de graines. 

La ranicure : partie de l'embryon dirigée vers l'extérieur de la graine, 
et qui, à l’époque de la germination, sort la première des enve— 
loppes , et tend à descendre pour former la racine. (Plan. 1, fig. 1 a.) 

La PLumuLe : partie de l'embryon dirigée vers le centre de la graine, et 
qui, à l’époque de la germination , tend a s'élever pour former la tige. 
— On y distingue quelquefois deux parties , la tégelle, ou rudiment 
de la petite tige, et la gemmule , espèce de petit bourgeon donnant 
naissance aux premières feuilles (feuilles primordiales.) (Plan, 5 
£g. 16. 2. L'EMBRYON, germe RES) 

< [LEDONS ( plan. Lg. à ! i d'une nouvelle plante Les CoTYLÉDONS (Re 5 fig. 1 c): sortes d’appendices , ou de lobes, 
épais et charnus dans les graines sans périsperme, minces et foliacés 

] 

dont il présente déjà les dans les autres; placés latéralement au point où s’unissent la plu 
; Un —- te mule et la radicule (collet.) — Ce sont les rudimens des premières 

parties principales à l'é- feuilles, qui apparaissent quard la graine commence à germer (feuilles 
séminales. ( Plan. 5, fig. 4.) Dans un petit nombre de plantes, 
cette transformation n’a pas lieu, les cotylédons restent sous terre, 
et disparaissent après la germination. — Dans quelques autres, la 
plurnule enveloppe comme d’une gaîne les coli 

tatrudimentaire, savoir: 

On considère l'absence des cotylédons ( plantes acotylédons) , leur pre- 
sence et leur nombre (plantes monocotylédons , ou à un seul cotylédon.) 
— Plantes dicotylédons , à deux ou plusieurs cotylédons : ce sont les 
plus nombreuses. 

\ On étudie la forme de ces organes, leur insertion , etc. — L'embryon 
est presque toujours unique dans chaque graine. 

1. Le placenta, partie de l'endocarpe, ordinairement saillante ou en forme de bourre- 
let, à laquelle la graine est attachée, soit immédiatement, soit au moyen du cordon 
ombilical. 

2. Le cordon ombilical (funicule ), filet qui part du placenta et soutient la graine. 
(Plan. 5, fig. 5.) ’ 

3. L'arille}, épanouissement du cordon ombilical, offrant la forme d'une membrane 
qui recouvre plus ou moins complètement certaines graines. Exempce : macis de 
la muscade. ( Plan. 5 , fig. 3.) . 

4. La ile, ou ombilic , sorte de cicatrice indiquant le point où le cordon ombilical 
percait le test pour arriver à l'embryon. — Le raphé, sorte de cordon oude ligne 
saillante formée par le funicule rampant entre les tuniques de la graine. Le point 
intérieur où il aboutit, plus ou moins éloigné du hile, prend le nom de chalaze. 
(Plan. 5, fig. 4.) 
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CLASSIFICATION DES FRUITS. 

1° Simpes , composés d'un seul ovaire. ExempPe : la cerise. — Ils se subdivisent en 

fruits secs , charnus. | 

2° Comrosés , formés de plusieurs ovaires. Exemece : la framboise. 

On divise les 
Frurrs en: 

a. Le cariopse : fruit monosperme (à une seule graine), dont le péricarpe est 
tellement adhérent qu’ilse confond avec la graine. Exempce : le froment. 
(PL 1, fig. 8.) 

b. L'akène : fruit monosperme, dont le péricarpe adhérent avec la graine, en 
À est cependant distinet. Il est tantôt nu, tantôt couronné d’aigrettes , d'é- 

cailles , etc. ExEmpe : le pissenlit. ( Plan. 5, fig. 9.) 
Fruits INDÉHISCENS. ( Fruits 

pseudo-spermes ou graines 
nues), ne s'ouvrant pas, 
d'eux-mêmes, mais par la 
rupture de leurs membra- 
nes , lorsqu'a l'époque de 

c. L’utricule: fruit Rensptne non adhérent avec le calice; péricarpe peu 
apparent, à cordon ombi ical distinct, Exempce : les urticées. 

d. La samare : fruitoligosperme (à un petit nombre de graines) membrancux, 
] à | ; trés comprimé, oflrant souvent sur ses bords un appendice en forme de lan- 
a germinaulon, "à Graine LE ouette ; à une ou deux loges. Exemrce: le frêne, ( Plan. 5, fig. 21.) 
vient à gonfler.— Ce sont: 

e. La noisette : péricarpe ligreux , uniloculaire, monosperme , enchassé dans 
un involucre particulier. ExemPre: la noisette. Le gland, espèce de fruit 
qu'on peut regarder comme appartenant au même geure, se distingue par 
son péricarpe intimement uni a la graine, et par un involucre d’une nature 

particulière. (cupule. ) Exempce : le chêue. (Plan. 5, fig. 10.) 

a. La gousse, ou le légume : péricarpe à deux valves ou pan— 
neaux ( cosses ) appliqués l’un contre l’autre, et portant 
le long de la suture supérieure des graines alternativement 
attachées à l’une et l'autre valve. — Uni, biloculaire, ou 
séparé par des cloisons transversales. — Les formes de Ja 
gousse varient beaucoup. Exempce : le pois. (Plan. 5, 

fig.6.) 
b. La silique: péricarpe à deux valves, séparées par une 

cloison parallèle, et por tant les graines sur lune et l’autre 
suture. Exemrce: le chou. ( Plan. 5, fig. 11.) 

\. 

Fruits secs. 

(dont le sarco- 
carpe est à, 
peine visible.) 
Ils se divisent 2 
en: ge "7 

FRUITS DÉHISCENS n Ü c. On la nomme silicule quand sa largeur est à peu prés 
A égale à sa longueur , par opposition à la silique générale 

ment quatre fois plus longue que large, Exemre: le 
cresson de jardin. { Plan. b, fig. 12.) 

OÙ 

s'ouvrant d'eux-mêmes à la maturité. 

7, r2 = 13 Ç . , » . . 

(47 uils capsulair es. ) d. Le follicule : péricarpe univalve, uniloculaire, s'ouvrant 
par ane seule suture longitudinale sur les bords de laquelle À La dchiscence à lieu suivant différens modes : ; d 
les graines sont attachées. Exemrre : le baguenaudier, par la désunion des sutures. — Par une 

rupture le long de la ligne dorsale ( ligne 
opposée à la suture }.—- Par la base où par 
le sommet ( déhiscence basilaire ou apici- 
laire. ) — Par la formation de trous pour la 
sortie des graines ( déhiscence irrégulicre. ) 
On range parmi les fruits déhiscens : 

Le. La boite à savonnette , ou pyxide : péricarpe globuleux , 
s'ouvrant transversalement par le milieu en deux valves 
hémisphériques. ExemPze : le mouron. ( Plan. 5, fig. 13.) 

4 f. On appelle gynobasiques, des fruits formés d’utricules 
; ou de loges écartées l’une de l’autre , et formant comme 

autant de lobes ou de fruits séparés. — Le microbase est 
un fruit gynobasique à quatre loges. Éxemrre: les labiées, 

CR F s ! , 
les borraginées. { Plan. 5, fig. 14.) — La coque fruit 
as se séparant à la maturité en deux ou plusieurs 
obes élastiques. Exempce : l’euphorbe. 

g. Capsule, tout fruit sec, déhiscent, ne se rapportant à 
aucun des genres précédens. — On caractérise la capsule 
par ses valves, par ses cloisons, par l'insertion des grai— 
nes, etc, ExEMPLE : la tête de pavot. 

3 
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a. La drupe : sarcocarpe très-développé , renfermant un endocarpe osseux ou li- 
gneux (noyau. ) Exempce : la prune. 

La noix : espèce de drupe à sarcocarpe fibreux ( brou. ) Exemrse : le noyer. 
IT. Nuculaine : drupe renfermant plusieurs noyaux ou osselets. ExempLe : le néflier. 

FRUITS CHARNUS. | D. La pomme : fruit couronné par les débris du calice qui est devenu charnu et s'est” 
Dont le sarcocarpe identifié au péricarpe : renfermant plusieurs loges à parois cartilagineuses ( endo- 

très-développé ne | 4: B t d’ . al. E . lé . 
s'ouvre pas, mais carpe ) , disposées autour d'un axe central. Exempce : lé pommier. 

Jaisse sortir les | c, La péponide : fruit coriace extérieurement, pulpeux intérieurement, plurilocu- 
raiues en se pu— = 0: b : , 
Eee Ce laire, polysperme; offrant ordinairement dans le milieu un vide résultant de la 

Ce sont : destruction du placenta central. Exewpce : le melon. 
d. La baie : fruit charnu qui n'offre pas de loges distinctes , et dont les graines sont 

disséminées dans la pulpe. Exempce : la groseille. 

Le polakène : plusieurs akènes réunis. ( Plan. 5, fig. 9 bis.) 
Les rruiTs composés sont formés par la réunion de plu— {| Le syacarpe : réunion d’utricules à demi soudées. Exewpze : les renon— 

sieurs ovaires provenant de fleurs différentes. ExEmPLe: cules. ( Plan. 5, fig. 15.) 
la müre.— Ou dela même fleur. Exewrce: la fram- | Le sorose : plusieurs fruits réunis par l'intermédiaire de bractées soudées 
boise. Ru soient désignés généralement par\ et devenues charnues. Exempce: la mure, l'ananas. 
les noms des fruits simples qui les composent , il eu La figue : cariopses ou utricules renfermées dans un involucre devenu 
est cependant qui constituent des genres particuliers. Ÿ  charnu. ExEmpze : la figue. 
— Cesont: Le cône : formé par des bractées disposées en chaton , épaissies et portant 

à leur base interne des utricules. 

PARTIES ÉLÉMENTAIRES DES VÉGÉTAUX. 

On les distingue( Parties solides ou rissus, savoir : le tissu cellulaire et le tissu vasculaire. 
en : Ü Frunes, savoir: la sève , le cambium , les sucs propres. 

Ainsi nommé parce qu'il se compose de cellules , petites cavités closes de toutes parts 
à : Re ' 

par des lames transparentes d’une excessive ténuité , et de l'aspect desquelles la 
mousse de la bière où l'écume du savon peuvent donner une idée assez juste. — 

Les cellules communiquent entre elles par des pores. et prennent, en se soudant E Poe y 
les unes avec les autres, une forme à peu près hexagonale, qui représente la dis- 

; : : : : ; 
s'allongent quand elles subissent une pression dans certains sens, ou elles se dé- 
chirent et présentent des vides qui prennent le nom de lacunes , très-apparentes 

CELLULAIRE. surtout dans les plantes aquatiques. 

1 position propre aux alvéoles dans les gâteaux de cire ; mais peu consistantes, elles 

TISSU 

LA 

Le tissu cellulaire abonde dans toutes les parties de la plante, mais particulièrement 

dans les organes tendres ; comme le parenchyme des feuilles, des fruits; dans les 
plantes grasses ; dans les jeunes pousses, dans la moelle surtout? On peut le voir 

d'une manière très-distincte, sans le secours du microscope, dans la tige des joncs. 
( Plan. 5, fige 16.) 



IL. 

TISSU 

VASCULAIRE. 

On donne le nom de! 
vaisseaux à des es— 
èces de tuyaux ou 
Lt tubes formés par 
l'enroulement des 
lames du tissu cel- 
Julaire soudées bout 
à bout, et n'offrant 
plus de cloisons 
transversales : ces 
vaisseaux ne sont 
pas continus depuis 
la base jusqu'au som- 
met du végétal ; ils 
s'unissent entre eux Ë 
et aboutissent au 
tissu cellulaire. — 
Les modifications 
dont ils sont suscep- 
tibles constituent : 

FLUIDES. 
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1° Les vaisseaux en chapelet, tubes cylindriques offrant d'espace en espace un 
étranglement auquel correspond intérieurement une cloison percée à jour. 

( Plan. 5, fig. 17. )— On les trouve ordinairement à la naissance des branches x 
dans les tiges et dans les racines. 

2° Les vaisseaux poreux, où ponctués : tubes cylindriques offrant des séries trans- 
versales de points opaques que l’on considère comme des pores. (Plan. 5, fig. 18.) 

Ils sont rayés ou fendus, quand , au lieu de points, ce sont des raies ou des fentes 
transversales parallèles entre elles. ( Plan. 5, fig. 19.) 

Les ans et les autres se rencontrent dans toutes les parties des végétaux , se soudent 
entre eux dans diverses directions , et se terminent souvent en Ussu cellulaire. 

3° Les trachées , tubes formés par une lame mince, étroite, d’un aspect argenté , et 
roulés en spirale. (Plan. 5, fig. 19.) — Ces vaisseaux sont placés, dans les dico- 
tylédons, autour de la moelle, et dans les monocotylédons , au centre des filets 
ligneux. (On peut les voir en cassant avec précaution une tige de sureau , dont 
on écarte doucement les deux bouts. ) 

4” Les vaisseaux mixtes : offrant sur diflérens points de leur longueur des pores, 
des fentes, des spirales. Leur existence est contestée par plusieurs botanistes. 

5° Les vaisseaux propres : espèces de réservoirs clos de toutes parts, disséminés dans 
le tissu cellulaire et destinés à contenir certaines liqueurs ou sucs propres à chaque 
espèce ( gommes, résines , etc.) On n'y observe mi fentes, ni pores. 

On désigne quelquefois sous le nom de rissu risreux les vaisseaux fasciculaires , 
c'est-à-dire réunis en faisceaux par du tissu cellulaire , et se présentant, dans une 
tige fendue en long, sous l'aspect de filets opaques, dirigés longitudinalement 
(fibres végétales. Exewpce : la filasse du chanvre. ) 

1. La sève : fluide incolore, transparent, inodore ; formé d’eau dans laquelle on trouve 
en dissolution des sels minéraux. quelques substances animales et végétales, et des gaz. 

La sève se trouve dans toutes les parties du végétal, mais surtout dans les vaisseaux 
de l'étui médullaire. 

. Le camsiuu: fluide consistant , incolore , de saveur douceâtre , qu’on trouve en 
couches plus ou moins épaisses entre l'écorce et l’aubier à l'époque de la végétation, 
et en général dans tous les points où doivent se développer de nouveaux organes, 
C'est un produit de la sève. ( Voyez la Physiologie. ) 

3. Les sucs PROPRES : on comprend sous ce nom les fluides végétaux autres que la 
sève et le cambium ( sucs laiteux , gommeux , résineux, etc.) Ils sont très-nom- 
breux et diffèrent beaucoup entre eux. Nous les ferons connaître au fur et à me- 
sure que nous traiterons des espèces qui les produisent. 

APPENDICE. — Des végétaux imparfaits. 

Il est quelques végétaux dont l'organisation ne présente aucune analogie avec celle que nous avons dé- 
crite, et qui est commune à l'immense majorité d’entre eux. Ces végétaux offrent un tissu cellulaire 
homogène dans toutes"eurs parties , et sont dépourvus de vaisseaux, ce qui les a fait nommer végé- 
taux cellulaires par opposition aux végétaux vasculaires, où à vaisseaux. En outre, les organes de 
la fructification y étant inconnus , ou difficilement apercevables . ils ont pris de là le nom de végé- 
taux agames bu cryptogames , par opposition aux végétaux phanérogames (à fructification appa- 
rente.) Néanmoins ils sont pourvus de petits corps arrondis (séminules, sporules) contenus dans 
de petites capsules et que l'on croit destinés à la reproduction de la plante. ( Voyez la Phyto- 
graphie. ) 



EXPLICATION DES PILANQOERS 
DE L'ANATOMIE VÉGÉTALE. 

LOE A) LOS ae se ae 

PLANCHE I. RACINES, TIGES. 
Figure 1. Racine fibreuse ; À. Le nœud ou collet; B. Le corps; C. Le chevelu.— Fig. 2 , racine pi- 

votante.— Fig. 3. Racine tuberculeuse. — Fig. 4. Racine tuberculeuse (digitée.) — Fig. 5. Racine 

bulbeuse (bulbe à tuniques. )—Fig. 6. Souche ou rhizôme. — fig. 7. Racine stolonifère. — Fig. 8. 

Bulbe àéeailles.—#ig. 9. Racine noueuse ou renflée.— fig. 10. Stipe (tige de palmier.) — Fig. 11. 

Tige de dicotylédon (arbre de nos forêts.) ne LL 12. Tige de monocotylédon (palmier.) —Fig. 13. 

Signes abréviatifs des plantes annuelles et bisannuelles. — ig. 14. Signes abréviatifs des plantes 

vivaces . ligneuses. 
PLANCHE 11. FEUILLES. 

Figure 1. Feuille peltée; À. pétiole. —Fg. 2. À. pétiole ailé.— Fig. 3, Feuille hastée ; A. Base; B. 
sommet. — fig. 4. Feuille lancéolée, dentée. — Fig. 5. Feuille bipennée, à vrilles. — Fig. 6. 
Feuille à nervures pennées.— fig. 7. Feuille palmée , lobée. — Fig. 8. Feuille subulée on en alène. 
— Fig. 9. Feuille pinnatifide. — fig. 10. Feuille laciniée.— Fig. 11. Feuilleréniforme. — Fig. 12. 

Feuille sagittée. — Fig. 13. Feuille lyrée. — Fig. 14. Feuille composée , pennée. — Fig. 15. Feuille 
embrassante. — Fig. 16. Feuille engainante. — Fig. 17. Feuille connée. — Fig. 18. Feuille perfoliée. 
— Fig. 19. Feuilles décurrentes.—/fig. 20 Feuilles à stipules.—Æig. 21. Feuilles géminées.—/ig. 22. 

Feuille digitée. 
PLANCHE III. FLEUR. 

Figure x. Pistil ; A. Ovaire; B. Style; C. Stigmate trilobé; C bis. Autres formes du stigmate. — Fig. 2. 
Ovaire supère.— Fig. 3. Ovaire à trois loges. — Fig. 4. Ovaire montrant la disposition des ovules. — 
Fig. 5. Stigmate sessile. — Fig. 6. Etamine épipétale; A. Filet; B. Anthère bilobé. — Fig. 6 bis. 

différentes formes d’'anthères. —Æig. 7. Etamines hypogynes. — Fig. 8. Etamines monadelphes. — 

Fig. 9. Etamines syngénèses. — Fig. 10. Etamines diadelphes. 
Figure 11. Corolle monopétale, régulière, infundibuliforme ; À. Tube; B. Gorge; C. Limbe.— Fig. 12. 

Corolle monopétale , régulière, campanulée.— Fig. 13. Corolle monopétale tubulée. —Fig. 14. Co- 

rolle hypocratériforme. — Fig. 15. Corolle globuleuse. — Fig. 16. Corolle bilabiée. —Fig. 17. Corolle 
personée. — Fig. 18. Pétale unguiculé ; À. Onglet. — Fig. 19. Corolle papillonacée ; A. L'étendard ; 

B. Les ailes ; C. La carène. — Fig. 20. Calice monosépale ; À. Limbe ; B. Gorge; C. Tube. — Fig. 21. 
Calice polysépale. — Fig. 22. Corolle polypétale. — Fig. 23. Corolle anomale (fleur d'ophrise apifère.) 

PLANCHE IV. INFLORESCENCE. 

Figure 1. Epi. 1 bis. Fleur de l'épi; A. Balle; B. glume. — Fig. 2. Ombelle. — Fig. 3. Corymbe.— 

Fis. 4. Cyme.— Fig. 5. Céphalante, ou capitule. — Fig. 6. Réceptacle. — Fig. 7. Fleur flosculeuse. 

— Fig. 8. Fleuron.— Fig. 9. demi-fleuron.— Fig. 10. Fleur sémi-flosculeuse. — Fig. 11. Fleur 
radiée, — Fig. 12. Panicule.— Fig. 13. Chaton. — Fig. 14. Cône.— Fig. 15. Spadiee. — 15 bis. 
Spadice dans une spathe ; À. Spathe. — Fig. 16. Bourgeon à écailles. 

PLANCHE V. FRUITS, GRAINES, TISSUS. , 

Figure 1. La plantule: À. La radicule; B. £a plumule; C. Cotylédons; D. Collet. — Fig. 2. L'embryon 
et ses enveloppes; À. Périsperme ; B. Tégumens ; C. Embryon. — Fig. 3. La graine et son arille. 
— Fig. 4. La plantule avec ses feuilles séminales ; A, Radicule ; B. Collet; D. Feuilles séminales. — 
Fig. 5. La graine attachée par son cordon ombilical. 

Figure 6. Gousse; A. Valves; B. Sutures. — Fig. 7. Fruit montrant ses loges. — Fig. 8. Cariopse. — 
Fig. 9. Akène.— Fig. 9 bis. Polakène.— Fig. 10. Gland. — Fig. 11. Silique.— Fig. 12. Silicule. 

— Fig. 13. Pyxide.— Fig. 14. Fruits gynobasiques ( 4 graines nues. ) — Fig. 15. Syncarpe. 
Figure 16. Cellules grossies du tissu cellulaire. — Fig. 17. Vaisseaux en chapelet. — Fig, 18. Vaisseaux 

pouctués. — Fig. 19. Vaisseaux rayés ou fendus.— Fig. 20. Vaisseaux en trachées. 
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om seules [| SD ADEQLDer el de convertir en leur propre substance certains principes ré- 
o = P ES . È 

autres, ou en d’autres pandus autour d'eux. — D exhaler ou de rejeter au dehors ceux de ces prin- 
termes, de l’ensemble des ; ; C cipes qui leur sont devenus inutiles. 
fonctions mises en jeu par 
une cause inconnue, — \2° De se développer, et de persister, au milieu de ce mouvement continuel 
Cettescause a lé nn de composition et de décomposition , dans certaines combinaisons fixes de 
free RENE ete molécules qui constituent l’organisation : combinaisons qui offrent des lois 
porter aux forces chimi— exceptionnelles à celles qui régissent les corps bruts, et qui sont, pour ainsi 
ques et physiques qui ré- 
gissent la matière brute.—— 

dire , en lutte continuelle avec les agens de la nature physique. 

Sous l'empire de cette] 3° De reproduire des êtres identiquement semblables à eux, et qui doivent 
force les corps ARE renouveler l'espèce. 
sent de la propriété : 

1° La cerwivarion, fonction en vertu de laquelle l'embryon végétal, parvenu à 

Les FoNcTIOoNSs du végétal, 

ou les phénomènes en vertu une Jeune plante. 

son point de maturité , se gonfle , rompt ses enveloppes, et se convertit en 

desquels il se développe,se£ 2° La nurririox, ou l’ensemble des fonctions en vertu desquelles la plante se 
conserve, se reproduit , conserve, se nourrit (circulation de la sève , absorption , exhalation , etc.) 
sont : 

être identiquement semblable à elle. 

6 I. GERMINATION. 

3° La repronucriox, fonction en vertu de laquelle la plante reproduit un 

Elle offre à considérer : 1° ses conditions, ou ses agens; 2° ses phénomènes ; 3° les usages des diffé 
rentes parties de la graine. 

1° L'eau joue un des rôles les plus importans dans la germination, d'abord elle ra 
mollit les tégumens qui enveloppent l'embryon ; en second lieu , elle sert à la 

nourriture de la plantule, soit par elle-même, soit par les substances salines et 
terreuses dont elle est le véhicule. 

2° La chaleur. L'humidité pourrirait les graines, s'il ne s’y joignait en même temps 
une certaine élévation de température , dont le degré est impossible à fixer, parce 
qu'il varie beaucoup selon les espèces. Néanmoins , en principe général, aucune 

A plante ne germe, si la température est assez froide pour geler l'eau , ou assez 
| chaude pour l’évaporer entièrement. —- Le froid modéré se borne à suspendre le 

CONDITIONS développement de la plantule, sans y détruire le principe vital. — On à constaté 
ou que des végétaux qui, dans une température basse, mettent 12 heures à germer, 

AGENS le font en 3 heures dans une température élevée. 

de la germination. 
3° L'air. Le gaz oxigène qui entre dans la composition de l'air enlève à la plante 

le carbone (principe chimique qui y abonde ) , et se combine avec lui en vertu 

de son affinité. Or, par suite de cette soustraction , la matière nutritive qui com- 
pose le périsperme ou les cotylédons (fécule ) devient laiteuse, sucrée , et fournit 
à la plantule un aliment qu'elle serait encore inapte à se procurer par elle-même. 

4° Le sol. Il n'est pas indispensable à la germination, puisqu'on voit des graines 
germer dans leurs propres fruits, sur des éponges mouillées, etc. ; mais il lui est 
d'une utilité indirecte en servant de conducteur à l’eau, à la chaleur, et en in- 
terceptant la lumière , dont le contact est nuisible à la graine. 
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1. PREMIER TEMPS DE LA GERMINATION : ramollissement des enveloppes et gonflement 
de la graine. — La graine qui se trouve dans les conditions nécessaires à la germi- 
nation absorbe l'humidité. Ses tégumens se ramollissent, se distendent par suite 
du gonflement de l’amande, puis finissent par se rompre. La force d'expansion des 
graines est si grande dans ce moment , qu'on leur a vu soulever des poids considé- 
rables. 

2. SECOND TEMPS DE LA GERMINATION : développement de l’embryon. — La radicule 
s'ellonge la première, sort des enveloppes, et se dirige toujours vers la terre, 
quelle qu'ait été sa direction dans la graine. La plumule se redresse et s'allonge 
en cherchant l'air et la lumière. Quant aux cotylédons, tantôt ils s'élèvent au- 

B. dessus du sol , verdissent et s'étalent sous la forme de feuilles ( feuilles séminales ) ; 
Ses tantôt ils restent sous terre et flétrissent ; il en est qui ne sortent même pas des 

AO Ne enveloppes séminales. | 
‘ 3. Durée DE La cErminariox : elle varie, selon les espèces, entre quelques heures 

et une, deux années, Elle est en rapport avec le plus ou moins de résistance des 
enveloppes , l'action plus ou moins vive des agens extérieurs ( calorique , électri- 
cité, humidité, etc.) — Relativement au temps pendant lequel les graines peu- 
vent conserver leur faculté de germer, les différences sont plus grandes encore. Il 
en est qui ne germent que si on les a mises en terre aussitôt après leur maturité ; 
d’autres perdent la propriété germinative au bout d'un an ou deux ; il en est enfin 
qui peuvent la conserver en quelque sorte indéfiniment. Ainsi quand on remue 
les décombres d'anciens édifices, on voit le sol se couvrir de plantes nouvelles 
qui proviennent de graines enfouies dans leurs matériaux. 

A l’époque de la germination , une sorte de fermentation s'établit dans la fécule , ou 
substance nutritive de la graine (périsperme et cotylédons.) Cette substance liqué- 
fiée fournit à la plantule une nourriture facile, douce, appropriée à l’état de ses 

C. organes. Les fonctions importantes que remplissent alors les cotylédons , leur ont 
: fait donner le nom de mamelles du végétal. Dans les espèces où ils manquent, 
Dee c'est Le périsperme qui, épais et charnu , tient en réserve la substance alimentaire. 

des diflérentes( Les enveloppes servent à protéger l'embryon et ses cotylédons contre l'humidité du 
sol, qui les décomposerait promptement. 

. Une fois la germination accomplie , ces diverses organes se flétrissent et se détruisent. 
GTA, Quand les cotylédons se convertissent en feuilles séminales , ils suppléent sous ce 

nouvel état aux fonctions d'absorption que la plantule à l'état rudimentaire ne peut 
encore remplir qu'imparfaitement , puis ils disparaissent peu à peu , à mesure que 
le végétal prend de l'accroissement. 

Tels sont les phénomènes de la germination dans les graines parfaites. Dans les plantes acotylédones, 
ils offrent un grand nombre de variations. 

Ç II. NUTRITION. 

1° L’assonprion, ou succion des plantes : propriété dont jouissent certains organes 
d'attirer et d'introduire dans leur intérieur les fluides qui les environnent. 

; 2° La crmcuzarion : fonction en vertu de laquelle les fluides absorbés par le végé- 
Elie offre tal se distribuent dans tous ses organes, et lui portent les matériaux de sa nutri- 

à considérer : tion (sève. ) 
3° Le mode d'accroissemenr des plantes. 
4 Les sécrérions des plantes, c'est-à-dire les diverses substances qu'elles exhalent 

à l'état liquide ou gazeux. 

parties de la 
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1. ABSORPTION. 

LA 

Elle offre à considérer : ses organes. — La nature des substances absorbées. — Les usages des difié- 
rentes racines. 

À. ORGANES 

‘puon. 

de l’absor 

SUBSTANCES absorbces. 

f 

| 

| 

| 

Cette fonction a pour organe principal l'extrémité la plus déliée des fibres radiculaires (che- 
velu), que terminent des espèces de pores ou de suçoirs faisant loffice de syphons, 
— Néanmoins ce n'est pas par leurs racines seulement , mais aussi par leurs parties vertes 

en général que les plantes absorbent les fluides qui les environnent. Les feuilles sont , 
de tous les organes du végétal, ceux qui, après les racines, absorbent le plus. Leur sur- 
face inférieure est le siége spécial de cette fonction. Dans quelques espèces vivant au milieu 
d'un sol aride , l'absorption des tiges et des feuilles supplée à celle des racines très-peu déve- 
veloppées. Exempce : les plantes grasses. — Les poils paraissent destinés à augmenter dans 
certaines plantes la surface absorbante. 

Les substances qui doivent servir à la nutrition du végétal sont nécessairement absorbées sous 
, gazeuse , ou à l’état de dissolution dans l’eau. Les racines étant dans la plu 

part des plantes l'organe essentiel de cette fonction, c’est le sol qui doit fournir les maté- 
riaux de l'absorption. — Le sol fournit à la planie 1° de l'eau, 2° des stbstances salines et 
terreuses auxquelles ce liquide sert de dissolvant: 3° les élémens de l'air, L'eau est un des 
élémens les plus indispensables de la nutrition végétale, qui s'arrête bientôt si la plante 
en est privée; on a même pris exemple des espèces qui peuvent se développer dans l’eau 
seule ( jacinthe, etc. ), pour avancer que ce liquide suffisait seul à nourrir le végétal. Toute- 
fois la quantité d’eau nécessaire à l'entretien de cette fonction varie beaucoup selon les es- 
pèces. Ainsi, tandis que les plantes aquatiques ne peuvent végéter que dans l’eau, celles 
des tropiques croissent au milieu d’un sol desséché. — D'ailleurs ce n’est pas seulement 
par ses élémens propres, mais encore par les substances salines et terreuses dont elle est le 
véhicule, que l’eau nourrit les plantes. Ce qui le prouve, c’est l'impossibilité de les faire croi- 
tre dans ce liquide privé par la distillation des principes étrangers qu'il contient toujours. — 
Enfin, puisque plusieurs substances salines , etc., entrent dans la composition du végétal , il 
faut bien que leurs élémens aient été puisés dans le sol, ou dans l’eau qu'il contient. Ainsi 
les plantes salées, qui fournissent par leur incinération la soude du commerce, ne croissent 
qu'aux bords de la mer. —Il est des plantes qui se nourrissent aux dépens d’autres plantes 
dans les tiges desquelles elles implantent leurs racines. Exempce : le gui. 

forme liquide, 

| 1 : 1 x 2 3 A 7 7 2 Relativement à l'absorption des gaz, voyez la page 24. 
Nora. L'étude de ces faits peut servir de base à la théorie des engrais et des assolemens usités dans la culture. On comprend ainsi 

comment tel engrais propre à certaines plantes est sans eflet sur d'autres dont il ne contient pas les élémens nutritifs : comment 
des espèces semblables puisant toujours dans le même sol les mêmes principes , ne peuvent y végéter plusieurs fois de suite, tandis 
que des espèces différentes , absorbant d’autres substances, peuvent y venir avec succés. 

USAGES 

C. 

des diff 

rentes racines. ë 

La forme des racines est généralement adaptée à la nature du sol dans lequel végête la plante. 
Ainsi les racines pivotantes habitent les terres fortes qu'elles divisent à la manière des coins. 
Les racines fibreuses se cramponnent entre les fentes des rochers qui s'élèvent sur les mon- 
tagnes. Aux sols arides et sablonneux appartiennent les racines à tubercules , à bulbes : or- 
ganes de nature féculente , dans lesquels la jeune plante trouve à la fois sa subsistance et un 
abri. Les racines qui vivent dans l'eau ont un chevelu très-abondant.-—£es racines n'ont 
pas toujours pour usage de fixer la plante ( plantes aquatiques. } — Les racines ont une ten- 
dance tellement irrésistible à se porter vers les terrains les mieux appropriés à la plante, 
qu'on les voit surmonter, pour y obéir, les plus grands obstacles, s’introduire dans les fentes 
des rochers, percer des murs, etc. Plantées sur les limites de deux terrains différens , on les 
voit se porter constamment, et comme par une sorte d'instinct, vers celui qui convient le 

mieux au végétal, quelque facilité plus grande elles puissent trouver à pénétrer dans l’autre, 
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2. CIRCULATION. 

Trois temps dans la circulation de la sève : sève ascendante. — Elaboration de la sève. — Sève des- 

A 

ASCENSION DE LA SÈVE. 

cendante. 
Le fluide nutritif puisé dans le sein de la terre par les racines, acquiert des propriétés nou- 

x 

LABORATION DE LA SEVE. 

É 

velles , et s'élève jusqu'aux dernières feuilles en traversant les vaisseaux des couches ligneuses. 
La force avec laquelle alieu ce mouvement ascensionnel est très-considérable. Elle recon- 
naît une double cause , 1° la capillarité (1); 2° une sorte de contractilité vitale dans les 
vaisseaux séveux . en vertu de laquelle ils se resserrent sur eux-mêmes et favorisent ainsi le 
mouvement ascendant du liquide. — La sève a une tendance constante à s'élever verticale- 
ment, elle ralentit son cours et séjourne plus long-temps dans les parties de la plante qui 
affectent une direction inclinée. C'est de ce fait que découle la théorie de la taille dans les 
arbres fruitiers, et le soin que prennent les horticulteurs de courber les branches, afin 
d'obtenir un plus grand développement des bourgeons. 

Le mouvement du fluide séveux est constant, et c'est à tort qu'on avait prétendu qu'il était 
complètement suspendu pendant l'hiver : il n’est qu'extrêmement rallenti. — Son énergie 
est en rapport direct avec l'élévation de la température ; néanmoins il faut qu'il s'y joigne 
un certain degré d'humidité, car, que pourrait puiser le végétal dans un sol sec? — Les 

deux époques de l'année où la sève montre le plus d'activité, sont le printemps et l'été 
(sève d'août. ) 

La sève, parvenue dans les feuilles , y subit une élaboration particulière qui résulte de l’action 
de l'air et de la lumière sur ses organes, et sur toutes les parties vertes de la plante en 
général (respiration des plantes. ) Voici en quoi elle consiste : pendant la nuit . les végé- 
taux absorbent l'oxigène de l'air. Ce gaz , se combinant au carbone qui entre dans la com- 
position de la sève, le convertit en un nouveau corps , le gaz acide carbonique. — Pendant 
le jour , une action contraire a lieu. La lumière décomposant l'acide carbonique formé 
dans la plante , l'oxigène est exhalé ; le carbone s'incorpore au végétal. C’est même à cette 
décomposition et à la fixation du carbone dans les plantes, qu'on attribue leur couleur 
verte. On sait en eflet qu'élevées dans l'obscurité elles s'étiolent , c’est-à-dire deviennent 
plus blanches, plus tendres, plus aqueuses. — Un autre phénomène qu'offre la sève par- 
venue dans les feuilles, c'est la vaporisation d'une partie de l’eau qu'elle contenait ( trans 
piration des plantes. } Cette eau s'exhale en vapeurs insensibles quand elle est en quantité 
modérée ; mais quand elle augmente, par une cause quelconque . on la voit former à la 

surface des feuilles des gouttelettes , qu'il ne faut pas confondre avec la rosée. (Voyez la fig. 
4, plan. 6 4, plan. 6.) 

Influence des végétaux sur la pureté de l'air. -— I] suit de ce qui précède 1° que les végétaux vicient l'air pendant la nuit, en 
“absorbant une partie de l’oxigène qu'il contient; 2° qu'ils le putifient pendant le jour, en exhalant ce même gaz; 3° que l’eflet 
définitif de la végétation est uue augmentation de l'oxigène de Paie , dont les proportions restent cependant les mêmes , parce que 
les animaux y produisent par leur respiration un eflet opposé. 

C 

SÈVE DESCENDANT. 

Ce n'est qu'après avoir subi dans les feuilles l'élaboration dont nous venons d'expliquer le mé- 
canisme , que la sève est réellement propre à servir à la nutrition du végétal. Sous ce nouvel 
état, elle forme un liquide visqueux, le cembium, dont les propriétés diffèrent suivant 
l'espèce à laquelle il appartient (jaundtre dans le pavot, résineux dans les pins, laiteux 
dans les euphorbes , ete. ) Ce liquide suivant une direction inverse de la sève ascendante, 
se dirige des feuilles vers la racine, entre l’aubier dont il recouvre la couche la plus in- 
terne, et le liber dont il recouvre la couche la plus interne.—Peu à peu on le voit s'épaissir, 
s'organiser , enfin former deux couches distinctes, l'une d'aubier, l'autre de liber. — Ces 
faits vont nous fournir la théorie de l'accroissement des végétaux. | 

(1) La physique enseigne que les tubes capillaires , c’est-a-dire semblables par leur finesse à des cheveux , ont la propriété d’é- 

leyer les liquides contre les lois de la pesanteur , avec d'autant plus de force que leur diamètre est plus petit, 
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3. MODE D'ACCROISSEMENT. 

Il diffère dans les tiges de dicotylédons , et dans celles de monocotylédons. 

e) ex 

Il se fait à la fois en hauteur et en épaisseur. — L’accroissement en hauteur résulte de la 
nouvelle pousse qui s'élève chaque année du sommet de la plante, ou bien de branches 
développées sur le jet de l'année précédente. Quant à l'accroissement, qui dépend de l’al- 
longement des fibres ligneuses elles-mêmes, il se réduit à peu de chose, et ne s'observe 

+ que sur les pousses d’un an. — L'accroissement en épaisseur résulte beaucoup moins de la 
$ dilatation des couches déjà formées (dilatation qui ne s'opère plus sur les couches deve- 
+5 | nues lisneuses ), que de l'addition de couches nouvelles qui s'organisent chaque année : 
ep À aux dépens du cambium , entre l'écorce et le bois. La tige offre donc deux systèmes de 

couches croissant en sens opposés : l'écorce, parle dépôt annuel d’une nouvelle couche 

en dedans ; le bois, par le dépôt d'une mème couche en dehors. — Par conséquent, dans 

l'écorce, la couche la plus intérieure sera la plus longue : elle s'étendra nécessairement 
de la racine au sommet de la tige; au contraire, la couche la plus extérieure sera la plus 

courte, puisqu'elle est la première développée, et n’a pas plus de hauteur que n’en avait 
la plante à sa première année. — Dans le bois on trouvera une disposition absolument in- 
verse : la couche la plus extérieure sera la plus longue, puisque c’est celle de l'année; la 
couche la plus intérieure sera la plus courte, puisqu'elle a précédé toutes les autres, et 
qu'elle n'a pu croître depuis. — Si lon examine une tige d'un an seulement, on la voit 
composée de deux couches , l’une ligneuse , l'autre corticale , enveloppant la moelle sous 
forme d'étuis ou de cônes allongés. Si on l’examine au bout de deux ans. on trouve à son 
extrémité deux nouveaux cônes composés de même, et se continuant entre les deux cou- 

ches de l'année précédente. Au bout de la troisième année , formation d'un troisième cône 
disposé de même ; ainsi de suite dans les années subséquentes ; de sorte que l’on peut con- 
naître l’âge d'un arbre par le nombre de couches ligneuses qu'il présente sous forme de 
zônes concentriques. 

A 

Tiges de nicoryrÉénoxs (exo 

7 ff La structure propre à ces sortes de tiges suppose un mode particulier d'accroissement. Pre- 
8 nons pour exemple le palmier, qui peut leur servir de type (1). 
œ n . . CT . , 3 . . . , 

À Une fois la germination accomplie, on voit s'élever une rangée circulaire de feuilles adhérant 
D au collet par leurs pétioles. Du sein de ce bouquet de feuilles, naît la seconde année une 

seconde rangée semblable à la première; il en est de même dans les années suivantes. Au 
fur et à mesure que se produisent ces diverses rangées de feuilles, elles refoulent 
les rangées précédentes. Du tassement des fibres pétiolaires appliquées les unes sur 
les autres, de dedans en dehors, et s’entrecroisant entre elles, résulte la tige elle-même, 
dont le bois, comme on le comprend, doit offrir d'autant plus de dureté qu'il est plus 
rapproché de la circonférence. — Néanmoins, dès qu'il a acquis celle qui caractérise le 
bois parfait, il résiste à toute pression, et l'accroissement du végétal en diamètre ayant 
cessé , il ne peut plus s’accroître qu'en hauteur, par suite de l'épanouissement du bourgeon 
situé au sommet de la tige. Toutefois cet accroissement continue avec la même régularité , 
le même nombre de feuilles sortant chaque année de la nouvelle pousse. — Ainsi on peut 
compter le nombre des années dans cette classe d'arbres par celui des espèces d'anneaux 
qui existent à la surface du stipe, et qui indiquent la place où s'insérait le bouquet de 
feuilles tombées annuellement. 

B 

ne Tiges de moxocoryLÉnons ( endo 
La naureur à laquelle parviennent les tiges présente des différences énormes : ilcst des plantes qui s'élèvent à peine au-dessus du 

sol. Ilen est qui atteignent 180 pieds de hauteur ue ) — Leur développement en grosseur offre des diflérences non moius 
étonnantes : il est des plantes fines comme des chéveux ; on voit au Sénégal des baobabs qui ont jusqu'à 90 pieds de circonfé— 
rence. — La lumitre à une action trés-puissante sur l'accroissement des tiges, qui surmontent les plus grands obstacles pour 
se porter vers les lieux les mieux éclairés. 

(1) Les monocoty lédons propres à nos climats (fioment, etc.) étant tous annuels , ne laissent pas apercevoir aussi distincte 
ment la diflérence. 
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des différentes 

parties 

de la tige. 

be 

SÉCRÉTIONS 

des plantes, 
Elles sont de trois sortes : 

PHYSIOLOGIE VÉGÉTALE. 

a. L'épiderme : enduit dans un grand nombre de plantes d'une matière cireuse, 
il protége les organes sous-jacens contre les agens extérieurs, et empêche la 
dessication du tissu cellulaire. Très-apparent dans les jeunes pousses, il 
finit par se fendiller , tomber même, par suite de la distension que lui font 
éprouver les couches corticales. Cependant il se régénère facilement. 

à D. L'enveloppe herbacée (tissu cellulaire externe, moelle externe): paraît 
être le siége de la transpiration de la tige et de la décomposition de l'acide 
carbonique par la lumière. 

fc. L'écorce. — Le liber (couches internes), est un des organes essentiels de 
la végétation, puisque c'est lui qui fournit à l'accroissement annuel des 
couches corticales. Il se répare quand il a été enlevé. si l’on a eu la pré- 
caution de garantir la plaie du contact de l'air. 

d. Le bois. —Les couches les plus externes fournissent, sous le nom d’aubier, 
à l'accroissement annuel des couches ligneuses. Le temps nécessaire à la 
conversion de l'aubier en bois parfait, varie selon que la végétation est plus 
ou moins active: plus l'arbre est vigoureux, moins il a d'aubier. Celui-ci 
offrant peu de solidité , n’est pas utilisé dans les besoins des arts. 

Les vaisseaux qui . dans le bois, servent à la circulation de la sève, finissent par 
s'obstruer avec l’âge , etles couches ligneuses, mortes dansle centre du tronc, 
ne continuent à végéter que dans les couches les plus extérieures d’aubier. 

ÿ e. La moelle, qui a une assez grande analogie de structure avec le parenchyme 
des feuilles . semble destinée à les suppléer dans les jeunes pousses, et à faire 
subir à la sève une élaboration particulière. Très-abondante dans les végé- 
taux herbacés, elle finit par disparaître en totalité dansles végétaux ligneux. 

Considérés sous le rapport de leur utilité dans l'économie générale du globe, 
les arbres attirent les nuages, qui retombent en pluies, et alimentent les 
cours d'eaux. Aussi les coupes de forêts ont-elles pour effet de frapper le sol 
de stérilité en tarissant les sources. De là , sans doute, le culte que leur ren- 
daient les peuples anciens. 

a. Sécrétions 
C'est la propriété qu'ont les plantes de perdre par les tiges et parles feuilles 

LIQUINES principalement, une partie de l’eau qui entrait dans la composition de la 
; PS lymphe ou sève ascendante. (Voyez précédemment. ) La quantité de liquide 

( transpuralilon | exhalé est en rapport direct avec l'absorption ; elle augmente ou diminue 

des plantes.) avec elle. 

b. Sécrétions \Nous avons vu que les parties vertes des végétaux étaientégalement soumises à 
une déperdition ou exhalation de gaz, sous l'influence de la lumière, (Voyez 

GAZEUSES. la page 23.) 

L'élaboration de la sève a pour résultat , dans un certain nombre de végétaux, 
la formation de nouveaux principes , sécrétés à l’état liquide par des glandes 
ou par des vaisseaux particuliers. (Voyez l'anatomie , pages 7 et 19.) C'est 

des dans les qualités diverses de ces sucs que les végétaux puisent la plupart des 
tes qui les distinguent comme alimens , poisons, remèdes, etc. On 
es désigne sous les noms d'huiles volatiles, huiles grasses, résines, gommes, 

sucres, fécules , acides et alcalis végétaux, ete. ( Nous renvoyons pour leur 
description à l'histoire des espèces qui les fournissent. ) 

c. Sécrétions 

SUCS PROPRES. 

La déperdition des opEurs peut être rapprochée des sécrétions ou exhalations des plantes. C’est un phénomène dont la cause n’est 
pas bien connue. Les odeurs sont presque toujours dues à des huiles volatiles. La chaleur et l'humidité activent leur dévelop- 
pement, Quelques-unes se répandent d’une manière intermittente, soit pendant le jour , soit pendant la nuit seulement. 
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Ç III. REPRODUCTION. 

D 
4 | 

Elle a lieu par les Graines (fécondation }, ou par les sourGEows ( sans fécondation. ) 

A. Fécondation. 

La reproduction par les graines comprend cinq périodes : la Woraison , la fécondation , la fructification, 
la dissémination, la germination. 

FLORAISON, 

ibe. 

FÉCONDATION 

proprement d 

2 1 PP, 

Le développement de la fleur est nécessairement l'acte qui doit s'opérer le premier, puisque 
c'est dans cette partie de la plante que naissent les organes mêmes de la fécondation ( pis- 
tils et étamines. ) — L'époque de la floraison parait être en rapport direct avec l'élévation 
de la température. C'est dans les mois de mai et juin qu'il y a ie plus de fleurs épanouies 
dans nos climats. Il est cependant quelques exceptions à cette règle générale; ainsi, le 
perce-neige montre ses fleurs en janvier. — Ze moment de la journée où la fleur s'épa- 

nouit présente aussi quelques particularités remarquables. Il en est qui s'ouvrent le soir et 
se ferment le matin (la belle de nuit) ; d’autres offrent le phénomène inverse. À mesure 
que la plante s'avance sous une zône plus froide, l'heure de son épanouissement retarde. 
Ce phénomène est aussi, dans quelques plantes, sous l'influence direct de l'état de l'atmos- 
phère. Ainsi, quand le laitron de Sibérie ouvre ses fleurs le soir, on peut annoncer de la 
pluie pour le lendemain ; le beau temps est certain s'il les ferme à la même heure. — On 
a dressé, sous lenom d'horloge de Flore, un tableau de l'épanouissement de diverses 
fleurs pour chaque heure de la journée , et sous le nom de calendrier de Flore, un tableau 
de la floraison des différentes espèces de plantes à toutes les époques de l'année, 

La fécondation ne saurait s’opérer sans le concours des étamines et des pistils. En effet 
une plante à laquelle on a enlevé ses étamines ne donne jamais de graines fertiles : d’un 
autre côté , si l'on retranche le pistil, la fleur ne produit aucune sorte de graine. 

Pour que le phénomène de la fécondation s'opère, il faut que le pollen des étamines se fixe 
sur le stigmate. Là, les petites vésicules dont se compose cette poussière se gonflent, se 
déchirent; la liqueur qu’elles contenaient se répandant sur le stigmate , et descendant par 
le style jusqu'à l'ovaire, y féconde les germes des graines. — On est parvenu à féconder 
artificiellement des plantes, en secouant sur les stigmates la poussière d'étamines enlevées 
sur des espèces semblables. On produit ainsi des variétés dans les espèces. — Dans les 
fleurs hermaphrodites , Vinsertion relative des étamines et des pistils est calculée de manière 
à ce que la poussière séminale puisse tomber sur les stigmates. [l'est quelques espèces dans 
lesquelles les organes fécondateurs exécutent des mouvemens qui ont pour but de favoriser 
la fécondation. Les étamines de la rue, de la capucine , etc. . se courbent sur le stigmate 
au moment de cet acte. Au contraire, dans la nigelle, la grenadille, ete. , ce sont les pis- 
tils qui s’inclinent vers les organes mâles. On voit aussi des anthères s'ouvrir, et lancer 
le pollen qu'elles contenaient avec une sorte d'explosion. Dans quelques plantes, on ob- 
serve à cette époque un développement très- notable de chaleur dans les organes fécon- 
dateurs.— La fécondation des [leurs unisexuelles s'opère de même , nonobstant l'éloi- 

gnement des organes mâles et femelles. Dans les plantes monoïques. les fleurs mâles, placées 
ordinairement au-dessus des fleurs femelles , laissent échapper leur pollen ; qui tombe sur 
elles par son propre poids. Dans les plantes dioiques , l'air sert de véhicule à la poussière 
fécondante, et peut la transporter à des distances considérables. — La fécondation ne peut 
s'opérer que dans l'air; aussi les plantes qui vivent dans l'eau s'élèvent-elles à sa surface 
au moment d'accomplir cet acte. Exempce : la valisnérie , habituellement submergée , et 
dont le pédoncule est composé d'une longue spirale qui se déroulant à l'époque de la f6- 
condation, permet à la fleur de s'épanouir au-dessus de l’eau. (Plan. 6, fig. 2.) — Quand 
la fleur à rempli la destination que lui assignait la nature, elle se flétrit, à l'exception de 
quelques plantes où l'on voit persister le calice , le style, etc. ; rien ne survit à la floraison 
que l'organe qui renferme les germes fécondés d'une nouvelle plante, 
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L'époque de la maturation est marquée par le développement de l'ovaire, dont la structure 
et les formes éprouvent un changement total. Le tissu pulpeux qui le constitue intérieu- 
rement s'organise de manière à former les différentes parties du fruit. L’embryon se des- 
sine peu à peu, et se développe dans les ovules grossis. — L'ovaire, arrivé à son dernier 
degré de développement, constitue le fruit.—Le fruit, parvenu à sa maturité, se détache 
et tombe ; il a cessé de végéter. Alors, s'il est charnu , il se putréfie ; s'il est ligneux, sa 
destruction plus lente est soumise aux mêmes lois que les parties analogues dans les végé- 
taux qui ne vivent plus. 

MATURATION, OU FRUCTIFICATION. 

cn 
Le nombre des graines est tellement considérable dans la plupart des végétaux , que si cha- 

cune d'elles germait, le produit d’un terrain de quelques lieues carrées équivaudrait, selon 
plusieurs calculs, à la végétation du globe entier. On a compté jusqu'à 160,000 graines 
sur un seul pied de tabac, 629,000 sur un pied d’orme. Cette apparente prodigalité n’est, 
de la part de la nature, qu'une sage prévoyance des causes nombreuses de destruction dont 
elles sont menacées. — Le nombre des graines fécondées n'est pas en rapport avec celui 
des étamines. 

=24%2,;2 [1° Un certain nombre de fruits déhiscens s'ouvrent spontanément et lancent au loin 
ES EE E les graines par l'élasticité de leurs valves. Exempze : la balsamine. — Les aigrettes, 

2 LES É, 8 les appendices en forme d'ailes dont sont munies beaucoup de graines, leur per- 
© Cire ie mettent, en donnant prise aux vents, d’être transportées à des distances très-con- 
ET SE a sidérables. — Il en est de si légères. qu'elles n’ont pas même besoin de ce secours 
Z ni Ke 8 à 2 pour se soutenir en l'air. 

= 4 DE 8 9.2 »>° Les agens extérieurs qui concourent à la dissémination des graines sont : les 
E es ë =332 | vents, les cours d'eau, les animaux , et particulièrement les oiseaux, dans les 
= RE TE excrémens desquels on les retrouve souvent intactes , leur enveloppe coriace résis- 

8 Re jEs & tant à l'action des forces digestives. — L'homme a surtout une influence immense 

+5 2572%3%f sur la répartition des espèces végétales sur le globe. Ainsi l'Europe s'est enrichi 
ARE RESS d'une foule de plantes transplantées sur son sol par les perfectionnemens succes- 
A sifs de la culture. Exewpze : la vigne . le cerisier, le pêcher , l'abricotier, etc. 

B. REPRODUCTION par les bourgeons. 

22223 1° NATURELLE, quand elle a lieu par la séparation spontanée des bulbes , bulbilles , 

o ec Re D 48 cayeux, etc. Ces corps sont en effet de véritables germes, munis, comme les 
êsS AE embryons, d'une partie radiculaire et d’une partie aérienne 3 tels sont encore les 
É 24% BÈSS yeux, où boutons, qui se développent sur certains tubercules. — Mentionnons 
5 nd Sp également ici les rejetons ( stolons, ou drageons ), rameaux enracinés que pous- 
ne ro Pes sent d'espace en espace quelques espèces de plantes, et qui peuvent produire cha- 

ee “a 23% à cune en particulier un végétal identique ( le fraisier. ) 

ga & ae due 9° ARTIFICIELLE, quand elle s'opère, sous l'influence des mêmes lois, à l’aide d'un 

S -8 = £ ê principe particulier qu'on nomme greffe. — Toute partie d'un végétal, dans la 

: se É J'ELS quelle par une cause quelconque le cambium est forcé de séjourner ou de rallentir 
É3SsiSssss sa marche , peut donner naïssance à un germe ou bourgeon qui. s’il se développe 
Do © LES à l'air, poussera des feuilles et des branches, s'il se développe dans le sein de la 
SCSE 225 terre, poussera des racines. C’est là le principe qui sert de base à la théorie de la 

SEURE IS greffe. 

. . . ED A , / 1 

La GREFTrE consiste, en principe général, à insérer sur une plante un bourgeon ou une branche enlevée sur une autre que l'on veut 
reproduire. Le cambium opère bientôt la soudure des deux individus , si on a eu le soin de les mettre en contact par leur liber. — 

À l'aide de cette opération on multiplie, ayee une grande économie de temps, des variétés qui se perdraient par la multiplication 
au moyen des graines. 
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HABITATION DES VÉGÉTAUX. 

Bien qu'un certain nombre de végétaux soient cosmopolites , c'est-à-dire aient la faculté de s'accclima- 
ter dans les diverses régions du globe, cependant la végétation s'offre sous un aspect bien divers à 

différentes latitudes. On a donné le nom de géographie botanique à étude des espèces végétales 

considérées dans leurs rapports avec les climats qu'elles habitent et qui leur ont été primitivement assi- 

gnés pour demeure. 

Si nous ne connais— | 

sons pas foutes les 

causes qui ont pu 

contribuer à la for- 

mation de ces cir— 

conscriplions natu- 

relles dans le règne 

végétal , il en est 

cependant que nous 

pouvons assigner 

d'une manière cer— 

taine; ce sont Ja 

chaleur; Vhumi- 

dité , le sol: 

1° La cuaLeur paraît être une des causes, si ce n’est la cause principale, qui détermine 

la répartition géographique des plantes. Si l’art de la culture est parvenu à natura- 

liser des végétaux sur un sol qui leur était étranger , jamais on n’a vu ces végétaux 

abandonnés à eux-mêmes changer spontanément de climat. — "Telle est l'influence 

de la chaleur sur la végétation , qu’on voit, en allant des pôles vers l'équateur, le 

nombre des espèces végétales augmenter dans une proportion énorme. Ainsi lon 

n’en connaît guère qu’une trentaine au Spitzberg, tandis qu'a Madagascar on en 5 I l 5 5 
e pl d b C? c -e Les troni le rèo r6oétal . compte plus de 5.000.—C est entre les tropiques que le règne vegetai se montre 

dans toute sa magnificence: c’est là que la nature a prodigué ses parfums les plus 5 ÿ 5 [' 
suaves. ses fruits les plus délicieux. Là nos graminées . nos bruvères sont des d 5 à J 
arbres majestueux. 

On ne peut séparer de l’action de la chaleur celle de la lumière , si intense dans les 

régions équatoriales, et qui a pour effet immédiat, comme nous l'avons déjà vu, 

la coloration des végétaux. 

2° L'auminiré. — L'aspect des plantes qui vivent dans les lieux humides difière 

beaucoup de celui des plantes qui habitent les lieux secs. Celles-ci sontgénérale- 

ment plus denses, moins spongieuses, plus velues. De Caxpoucr regardant le degré 

d'humidité ou de sécheresse comme la cause la plus influente sur la localisation 

des plantes, a établi, sur cette considération, seize classes de stations ou de 

localités propres aux végétaux. (Plantes marines ou salines , plantes d'eaux douces, 

plantes des prairies, plantes des terrains cultivés, plantes des lieux stériles , 

plantes des foréts, plantes des montagnes, plantes parasites, ete. ) — Il est à 

remarquer toutefois que des localités analogues n'offrent pas toujours, dans les ré- 
gions éloignées l’une de l’autre, des espèces congénères ( exception faite même des 

plantes cultivées. ) 

OMLe SOL. — Quoique la chaleur et l'humidité modifient beaucoup l'influence du 

sol, cependant on ne peut trouver que dans les propriétés physiques et chimiques 

de celui-ci la raison pour laquelle certaines plantes ne peuvent vivre que sur les 

bords de là mer (la soude ) ; sur les murs (giroflée des murailles ) ; dans le gyose, 
dans les substances animales en décomposition , etc. Il est même, à ce qu'il pa- 

rait, des plantes dont la présence annonce l'existence de certains minerais. 

Un fait extraordinaire , qui ne peut guère trouver son explication que dans cette 

sorte d'influence, c'est que certaines espèces, au lieu de se diriger de droite à 

gauche sous les mêmes parallèles , s'étendent dans la direction des longituces. Le 

phalangium bicolor, dit Minsez , commence à paraître à Alger, passe er Espa- 
gne ; franchit les Pyrénées, et va finir en Bretagne. 
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MALADIES, DURÉE, MORT DES VÉGÉTAUX. 
Les plantes ne sont pas plus que les animaux, exemptes des maladies et de l'inévitable destruction 

Les MALADIES des plantes sont dites locales ou #6- 

qui atteignent tous les êtres vivans. 

1° MALADIES LOCALES. — Lésions externes, ou blessures, fractures, ulcères par 
cause interne ou externe. — Æxcroissances , dues le plus souvent à la piqûre de 
certains insectes. Exewpre : la noix de galle. — Ænimaux et plantes parasites 
(ils occasionnent les maladies qu'on appelle rouille, charbon, blanc-mielleux, etc.) 

2° MALADIES GÉNÉRALES. À. produites par un excès de végétation (écoulemens de 
sève , avortement des organes de la reproduction , gangrène , etc. ) B. produites 
par faiblesse de végétation (panachures , l’étiolement , etc. ) 

nerales, selon qu’elles n'atteignent qu'un de aflectent le végétal tout leurs organes, ou qu’elles entier : 

DURÉE DES vÉGÉrAUx, — Nous avons vu qu'on classait les plantes en annuelles , bisannuelles et vivaces , 
c'est-à-dire végétant un nombre indéfini d'années (les arbres. ) Cette durée dépassant souvent le terme 
de la vie de l'homme , il est peu d'arbres sur la durée desquels on ait des données certaines. Néan- 
moins on sait que les chènes peuvent vivre 5 à 6 siècles dans un bon terrain, les oliviers environ 
300 ans. Il est fait mention , dans les auteurs, d'arbres dont l'existence devait dater de plus d’un 
millier d'années. 

MORT DES VÉGÉTAUX. — Lorsque , par l'effet d'une cause quelconque , ie végétal cesse de vivre, les par- 

Q 

ties qui le composaient obéissant aux lois des attractions physiques et chimiques, rentrent dans la 
classe des matières inorganiques. — Si le végétal a été détruit dans le feu , il laisse (outre les subs- 
lances qui se volatilisent ) des cendres ; du terreau si s'est décomposé à lair: si c’est dans l’eau, et 
que les circonstances soient favorables , il forme de la tourbe. ( Voyez la Minéralogie. ) 

APPENDICE À L'HISTOIRE DES FONCTIONS DES VÉGÉTAUX. 

De quelques phénomènes de la vie végétale. 

uelques plantes offrent des phénomènes trop remarquables pour les passer sous silence. Telle est Ia 
sensitive, fermant ses folioles au moindre contact (plan. 6, fig. 3), le dionce- attrape - mouche, 
qui. repliant les deux lobes de ses feuilles , retient captif l'insecte assez imprudent pour se poser sur 
elles (plan. 6, fig. 1.) Dans le sainfoin oscillant ; plante du Bengale, dont les feuilles se composent 
de trois folioles portées sur un pétiole commun , on voit les deux folioles latérales décrire de chaque 
côté de la foliole médiane immobile , un mouvement continu en arc de cercle, et qui se montre 
même dans la feuille détachée de la tige. Mentionnons aussi les mouvemens exécutés par une 
foule de plantes, aux approches de Ha nuit, et qu'on a appelés, pour cette raison, sommeil des 
feuilles. Ainsi, dans l’arroche des jardins , les feuilles s'appliquent face à face; dans la mauve du 
Pérou, elles se roulenten cornet; dans la balsamine et dans plusieurs autres espèces, elles s'étalent, 
forment comme une voûte protectrice au-dessus des fleurs , ou bien elles se recourbent pour enve- 
lonper les boutons. — La lumière paraît exercer une influence spéciale sur la production de ces 
phénomènes, puisqu'on a pu changer les heures du sommeil dans quelques plantes, en les expo- 
sant à une lumière artificielle. 

Cette classe d'actions organiques ne semble pouvoir s'expliquer que par l'existence , dans les végétaux 
comne dans les animaux , de la contractilité vitale, propriété en vertu de laquelle les organes éprou- 
vent\ sous l'influence de diverses causes d’excitations une sorte de contraction ou de resserrement 
prodüsant divers mouvemens intérieurs, mouvemens que des causes mécaniques seules ne sauraient 
suflireà produire. Telle est, comme nous l'avons déja remarqué, lascension de la sève. 
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TROISIÈME DIVISION.—TAXONOMIE. 

La multitude d'êtres que 
renferme le rêgne végétal, 
fait concevoir la nécessité 
d'adopter pour leur étude 
une méthode générale de 
distribution, propre à faire 
connaître les plantes dans 
leurs rapports entre elles, 
et à conduire à la connais- 
sance de leurs noms et de 
leurs propriétés, — Trois 
choses à considérer dans 
la classification des végé— 
taux: la spécification , la 
distribution méthodique , 
la nomenclature : 

1° La sréciricarion : nous désignons par là l'emploi des caractères qui servent 
de base à la distinction des végétaux en espèces et en genres. — À. Espèce: 
collection des végétaux qui se ressemblent par leurs propriétés essentielles ; 
de telle sorte qu'on pourrait les regarder comme provenant du même indi- 
vidu. B. Grextr : collection des espèces aui se ressemblent le plus entre elles, 
Les genres diflèrent des espèces en ce qu'ils ne peuvent pas, comme cellesn 
ci,se changer les uns dans les autres, ou, en d’autres termes , se reproduir- 
mutuellement par les graines. — Les botanistes sont généralement d’accore 
sur les principes qui doivent servir de base à la classification des plantes ed 
genres et en espèces. 

* La pisrrisurion mérnonique : c'est le classement des genres en groupes. 
formant des associations de plus en plus générales. C’est ainsi que de la coilec- 
tion des genres qui se ressemblent le plus on forme les familles, les ordres, 
et qu'à un degré encore plus élevé on établit de grandes coupes qu'on nomme 
classes. — Mais ici les botanistes diffèrent sur le choix des caractères qu'il 
faut emprunter au végétal pour servir de base à ces diflérentes répartitions. 
Les uns adoptent des divisions systématiques, c'est-à-dire , qu'ils font un 
choix arbitraire de caractères tirés d’un seul organe, ou d’un petit nombre 
d'organes ( méthode artificielle ou système. ) Les autres basent leurs divisions 
sur l’ensemble des caractères fournis par l’organisation du végétal, étudié dans 
toutes ses parties (méthode naturelle. ) 

3° La nomencrarure : c'est l'ensemble des dénominations qui servent à dési- 

gner, d'après certaines conventions, toutes les plantes connues. Si chacune 
d'elles portait un nom particulier, le nombre des espèces étudiées s’élevant 
déjà à 50,000 environ, la vie d’un naturaliste suffirait à peine à la seule 
étude de ces termes. Il a donc fallu recourir à un procédé qui en diminuàt 
le nombre, tout en laissant le moyen de distinguer les plantes enire elles. 
C'est ce qui fournit au célèbre Linné l'idée de composer leurs noms de deux 
mots : l'un substantif, qu'il réserve pour les genres seulement; l’autre 4d- 
jectif pour désigner une qualité propre à chacune des espèces comprises 
dans le genre. Aïnsi, le substantif renoncule sert à désigner la réunion de 
toutes les espèces comprises dans le même genre: et ces espèces sont diffé- 
renciées entre elles par les épithètes ou adjectifs accolés au mot générique, 
et tirés de quelqu'une de leurs propriétés ; ExemPce : Renoncule des prés , 
renoncule aquatique, etc.—Remarquons que les adjectifs désignatifs des es- 
pèces étant toujours réunis à des substantifs ( noms de genres), peuvent être 
employés plusieurs fois dansles diflérens genres sans amener de confusion. Il 
en est à cet égard comme des noms de baptême , qui, bien que propres à un 
grand nombre d'individus . les distinguent suffisamment entre eux quand on 
y joint le nom de la famille. 

Tel est le mécanisme à l'aide duquel 3,000 noms de genres environ , et 

beaucoup moins de noms d'espèces , suffisent pour désigner toutes les espèces 

végétales connues aujourd’hui. 
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Fleurs 

à ctamines 

LIBRES. 

Elles sont : 

Plantes à fleurs 

HERMAPHRODITES. 

Elles constituent les 

20 premières 

I. classes 

PLANTES À FLEURS et se divisent en : 

VISIBLES. 

(phanérogames.) 
Fleurs 

Elles constituent les à élamines 

23 premières SOUDEES: 

classes x grandes sections. 
et se divisent en: 

gue végétal en 24 classes, 
e 

Plantes à fleurs 

UNISEXUELLES: 

age ler 

qui se divisent en deu 

— 

inné par 
L 

1. Le tableau ci-dessus est destiné à donner /a clef du système de Linne, 

toutes les espèces sont décrites d'apres cesystème , de manière a ce qu'on puisse arriver 4 de divisions en 

les yeux. 

2. Aprés le système de Linné, chef-d'œuvre en ce genre, la méthode artificielle qui mérite le mieux d'être connue est celle de TournerorT , dan 

laquelle les plantes sont classées d'après les différences qu'offre la corolle. Néanmoins elle est abandonnée aujourd’hui, son auteur ne l'ayan 

appliquée qu’à environ 10,000 espèces végétales , les seules étudiées de son temps (1694.) 

3. Les méthodes artificielles empruntant les caractères distinctifs des plantes à un seul appareil d'organes, ont des avantages et des inconvénien 

1° Elles ont pour avantage de faire arriver facilement au nom de la plaute que l'on étudie ; 2° elles ont pour inconvénient de séparer des plantes q 

ontentre elles la plus grande analogie de formes et de propriétés. P k 

entre elles , se trouvent réparties, dans le système sexuel de Linné ; 

‘ 

Monoiques, où sur un même pied.......sssssesesessessseeer vereertere Jette 

DioiQues, ou sur deux pieds. smnermenreeneregérmeese: ste ee RS 

Porxeames , c'est-à-dire offrant sur le même pied des fleurs unisexuelles et des fleurs hermaphr 

es oc elaeres ve ee lene sine olelee.s soie; e 6 itieisiereiere "Et CAES 

dites... -.- 

IT. PLANTES À FLEURS INVISIBLES OU peu visibles (cryptogames ) Elles ne forment qu’une classe si. 4 + ele etai 

entre plusieurs classes éloignées l’une de l'autre. 

MÉTHODES DE 

IL MÉTHODES 

SYSTÈMES 

Une étamine ..rssssrenesssenesess 

Deux . 2 uso sie dote see e eee 

Trois : 3 dan secte etre "ls 

En nombre DÉTERMINÉ, guarers EE 

DEEE 14 este meteo er eteieletlelete ele lelstelete 

Sept. « « Masétsstes ee séenenasiot le 

Huit... rorsstenrrorssesse st 

Neuf.....scssessrevorsre
sresee, 2 

savoir : 

Douze. : 11282. Made » e 2e pile et 

20 étamines où plus, insérées sur Le calice..........! 

Plus de 20 étamin. insérées sous l'ovaire.........e 

En nombre 

INDÉTERMINÉE, 
Quatre étamines......# 

Say: En proportion inégale Ù 

Six étamines sssssverves 

UNIQUE. ccrros ce Poouees cie e ce sel 0 

double... se.sssssenssre.sedist5 5e" 0 

triple au moins. ..........s.es......s 
Par les filets , en un faisceau 

Par les anthères.......... de gene see evtels siélotele sielolels|o se EC 

Avec Le pistil.s..ssscsssseseressosusecseet
e ee" ES 

> 2ONODOOOOO EXO 

ou autrement, à en faciliter pisse à l'étude des traités généraux 0 

ivisions , au nom de la plante qu'on a so 

mple, les plantes de la famille des graminées ; qui ont tant de ressembla 
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CLASSIFICATION. 

ARTIFICIELLES. 

DE LINNÉ. 

CLASSES. ORDRES. GENRES. ESPÈCES. 
+. 1. Monandrie............... 
on. DIandrié.. 2,5... 
Me. 9, Driandrie....:....... 

44 Tétrandrie. …..,,..... 
5. Pentandrie........... 

-.. 6. Hexandrie,...,.,..... 

pl 
5 

Dans les 13 premières classes, 59 onpres établis sur le nombre des 
pistils , que l’on indique en y accolant le nom de la classe ; ExEMPLE :{ 

MOctandiie 16 crasse, 1°* ordre: Monanprie-Monocynie; 2° ordre: MonanDriE- 
; = 

... 9. Ennéandrie................. | Dicynie, etc. — 2° Crasig, 1°" ordre : Dranorie- MonocxniE; 2°f 
«+. 10. Décandrie. ...,,...... 27 ordre : Dranprie-Dicyxre, etc. û -.. 11. Dodécandrie.. ... 
+. 12. Icosandrie....... .. 
ER LE Polyandrie...,.., Je 

Chaque ordre contient plusieurs 
GENRES, chaque genre plu- 
sieurs ESPÈCES.— Ces divisions 
sont caractérisées dans Linné 
par une phrase descriptive , 
indiquant en peu de mots les 
caractères propres à chaque 
division , de manière à ce que 
celles-ci ne rentrent pas les 
unes dans les autres, ou en 
d’autres termes , que les carac- 
ières du genre ne soient pas 
répétés parmi ceux des espèces, 
el réciproquement, , 

Dans la 14° classe, deux orDREs établis sur l'aspect du fruit : Gymxos— 
PERMIE quatre graines nues au fond du calice. — AxcxosPERMIE , plu- 

-.. 14. Didynamie.. ....,,....... 

sieurs graines dans une capsule. 

Dans la 15° classe, deux orDRES établis sur la forme du fruit, qui est 
une silique ou une silicule. 

*.. 15. Tétradynamie.........,... 

Dans les classes 16, 17, 18 , seize onpres établis sur le nombre des éta- ne. 10. Monadelphie ..,..,,,,... { 

mines; EXEMPLE : MonavEzPuie - T'RIANDRIE, MONADELPHIE — PERTAN— 
++. 17. Diadelphie...,....... : 
-.. 18. Polya Clphie ee... DRIE, etc. 

Dans la 10° classe renfermant les fleurs composées, six oRDRES, dont 
les caractères sont tirés de la présence ou de l'absence des organes } 

mâles et femelles dans les fleurons et demi-fleurons. 

-.. 19. Syngénésie......., de 
-.. 20, Gynandrie ......... ee 

M uote : Dans les classes 20, 21, 22, vingt-sept orDrEs établis sur le nombre 
DO Me le SIT NUIT es dot ten! “ . 4 

ci ü ” et l'insertion des étamines; ExEmPrE : GynanDriE— Monamprie, Cf nn 22: DiŒCIG ose casses 
nl DranpRiE , etc. 

{ Dans la classe23 deux orores : Porreamie-Monorcie , fleurs monoïques£ 

et hermaphrodites. — Porxcamre-Diorcre, fleurs dioiques et herma-f ) 
/ phrodites. 

23. Polypamie... .......... 

SN ; (Dens la 24° classe, quatre oRDrEs , qu'on peut considérer comme autant 
+ Dipiosamie **/ de familles naturelles: FoucÈres, Mousses, ALcues, Caampienons. 

_ (Voyez la description des familles, ) 

CONDOODOOIDRIRNIDO am — ‘ 

4. On peut rapprocher des méthodes artificielles la Méraong anazrrique , dont le modéle a éié donné par MM. de Lamarck et de Candolle dans la 
Flore française. C'est moins un système qu’une sorte de cataloguc offrant, dans une série de divisions numérotées, les caractères des plantes, 
exposés de telle sorte, qu'on a toujours à choisir entre deux caractères opposés. Mais celui des deux qu'on a admis se subdivise lui-même entre 
deux autres qui, de même, s’excluent mutuellement, Cette suite d'exclusion se répète, jusqu'à ce qu'on arrive, à l’aide des numéros de renvois, 
2 une proposition qui offre deux caractères, dont l’un caractéristique de la plante que l’on cherche , est accompagné du nom de cette plante. — 
Comme on ne saurait étudier les végétaux d'après cette méthode, sans en ne clef dans les ouvrages mêmes qui en offrent l'exposé, nous 
croyons inutile d'entrer dans plus de détails à cet égard. — Bornons-nous à la recommander, comme l’un des moyens les plus faciles d'arriver à la 
connaissance des plantes , aux personnes qui commencent l'étude de la botanique. d 

5 
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IX MÉTHODES 

MÉTHODE DE 
2 0 000000000000000000000 

CLASSES. 
y TL. Les Acoryzéoones. — Elles ne forment qu'une Classe... usines tenir cse  I e e.sr.s 

GRYETOGAMES ee 

. HyrocenEs. 1... CIO MOTORS 

IT. Les Moxocoryzépones. — Elles sont : Sue 
À ctamines, 

PÉRIGYNES ce: IR 

ECCNESS, SANS ANA es 

ÉPIGTNES. à ve ctssreteres ee NU 
Les plantes 1  diatni 

A LES; à étamines . . . .. .. À Dénicy I _ . ÉRIGENESe cc. ee etetaiote Dee eee se partagent cn 
le : . 15 CLASSES 

2 : à HYPOGYNES 0.600 «cuirs AVI ER offrant trois grandes 

divisions : 

HypocynE..... PR na LIL lo ce 

Moxocrines 

£ MoxorÉTALES Prricywe TX È 
hermaphrodites. 

Elles sont: à corolles : RÉUKIES...,.,44 2.02 0 NRO Eee et 
Epicyne, j 

III : : DisTinGtes, RTS Xe 
à anthères : 

Les EHIGYNES. 2» sc cmt OI 
DicoTyLEDONES. # 

Elles se divisent en: 

\ . . ; HiPOGYNES 40. 0 0e see OX 
PozyPETALES , à élamines : & 

PÉRIGYNES «ous ete DCI ANER SE 
* 

: ‘ ” 
Drcuixes ou unisexuelles dioiques. te ce cl OR ut Ve oc oc 

* 

—__ > COOL COCOOOOOC@ 

1. Le tableau ci-dessus nous présente la méthode naturelle dite de Jussieu , parce que les Jussieu , oncle et neveu, en onten quelque sorte qi les 
bases. Plusieurs botanistes y ont depuis introduit des modifications qui n’en changent pas l'esprit. Des genres nouveaux ont été GÉCHESN “PE 
ont été érigés en ordres ou familles ; de sorte que le nombre de celles-ci , porté à 100 dans l’origine , est aujourd'hui beaucoup plus ones éra lé 

2. On trouve entre les végétaux, comme entre les animaux , des ressemblances si frappantes que les unes réveillent nt e cp es 
autres, et que nous les réunissons naturellement dans la pensée. C’est à ces groupes d'individus semblables qu ge a donnes nom CHERE fé 
comme pour exprimer l’air de ressemblance qu'ils ont entre eux. La méthode dite naturelle dispose ces familles dans un ordre scientifique ; 
d'autres termes , elle groupe les plantes d’après l’ensemble des caractères empruntés à es fus nest nue 

3. La principale difficulté réside dans la subordination des caractères, ‘c'est-à-dire dans le degré relatif importesés qu u corse RERE 
des caractères empruntés aux diflérens organes de la plante. — Pour servir de terme de comparaison entre toutes les familles nie = j L de 
organe soit à la fois constant dans ses propriétés, et commun à tous les végétaux, Ou a dû donner la prééminence aux caractères tirés de l’app 
reproducteur , et spécialement à ceux que fournit l'embryon végétal. 
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NATURELLES. 

JUSSITEU. 
POSCONOCOOCOODOSOODOODOOOS D 

se 

eo. 

| ORDRES ou FAMILLES NATURELLES. 

1. Algues ; 2. champignons; 3. hypoxilées; 4. lichens ; 5. hépatiques ; 6. mousses ; 7. lycopodiacées. 

1. Fougère (Exemrce: le capillaire.) à. Rhizospermes ( ExEmPLE : la pélulaire. } 3. Cicadées (ExemPre: le cycas.) 4. Equisétacées (Ex. : la préle.) 
5. Naïades (Ex. : la lentille d'eau.) 

1. Massettes (Ex. : le ruban d’eau.) 2. Souchets (Ex. la laiche. ) 3. Graminces (ex. le sucre , le chiendent , le froment , le seigle , etc. ) 

1. Palmiers (Ex. :le dattier.) à. Arüms (Ex. : le pied-de-veau.) 3. Asparaginces (Ex. : l'asperge, le muguet.) 4. Joncées (Ex. :le jonc.) 6. 
Commélinées (Ex.: la comméline. ) 5. Alismacées (Ex. le JZutean.) 6. Colchicacées (Ex. : le colchique.) 7. Liliacces (ex.: le lys, l'ail.) 
8. Narcissées (ex. : le narcisse. ) 9. Iridées (Ex. : l'éris.) 

1. Bananiers ; 2. balisiers; 3, orchidées ( ex. : l'orchis, la vanille.) 4. Hydrocharidées ou morènes (ex. : le néruphar , la valisnérie.) 

1. Aristolochées (Ex. : l’aristoloche.) 

1. Eléagnées (ex. : l'argousier.) 2. Thyÿmélées (ex. : le bois gentil.) 3. Protéactes (Ex. : le protée. ) 4. Laurinées (Ex. : le laurier.) 5. Polygo— 
nées (Ex. : l’oseille. ) G. Arroches (ex. : l'epinard.) 

PONTS en ON 

1. Amarantacces (ex. : l'amarante.) 
« 

1. Plantains; 2. nyctaginées (Ex. : la nyctage.) 3. Plombaginées (ex. : la dentelaire. ) 4. Lysimachies (Ex. : le mouron.) 5. Pédiculaires ou 
rhinantacées (Ex. la véronique.) 6. Acanthes ; 7. jasmins; 8. gattiliers (Ex. : la verveine.) 9. Labiées (Ex,: la sauge, le romarin , l'hyssope , 
la menthe, etc.) 10. Scrophulaires on personces (ex. :le muflier.) 11. Solanées (Ex. : le tabac, la pomme de terre.) 12. Borraginées. (ex. : 
la bourrache.) 13. Liserons; 14. polémoines (ex.:le phlox.) 14. Bignones; 15. gentianées (Ex.: la gentiane.) 16. apocynées (Ex.: la 
pervenche. ) 17. Sapotilliers. 

1. Plaquemiuiers ou ébénactes ; 2. rosages ou rhododendrons ; 3. bruyères ; 4. campanules. 

1. Sémi-flosculeuses ou chicoractes (Ex. : le pissenlit. ) 2. Flosculeuses ou cynarocéphales (ex. :le chardon. ) 3, Radices (Ex. : le souci. ) 

1. Dipsacées (Ex. : la scabieuse.) 2. Valériances (Ex. : la valériane.) 5. Rubiacées (ex.: la garance.) 4. Caprifoliacées (rx.: le chèvre feuille. ) 

1. Araliacées (ex. :le ginseng. ) 2. Ombellifères (Ex. : le persil, la cigué , l'angélique , etc. ) 

nier.) 6. Erables ; 7. malpighies; 8. mille-pertuis ; 9. guttifères (rx.: la clusie. ) 10. Orangers ; 11. méliacées (Ex: l'aséderach.) 12. Vignes: 
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13. géraniums ; 1. malvacées (Ex.: la mauve. ) 15. Magnoliers ; 16. annonces (Ex: le corossolier.) 15. Ménispermécs ( Ex. : coque du 
levant.) 18. Berberidées (Ex. : épine-vinette.) 19. Tilleuls; 20 cistes; 21. rutacées (Ex. : la rue.) 29. Caryophyllées (ex. : l'œilles. ) 

LE pote 2. 3. cierges ; 4. a 5 Se a (ex. : le pourpier. ) 6. Ficoiïdes ; 7: onagres ou épilobes; 8. myrthes; 0. 
mélastomes; 10. salicaires; 11. rosacées (Ex. : le pommier, le rosier, etc.) 12. Légumineuses (le! févier, le genét, le trèfle, etc.) 13. 
Térébinthacées (ex.: le noyer. ) 14. Rhamnoïdes (Ex. : le oux. ) 

1. Euphorbiacées ou tithymales (ex.: le buis.) 2. Cucurbitacées (Ex.: la courge.) 3. Grenadilles (Ex. : fleurs de la passion.) 4. Urticées 

{ 
l 

{ 
( 

ù Renonculacées (Ex. : la renoncule.) 2. Papavéracées (Ex.: le pavot.) 3. Crucifères (Ex, : le chou.) 4. Capriers ; 5. sapindées (Ex. le savon— 

(ex: le chanvre.) 5. Âmentacées (Ex. : le saule.) 6. Conifères (Ex. : le sapin.) 

QONYSOCOSYSWSWS.SS’.SYC,.SCUCSSCS a 

4. La méthode naturelle a des avantages : elle a des inconvéniens, — Elle a pour avantages : de présenter un tableau exact des rapports qui unissent 
entre eux tous les individus du règne végétal ; de telle sorte que , par la place seule qu’elle occupe dans la méthode, on connait à quelle plante res 
semble le mieux celle dont on veut connaitre les caractères , quelles sont celles dont elle difière le plus. En outre, les analogies de structure entrai— 
nant des analogies de propriétés entre tous les membres d'une même famille, on peut, dans beaucoup de cas , conclure de l’une à l'autre. —— Les 
inconvéniens de la méthode naturelle sont: de présenter des difficultés souvent assez grandes pour la détermination des divers modes d'insertion 
hypogyne, périsyne, épigyne.— On croirait aussi qu’il est impossible de déterminer au premier abord si une plante s’est développée avec un ou 
lusieurs cotylédons. Néanmoins, quelques observations apprennent à faire cette distinction; 1° les acotylédones (cryptogames de Linné) 

n'offrent ni fleurs ni fruits visibles ; elles n'ont ni tige, ni racine proprement dite ; leur structure est homogène. 2° Les monocoty lédones présentent 
une tige cylindrique, marquée d’anneaux, n'offrant ni moelle centrale, ni écorce , ni couches ligneuses concentriques, Les nervures des feuilles se 
dirigent parallèlement de la base au sommet ; les fleurs out presque toujours une enveloppe simple (pérygone. ) 3° Les divoty lédones offrent au con— 
traire écorce, moelle centrale, zôues ligncuses ; leurs feuilles, ordinairement pétiolées , sont à nervures ramifices. 
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IL MÉTHODES 

MÉTHODE DE 
TR 8 000000000000000 000009 

CLASSES. 
I. Les AcoryLéoones, — Elles ne forment qu'une CRRSE A en eeneeue ee retleeee cet see NUE ne 

CRYPTOGAMES. . 

f. Hxpocwnes,......€..,... II. 

IT. Les Moxocorycénones. — Elles sont : FRA 
A étamines, 

BERIGYNES «user Ile. 

ÉPIGENES 0 02200 TVA 

ÉPiGtuEs. Nan 
…_ Les plantes : MAT: 

APÉTALES , à élamines , . , ... ue 
se partagent en 1 "+2 PéÉniGxnes. MAGrbète 

15 CLASSES 
Lu de VIT. offrant trois grandes 

divisions : 

HEPOGYNE ERA er ee nes senc ae ee ces VIII 

Moxocuines 

ou Monorsrires PERIGxHE....... D D20 
hermaphrodites. 

Elles sont: à corolles : - { Réumuzs................. X. 

Ericxxe, ÿ 

à A Disrinxeres.. OP Gne 0. 0, 0 mo 
III. à anthères : ÿ 

Le ÉPTGTRES 2 ce des cote XI 20 
Drcorxrépones. È 

Elles se divisent en: 

Hapocyxes .............. XIII... 
PoLyrETALES , à élamines : 

PERIGENES .. 

RL CO Dicuixes ou unisezuelles dioïques. . .......... 

— COS COCOSERIOO @ 

1. Le tableau ci-dessus nous présente la méthode naturelle dite de Jussrev , parce que les Jussieu, oncle et neveu, en onten quelque sorte tue 
bases. Plusieurs botanistes y ont depuis introduit des modifications qui n’en changent pas l'esprit. Des genres nouyeaux ont élé dés ja ré 
nr été érigés en ordres ou familles. de sorte que le nombre de celles-ci , porté à 100 dans l'origine , est aujourd'hui beaucoup plus considéra less 

2. Ontrouveentre les végétaux, comme entre les animaux ; des ressemblances si frappantes, que les unes réveillent ordinairement le on 
autres, et que nous les réunissons naturellement dans la pensée. C'est à ces groupes d'individus semblables qu'on a donné le nom eu? 5 
ER pour exprimer l’air de ressemblance qu'ils ont entre eux. La méthode dite naturelle dispose ces familles dans un ordre scienlifique ; 

laprès l’ le des caractères empruntés à tous leurs organes, d'autrestermes ; elle groupe les plantes d'après l'ensemble des c apru organes, , ; LA 
3, La principale difficulté réside dans la subordination des caractères, ‘c'est-à-dire dans le degré relatif d'importance qu'il faut Pot case 

des caractères empruntés aux différens organes de la plante. — Pour servir de terme de comparaison entre toutes les familles naturelles où fe da 
organe soit à la fois constant dans ses propriétés, et commun à tous les yégétaux, On a du donner la prééminence aux caractères tirés de l'app: 
reproducteur , et spécialement à ceux que fournit l'embryon végétal, 
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NATURELLES. 

JUSSIEU. 
GOOCCOOOTOOVOOOOO COCO S ————— 

ORDRES où FAMILLES NATURELLES. 
1. Algues ; 2. champignons ; 3. hypoxilées; 4. lichens ; 5. hépatiques ; 6. mousses 3 7. lycopodiacées. 

5. Naïades (Ex. : la lentille d'eau.) 

1. Massettes (Ex. : le ruban d'eau.) 2, Souchets (Ex. la laiche.) 3. Graminées (&sele sucre , le chiendent , le froment, le seigle , etc. ) 

Commélinées (Ex.: la comméline. ) 5. Alismacées (ex. le fluteau.) 6. Colchicacées (x 

1. Palmiers (Ex. :le dattier.) a. Arüms (Ex. : le pied-de-veau.) 3. Asparaginées (Ex. sperge, le muguet.) 4. Joncées (ex. : le jonc.) 5. ‘ le colchique.) 7. Liliacces (Ex. : le lys, ail.) 8. Narcissées (Ex.: le narcisse. ) 9. Iridées (Ex. : l'iris.) 

1: Bananiers ; 2. balisiers; 3, orchidées (Ex. : l'orchis, la vanille, ) 4. Hydrocharidées ou morènes (Ex. : le nénuphar ; la valisnérie.) 

1. Aristolochées (Ex. : l'aristoloche. ) 

{ 
( ; Ÿ Fougère (rxewrce : le capillaire.) à. Rhizospermes ( exempLe : la pilulaire. ) 3. Cicadées (exerce: le oycas.) 4. Equisétacées (ex. : la préle.) 

1e Per (ex. : l'argousier.) 2. Thymélées (ex. : le bois gentil.) 3. Protéacées (ex. : leprotée, ) 4. Laurinées (ex. : le laurier.) 5. Polygo= nées (Ex. : l'oseille.) G. Arroches (ex. : l'épinard.) 

1. Amarantacées (ex. : l'amarante. ) 4 

rhiuantacées (zx. la véronique.) G. Acanthes; 7. jasmins; 8. gattiliers (Ex: : la verveine.) 9. Labiées (Ex.: la sauge, le romarin , l’Ayssope , la menthe, etc.) 10. Serophulaires ou personces (Ex. : le muflier.) 11. Solanées (Ex. : le tabac, la pomme de terre.) 12. Borraginées. (ex, : la bourrache.) 13. Liserons; 14. polémoines (£x.: le phlor.) 14. Bignones; 15, gentiantes (Ex.: la gentiane.) 16. apocynées (Eex.: la pervenche. ) 17. Sapouilliers. 

. Plantains; 2. nyctaginées (Ex. : la nyctage. ) 3. Plombaginées (Ex. : la dentelaire. ) 4. Lysimachies (Ex. : le mouron.) 5. Pédiculaires ou 

0 pr Plaquemiuiers ou ébénacées ; 2, rosages ou rhododendrons ; 3. bruyères ; 4. campanules. 

} + Sémi-flosculeuses ou chicoracces (x. : le pissenlit. ) 2. Flosculeuses ou cynarocéphales (#x. : le chardon.) 3. Radices (Ex. : le souci. ) 

. V1. Dipsacées (Ex. : la scabieuse.) 2. Valériances (Ex. :la valériane,) 5. Rubiacées (Ex.: la garance.) 4. Caprifoliacées (ex.: le chèvre-ftuille. ) 

-)1. Araliacées (rx,:le ginseng. ) 2. Ombelliféres (ex. : le persil, la ciguë, l'angélique , etc. ) 

: le pavot.) 3. Crucifères (Ex, : le chou.) 4. Capriers ; 5, sapindées (Ex. le savon— nier.) 6. Erables ; 7. malpighies; 8. mille-pertuis; 9. guttifères (ex.: la clusie. ) 10. Orangers ; 11. méliacées (Ex l'aséderach.) 19. Vignes; 13. géraniums; 14. malvacées (Ex.: la mauve, ) 15. Magnoliers. 16. annonces (Ex: le corossolier.) 15. Ménispermées (Ex. : coque du levant.) 18. Berberidées (Ex.: épine-vinette.) 19. Tilleuls; 2ocistes; 21. rutacées (ex.: la rue.) 20. Caryophyllées (ex. : l'œiller. ) 

1. Joubarbes ; 2. saxifrages ; 3. cierges ; 4 groseillers ; 5. portulacées (ex. ile pourpier.) 6. Ficoïdes ; 9. onagres ou épilobes; 8. myrthes ; 9 mélastomes; 10. salicaires; 11. rosacées (Ex. : le pommier, le rosier, etc.) 19. Légumineuses (le) févier , le genèt , le trèfle, etc.) 13. 
Térébinthacées (Ex.: le noyer. ) 14. Rhamnoïdes (Ex. : le Aou.) 

( 

- Renonculacées (ex. : la renoncule.) 2. Papavéracées (# 

( 1. Euphorbiacces ou tithymales (ex.: le buis.) 2. Cucurbitacées (ex.: la courge.) 3. Grenadilles (Ex. : ffeurs de la passion.) 4. Urticées 
(ex: : le chanvre.) 5. Amentacées (ex. : le saule.) 6. Conifères (Ex. : le sapin.) 

{ 
GIXXOOONNIDONNIO E———— . 
4. La méthode naturelle a des avantages : elle a des inconvéniens. — Elle a pour avantages: de présenter un tableau exact des rapports qui unissent 

entre eux tous les individus du règne végétal ; de telle sorte que , par la place seule qu'elle occupe dans la méthode, on connaît à quelle plante res— 
semble le mieux celle dont on veut connaitre les caractères , quelles sont celles dont elle difère le plus. En outre, les analogies de structure entrai— 
ant des analogies de propriétés entre tous les membres d'une même famille, on peut, dans beaucoup de cas; conclure de lune à l'autre. — Les 
inconvéniens de la méthode naturelle sont: de présenter des difficultes souvent assez grandes pour la détermination des divers modes d'insertion 
hypogyne, périgyne, épigyne. — On croirait aussi qu’il est impossible de déterminer au premier abord si une plante s’est développée avec un ou 
plusieurs cotylédons. Néanmoins, quelques observations apprennent à faire cette distinction; 1° les acotylédones (Gsm de Linné } 
D'oflrent ni fleurs ni fruits visibles ; elles n'ont ni tige ; ni racine proprement dite; leur structure est homogène. 2° Les monocoty lédones présentent 
une tige cylindrique, marquée d'anneaux, n’offrant ni moelle centrale, ni écorce, ni couches ligneuses concentriques. Les nervures des feuilles se 
dirigent parallèlement de la base au sommet; les fleurs ont presque Loujours une enveloppe simple ( pérygone. ) 3° Les divotylédones offreut au cou— 
traire écorce , moelle centrale , zônes ligneuses ; leurs feuilles, ordinairement pétiolées ; sont à neryures ramifices, 
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caractère DES FAMILLES,. CARACTÈRE DES GENRES principaux. 

ALGUES. Fucus où Varec: plantes marines, coriaces ou cartilagineuses, d'un 
4 vert brunätre, portant à l’estrémité de leurs lames des tubercules 

Plantes aquatiques ; vivant dans l'eau douce ou dans la mer; se présen— séminifères. (Plan. 9, fig. 2.) 

tant sous forme de filamens capillaires , ou de lames minces, de con— c Ê ; 

/ Re : : , ONFERYE : plantes d’eau douce, composées 1 4 

sistance herbacce, cartilagineuse ou coriace , et dont la fructification \ 2 er 14 ne L F F ne articulés, creux, 
Rae sw à RE et renfermant des globules repr 2 ; 

consiste en corpuscules séminifères renfermés tantôt dans l’intérieur £ s reproducteurs. (Plan. 9, fig. 1.) 

A s des 36 situés à l' ir] : : . ! : 
de la plante, tantôt dans des tubercules situés à l'extérieur. (Planche 9:) 3 Uzcve: Plante d'eau douce ou salée 3 SOUS forme d'expansions mem— 

braneuses, de consistance herbacée, vertes , planes ou tubuleuses. 

Acaric: champignons charnus, portant sur un pédicule un chapeau 
en forme de parasol, offrant à sa surface inférieure des lames ou feuillets 
perpendiculaires, rayonnans, point de volva. (Plan. 9, fig. 5,6.) 

CHAMPIGNONS. 

Plantes vivant sur la terre, ou dessous, ou sur d'autres plantes; decon- À 

sistance charnue , coriace ou gélatineuse, de couteur et de forme va— 

riables: les unes portées sur une sorte de tige (le pédicule) , surmon— 

tée d'une partie élargie plus ou moins orbiculaire (le chapeau), 

offrant à sa surface supérieure ou inférieure , une membrane destinée à 

porter les corpuscules séminifères. Dans quelques genres une sorte de 

tégument ou de voile (le collet) s'étendant entre le pédicule et le bord 

libre du chapeau qu’il recouvre inférieurement ou dans sa totalité ; 

quelquefois une espèce de sac ou de membrane qui enveloppe la plante 

avant son développement (le vo/va.)— Les autres ressemblent à de 

simples filamens , à des membranes planes, dont la surface est lisse ou 

garnie de lames. 
Les organes fructificateurs (sporules ) sont tantôt sous forme d’une 

poussière fine , isolée, tantôt renfermés dans des réceptacles ou globules 

réunis sur le membrane sporulifère (4ymenium.) (Planche 9.) 

AMANITE (oronge): distincts du genre précédent par un volva, et 
par un pédicule renflé à sa base, en forme de bulbe. (Plan. 9, fig. 7.) 

Borer: charnu ou coriace, pédiculé ou sessile, distinct des agaries 
5 par la surface inférieure du chapeau , garnie de tubes perpendiculaires 

et soudés entre eux. (Plan. 9, fig: 9.) 

Trorre : champignon ne vivant que sous terre, s’offrant sous la forme 
4 de masses charnues, irrégulièrement arrondies , variables en grosseur, 

noirâtres extérieurement, veinées de blanc et violâtres intérieurement. 

Mucor (vulgairement moisissure) : se développant sur les corps en 
décomposition , et s’offrant sous forme de filamens entrecroisés , renflés 

“x à leurs extrémités en une vésicule qui renferme les séminules. 
| Uneno: corpuscules vévétant sous forme d’une poussière qui s’introduit 

sous l’épiderme des plantes , et occasionne les différentes maladies que 
l’on connaît sous les noms de nielle, rouille , etc. 

LICHENS. 

Plantes végétant sur l’écorce des arbres , sur la terre , ou sur des rochers ; Licuex p'Israxne : membranes divisées en lanières, portant à leur 
se présentant sous l'aspect de membranes ou de plaques foliacées , sommet les organes fructificateurs. (Plan, 9, fig 4.) 

sèches, coriaces , offrant les formes les plus bizarres ; de couleur va- : ; de 
: ta ! ver I Te ù Onsrrze ou Rocczre: tiges allongées, cylindriques ou plates, d’un 

riable, simples ou ramifices, avec des sporules renfermées dans des x, dû ë de iére blanche é l 
tubercules où dans des espèces d’écussons {scutelles.) (Planche 9.) À UE an de jé Lan DAMES CE CU 

A. Les Mousses : petites plantes à feuilles imbriquées ou éparses, offrant 1° des sporules renfermées dans une capsule en forme d’urne , que supporte 

un pédicule filiforme ; 2° de petites vésicules portées sur de courts pédicelles, et que, par opposition à l’urne sporulifère , l’on a regardées comme 

les fleurs mâles. (Planche 0.) 

B. Les Lycoronrs: plantes à tiges rampantes, couvertes de feuilles nombreuses , petites et serrées en épi à l'extrémité des rameaux, Les organes 

fructificateurs sont de petites coques situées à l’aisselle des feuilles, et renfermant des globules où une poussière jaune trés-fine. 
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PROPRIÉTÉS, EMPLOI nes PRINCIPALES ESPÈCES. 

Les Varecs, communs sur les rochers des côtes océaniques, fournissent , quand on les brûle, une quantité considérable de soude , alcali qu'on 
fait entrer dans la composition des savons, du verre commun. — Le béde qu’on emploie sous le nom de mousse de Corse ; pour faire périr 
les vers , est le varec vermifuge. 

{Les ConrERvEs n’ont point d'usage spécial. Elles sont souvent mélangées au varec vermifuge dans la mousse de Corse. 

5 {Plusieurs espèces d’uzves servent de nourriture aux habitans des côtes dans les mers du nord. 

L'AcaRIG ORDINAIRE ou EsGuLEnT fournit le champignon de couche , que l’on reconnaît à sa couleur blanche, tirant légèrement sur le brun, à son 
, 1: . / 1 \ : Ha to: à ER - sc Lasllére A? M à 

1 pédicule plein, non renflé , haut de 1 à 2 pouces, à son chapeau convexe, glabre, large de 2 à 3 pouces, à ses feuillets d’un brun vineux, à 

sa chair tendre , cassante , d’odeur agréable. C’est Le seul qu’il soit permis de vendre sur les marchés de Paris. Cependant plusieurs autres espèces 
sont comestibles. — Ce genre comprend plusieurs espèces vénéneuses; telles sont celles qui renferment un suc laiteux. 

9 di genre AManiTE renferme une espèce comestible (oronge vraie) , et plusieurs espèces vénéneuses , souvent confondues avec le champignon 
commun. 

_ {C'est du Bozer amanouvier qui croit sur le chêne, le noyer, etc., que l’on obtient l’amadou. À ceteffet on fait bouillir le bolet coupé par 
J tranches dans une solution de salpètre , on le sèche , puis on l’assouplit en le battant. — Point d'espèces vénéneuses; plusieurs comestibles. 

Les Trurres noires du Périgord sont les plus estimées. On emploie à leur recherche les cochons , qui en sont très-friands, et savent parfaite 
4 ment les découvrir. 

Les Mucor , les Ureno, n'ont point d'utilité spéciale, mais considérés dans l'économie générale du globe, ils semblent destinés à détruire ra— 

pidement les corps organiques en décomposition , sur lesquels on les voit végéter, et à rendre les élémens de ces corps à la masse commuue. 
Il est des espèces de champignons qui naissent uniquemeut sur les cadavres de quelques insectes. Selon plusieurs botauistes l’ergot qui attaque 
les grains de seigle , et lui communique des propriétés malfaisantes , est aussi une espèce de champignon parasite. 

APPENDICE. — Precautions relatives à l'emploi des champignons : rejeter les champignons qui ont une odeur désagréable , une saveur amère, 

acide, âcre; dont la chair est mollasse, change de couleur quand on l’entame; qui croissent dans des lieux très-humides, sur des troncs 

d'arbres. —- Dans un cas d’empoisonnement, il faut, sans attendre le médecin , faire vomir sur-le-champ le malade, à l’aide de trois à quatre 
grains d’émétique dissous dans quatre à cinq verres d’eau tiède. 

© 

genre perdent, par la cuisson, de leur amertume , et forment une gelée nour- 1 Le Licuex D'ISLANDE sert en médecine. Plusieurs espèces de ce g 
rissante, qu'on mange au Canada, en Islande, ete. ; c’est la nourriture des rennes en Laponie. 

L'Orseizze fournit la matière colorante employée sous ce nom, pour teindre la soie en violet. Plusieurs autres espèces contiennent des principes 

2 colorans. 

Ces diffcrens lichens croissent en France. 

Les Mousses n’ont d’autre utilité dans l’économie domestique, que de servir au calfeutrage, à l’emballage, ete. Mais considérées dans l’éco- 
nomie générale de la nature, elles abritent contre les intempéries de l'air les troncs d'arbres, les plantes qu’elles recouvrent, les semences 

tombées à terre. La sphaigne contribue au desséchement des marais , en y formant de ses débris accumulés des tourbières flottantes, qui, 

chaque année prennent plus de consistance et finissent par offrir un terrain propre à une nouvelle végétation. 

À 

y La poussière de Lycorope sert à saupoudrer les excoriations de la peau chez les enfans. Comme elle répaud une flamme trés-vive en brulant, 

) 2 la fait entrer dans les feux d'artifice , et c’est avec elle qu’on imite les éclairs sur le théâtre. B 





36 PHYTOGRAPHIE« PHYTOGRAPHIE. 37 

QUATRIÈME DIVISION. == |-—PHYTOGRAPHIE. 
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caracrère DES FAMILLES. CARACTÈRE DES GENRES Pnncrpaux. 

ALGUES. Fucus ou Vanec: plantes marines, coriaces ou cartilagineuses , d'un 

4 vert brunätre, portant à l’estrémité de leurs lames des tubercules 

Plantes aquatiques ; vivant dans l'eau douce ou dans la mer; se présen— séminifères. (Plan. 9, fig. 2.) 

tant sous forme de filamens capillaires, ou de lames minces, de con— 

sistance herbacée, carlilagineuse ou coriace, et dont la fructification 

consiste en corpuscules séminifères renfermés tantôt dans l’intérieur 

dela plante, tantôt dans des tubercules situés à l'extérieur. (Planche 9.) 

9 Conrerye: plantes d’eau douce, composées de filamens articulés, creux, 

et renfermant des globules reproducteurs. (Plan. 9, fig. 14) 

5 Uive: Plante d'eau douce ou salée, sous forme d'expansions mem- 
braneuses, de consistance herbacée, vertes , planes ou tubuleuses. 

Acanto: champignons charnus, portant sur un pédicule un chapeau 
en forme de parasol, offrant à sa surface inférieure des lames ou feuillets 
perpendiculaires, rayonnans, point de volva. (Plan, 9, fig. 5,6.) 

CHAMPIGNONS. 

Plantes vivant sur la terre, ou dessous, ou sur d'autres plantes; decon- 
sistance charnue , coriace ou gélatineuse, de couleur et de forme ya— 
riables: les unes portées sur une sorte de tige (le pédicule) , surmon— 
tée d’une partie élargie plus ou moins orbiculaire (le chapeau); 
offrant à sa surface supérieure ou inférieure, unemembrane destinée à 
porter les corpuscules séminifères. Dans quelques genres une sortede |5 
tégument oudewoile (leco//et) s'étendant entre le pédicule et le bord 

libre du chapeau qu'il recouvre inférieurement ou dans sa totalité ; 
quelquefois une espèce de sac ou de membrane qui enveloppe la plante )} 
avant son développement (le vo/va.)— Les autres ressemblent à de 
simples filamensÿä des membranes planes, dont la surface est lisse on 
garnie de lames. 

Les organes fructificatenrs (sporules ) sont tantôt sous forme d’une 
poussière fine , isolée, tantôt renfermés dans des réceptacles ou globules 

9 AxaAwiTE (oronge): distincts du genre précédent par un volva, et 
par un pédicule renflé à sa base, en forme de bulbe. (Plan. 9, fig 7.) 

Borer: charnu ou coriace, pédiculé ou sessile, distinct des agaries 
par la surface inférieure du chapeau , garnie de tubes perpendiculaires 
et soudés entre eux. (Plan. 9, fig, 9.) 

Tnorre: champignon ne vivant que sous terre, s’offrant sous la forme 
de masses charnues, irrégulièrement arrondies , variables en grosseur, 
noirâtres extérieurement , yeinées de blanc et violâtres intérieurement. 

Mucon (yulgairement moisissure) : se développant sur les corps en 
décomposition , et s'oflrant sous forme de filamens entrecroisés , renflés 

réunis sur lemembrane sporulifère (Hÿmenium.) (Planche 9.) 3 à leurs extrémités en une vésicule qui renferme les séminules. ; 
Uneno : corpuscules végétant sous forme d’une poussière qui s’introduit 

sous l'épiderme des plantes , et occasionne les différentes maladies que 
l'on connait sous les noms de nielle, rouille , etc. 

LICHENS. 

Plantes végétant sur l'écorce des arbres , sur laterre , ou sur des rochers ; 
se présentant sous l'aspect de membranes ou de plaques foliacées, 
sèches , coriaces , offrant les formes les plus bizarres ; de couleur ya- 
riable, simples ou ramifiées, avec des sporules renfermées dans des 
tubercules ou dans des espèces d’écussons (scutelles.) (Planche 9:) 2 

Licuew D'Iscanpe : membranes divisées en lanières, portant à leur 
sommet les organes fructificateurs. (Plan, 9, fig 4.) 

Onservre ou Roccre: tiges allongées, cylindriques ou plates, d'un 
aspect poudreux ; dù à des paquets de poussière blanche épars sur la 
plante (probablement des sporules, } 

A. Les Mousses: petites plantes 
un pédicule filiforme; 2° de 
Jes fleurs mâles. (Planche 9.) 

à feuilles imbriquées ou éparses , offrant 1° des sporules renfermées dans une capsule en forme dur que supp eLi ési ] à ne e supporte 
petites yésicules portées sur de courts pédicell ? es, et que, par opposition à l’urne sporulifère , l’on a regardées comme 

B: Les Lycoronrs: plantes à tiges rampantes, c ; ù ouvertes de feuilles fructificateurs sont de petites coques situées à l' DL 
{ À euses , petites et serrées en épi à l'extrémité des rameaux, Les organes aisselle des feuilles k ; 

1 €t renfermant des globules ou une poussière jaune très-fine. © 

900000! 

PROPRIÉTÉS, EMPLOI prs puNCIPALES ESPÈCES: 

Les Varecs, communs sur les rochers des côtes océaniques, fournissent, quand on les brüle, une quantité considérable de soude , alcali qu'on 
1 fait entrer dans la composilion des sayons, du verre commun. — Le remède qu’on emploie sous le nom de mousse de Corse, pour faire périe 

les vers , est le varec vermifuge. 3 

2 {Les coxreRvEs n'ont point d'usage spécial. Elles sont souvent mélangées au varec vermifuge dans la mousse de Corse. 

5 {Plusieurs espèces d'uyes servent de nourriture aux habitans des côtes dans les mers du nord. 

L'AcartG ORDINAIRE ou ESCULEnT fournit le champignon de couche , que l’on reconnaît à sa couleur blanche, tirant légèrement sur le brun, à son 
pédicule plein , non renflé , haut de 1 à à pouces, à son chapeau convexe, glabre, large de 2 à3 pouces, à ses feuillets d’un brun vineux, à 
sa chair tendre , cassante , d'odeur agréable. C’est le seul qu’il soit permis de vendre sur les marchés de Paris. Cependant plusieurs autres espèces 
sont comestibles. — Ce genre comprend plusieurs espèces vénéneuses; telles sont celles qui renferment un suc laiteux. 

ei genre AwaniTe renferme une espèce comestible (oronge vraie) , et plusieurs espèces vénéneuses , souvent confondues ayec le champignon 
commun. a 

_ (Cest du Bozer amanouvier qui croit sur le chêne, le noyer, etc., que l'on obtient l’amadou. À ceteflet on fait bouillir le bolet coupé pan 
J tranches dans une solution de salpêtre , on le sèche , puis on l’assouplit en le battant. — Point d'espèces yénéneuses; plusieurs comestibles. 

Les Taurres noires du Périgord sont les plus estimées. On emploie à leur recherche les cochons , qui en sont très-friands, et sayent parfaite 
4 { ment les découvrir. 

Les Mucon, les Ureno, n’ont point d'utilité spéciale, mais considérés dans l’économie générale du globe, ils semblent destinés à détruire ra= 
pidement les corps organiques en décomposition , sur lesquels on les voit yégéter , el à rendre les élémens de ces corps à la masse commune. 

ILest des espèces de champignons qui naissent uniquemeut sur les cadayres de quelques insectes. Selon plusieurs botanistes l'ergos qui attaque 
les grains de scigle , et lui communique des propriétés malfaisantes, est aussi une espèce de champignon parasite. 

APPENDICE. — Précautions relatives à l'emploi des champignons : rejeter les champignons qui ont une odeur désagréable, une saveur amère , 
acide, âcre; dont la chair est mollasse, change de couleur quand on l’entame; qui croissent dans des lieux très-humides , sur des troncs 
d'arbres. — Dans un cas d’empoisonnement , il faut, sans attendre le médecin, faire vomir sur-le-champ le malade, à l’aide de trois à quatre 

grains d’émétique dissous dans quatre à cinq verres d’eau tiède. F 

Le Licuex »'IscanvE sert en médecine. Plusieurs espèces de ce genre perdent, parla cuisson, de leur amertume , et forment une gelée nour- 
1 rissante, qu'on mange au Canada , en Islande, etc.; c’est la nourriture des rennes en Laponie. 

L'Orserzze fournit la matière colorante employée sous ce nom, pour teindre la soie en violet. Plusieurs autres espèces contiennent des principes 

colorans. 

Ces diflérens lichens croissent en France. 
2 

: s be PES Le , ; 
nomie générale de la nature, elles abritent contre les intempéries de l'air les troncs d'arbres, les plantes qu'elles recouvrent, les semences 

tombées à terre. La sphaigne contribue au desséchement des marais , en y formant de ses débris accumulés des tourbières flottantes, qui, 

chaque année prennent plus de consistance et finissent par offrir un terrain propre à une nouyelle végétation. 
A 

La poussière de LycoronE sert à saupoudrer les excoriations de la peau chez les enfans. Comme elle répand une flamme trés-viye en brûlant, 

où la fait entrer dans les feux d'artifice , et c'est ayec elle qu’on imite les éclairs sur le théâtre. B 

(= Mousses n'ont d'autre utilité dans l'économie domestique, que de servir au calfeutrage, à l'emballage, ete. Mais considérées dans l'éco- 
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CARACTÈRES DES FAMILLES. CARACTÈRES DES PRINCIPAUX GENRES. 
FOUGÈRES. | 

Plantes herbacées dans nos climats; à tiges souterraines (souche) ; à 1 AsPrDiEr , capsules rassemblées en groupes arrondis , épars ; recouvertes 
feuilles alternes nommées frondes, entières ou divisées, roulées en d'un tégument ombiliqué, s'ouvrant d’un seul côté. 
crosse avant leur développement; portant sur leur surface inférieure 

les sporules contenus dans des capsules, quelquefois entourées d'un 
anneau élastique, ou recouvertes d’un tégument. (Planche 9.) 

9 Carrvraire: fructification en lignes distinctes , placées sur le rebord des 

feuilles ; capsules recouvertes d’un tégument. 

EQUISETACEES. 
P 

Les EQuiséracéEs où PrÈzes : plantes à tiges herbacées, fistuleuses, can- Cette famille ne renferme qu'un genre : la PRÈLE (vulgairement queue— 
nelées , composées d'articles munis à leur point de jonction d’une gaine 1  de-cheval) ; caractérisée par des involucres en forme de têtes de clous, 

dentée, à feuilles linéaires, verticillées; fructification en épi, com— et qui présentent à leur surface inférieure des cellules renfermant des 

posée d'involucres pédiculés contenant des globules verdätres. globules verdâtres, microscopiques. 

A Les Masserres ou Tyrnacées: plantes aquatiques à fleurs monoïques réunies en chatons, à feuilles ensiformes. 

B Les SoucuErs ou Cxréracres : plantes des marais, offrant beaucoup d’analogie avec les graminées, mais sans nœuds sur la tige ; une écaille ou 

glume univalve tient lieu d’enveloppes florales; les fleurs sont hermaphrodites ou monoïques. 

Sucre: tige haute de 8 à 12 pieds; inflorescence en panicule terminale, 
de forme à peu près pyramidale ; glume à deux valves, environnée 
extérieurement de longs poils soyeux , uniflore ; glumelle à deux valves 
nues. ( Plan. 5.) 

Once : épillets uniflores, disposés trois à trois sur les dents de l'axe. 

2 Fleur du centre, hermaphrodite, avec une arête très -longue ; fleurs 

latérales, mäles et barbues. 

GRAMINÉES. 

Les Grawinérs (vulgairement céréales, herbe), offrent une tige |. Bré ou Fromexr : épillets multiflores , solitaires ou isolés sur chaque dent 
: ne 3 Ù ; à 

creuse marquée de nœuds (chaume ) , desquels partent des feuilles al- ! de l'axe, glume à deux valves barbues 
ternes, à gaines fendues longitudinalement, et portant à leur base | ; ; nr. ee : DATE Que c 
une petite languette (/igule.) Les fleurs, presque toujours hermaphro- Sereur: épillets solitaires, biflores , opposés à l'axe de l'épi. Glumelle à 

: ; ! à A ve de R : 
dites, ont pour enveloppe des bractées ou écailles sèches ( glumes , } deux valves, dont l’extérieure porte une très-longue soie. 

glumelles ; voyez l'anatomie de l’épi, page 14); trois étamines hypo- \ 

gynes, le plus ordinairement; un ôvaire supère, simple, uniloculaire, |, 

monosperme , à style divisé en deux ou trois stigmates plumeux ; une 

Avoixr : inflorescence en panicule ; épillets multiflores ; glumelle à deux 

valves. dont l’extérieure porte sur son dos une arête torse. 

cariopse à périsperme farineux.—L'inflorescence est en panicule ou en 

épi. L'épi se compose d’épillets, comprenant eux-mêmes dans une 

enveloppe commune (la glume) , une, deux, plusieurs fleurs (uni, KG 

bi, multiflore.) (Plan. 0.) ‘ | 

Riz : inflorescence en panicule; six étamines; épillet uniflore; glume a 
deux valves, dont l’extérieure striée, barbue. ( Plan, 8.) 

Mais : fleurs monoïqnes: Tes fleurs mâles en panicule à la partie supérieure 

de la plante: les fleurs femelles au-dessous , à l’aisselle des feuilles ; 7 | Nr ER 
fruits adhérens à un axe charnu, cylindrique. 

| 
Ü Roseau : chaume droit, d'un à deux mêtres dans quelques espèces, ter- 

| 8  miné par une panicule de fleurs polygames , à glumelle bivalve, en— 
| tourée de soies à sa base. 

Le FROMENT RAmPANT se distingue par ses racines articulées, longues, rampantes (chiendent.) Le Nirrer, par ses fleurs en panicule, ses 
graines jaunes , luisantes , arrondies. Le Bawsou, graminée des contrées équatoriales, s'élève à la hauteur des plus grands arbres, etc. 

L'Acrisre (blé de Canarie) offre un gros épi cylindrique, des graines luisantes, oblongues, blanches, grises ou brunes. (Les graminées des 

prés sont trop nombreuses pour que nous puissions en donner ici la description. ) 

9 
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PROPRIÉTÉS , EMPLOI pes PRINCIPALES ESPÈCES, 

1 L'AsPIDIER-FOUGÈRE MALE est employée en médecine pour expulser les vers. 

9 (On fait avec le Carrvratre un sirop très-usité en médecine, — Les habitans des régions polaires mangent les souches et les jeunes pousses de 
quelques espèces. — Les fougères fournissent, quand on les brüle, de la potasse qu'on employait autrefois dans la fabrication du verre. 

Les tiges des PRÊLES. couvertes d’aspérités fines et très-dures, servent, dans l'atelier du tourneur , du menuisier, à donner le dernier poli 
Q ‘ ‘ ‘ , Ï 

au bois. — On mange, daus quelques parties de l'Italie, les sommités des tiges , que l’on fait cuire comme des asperges. 

Le papier des anciens (papyrus), qui fut en usage jusqu’au 12° siècle, se fabriquait avec l'écorce du SoucuEr—PparrriEr , plante qui croit sur 

les bords du Nil. On en formait des lames très-minces , qu'on croisaiten différens sens, et qu’on mettait en presse aprés les avoir mouillées.— 

Les feuilles de plusieurs espèces servent à faire des nattes. — On mange, en Espagne , les racines d’une espèce de souchet cultivé. — Les soics 

# feuilles des Massetres servent à faire des nattes, à empailler des chaises , etc. 

qui enveloppent les graines de la linaigrette servent quelquefois à faire des matelas , des coussins , etc. 

nit, par l'expression de ses tiges ; une liqueur (le vesou) , qui, épaissie au moyen de l’ébullition , et débarrassée , par divers procédés chimi- 

ques des matières hétérogènes qu’elle contient, cristallise ; les diflérens aflinages qu'on lui fait subir, la font passer de l'état de cassonade 

brune à celui de sucre blanc. — La mélasse estla partie du sucre qui n'a pu cristalliser. — Le rhum se prépare avec de la mélasse qu'on dis- 

tlle après l'avoir laissé fermenter. 

Le graiu d’once est jaunâtre, ovoide , tronqué à son sommet, marqué d'un sillon longitudinal. IL fournit un pain lourd, moins blanc et moins 

; Cane 4 sucre, originaire de l'Inde, et transportée en 1506 seulement en Amérique, où sa culture a pris la plus grande importance, four— 
LL 

nourrissant que celui de froment. L'orge est mondé quand il est privé de sa premiére pellicule: perlé quand il est entièrement dépouillé de 
2 

ses tégumens , arrondi et poli. Sous cet état il fournit par sa décoction dans l’eau, une tisane souvent employée en médecine. Le malt est de 

l'orge germée et desséchée qu’on emploie dans la fabrication de la biére. 

On ne connaît pas la patrie du BE, qui est cultivé de temps immémorial. Ses graines varienten volume, en couleur, etc. , selon les variétés. 
ir 

, . . 

2 On fait avec sa farine le pain le plus sain, comme le plus nourrissant. Le son, enveloppe extérieure du blé, sert à la nourriture de plusieurs 
à AIDE SAT , ï L , 

animaux domestiques, et à divers usages dans les arts. 

L ÎLe Se1cE donne un pain compact, brun, agréable au goût ; et auquel on attribue des propriétés rafraichissantes. 

5 ie est, comme on le sait, la nourriture de prédilection des chevaux, des animaux de basse-cour. — Le grain écorcé et arrondi forme le 

gruau d'avoine dont on fait du pain, des tisanes , etc. Cette gramince peut fournir du pain en temps de disette 

Le Riz, originaire de l'Inde, croit dans les lieux bas et humides. On a essaye de l’acclimater dans le midi de la France. Les rizières dégagent 

6 des émanations trés-dangereuses , et qui peuvent occasionner des épidémies. Le riz de la Caroline est le plus estimé. Cette gramince, quoi- 

qu'impropre à faire du pain , fait la nourriture presque exclusive de plusieurs peuples (Perse, Chine ; etc.) Dans l'Inde, on eu retire par la 

fermentation une espèce d'eau-de-vie. — La décoction de riz est souvent employée en médecine. 

Le Mais ou BLé DE TurQuiE, est d’une grande importance dans les pays où on le cultive en grand. C’est ja base de la nourriture de la classe 

7 pauvre dans plusieurs contrées de l’ancien et du nouyeau-monde. Dans plusieurs departemens de la France il ent la place du froment; on 

en fait des gâteaux, des bouillies, etc. Il n'est pas susceptible de donner du pain. 

g Le RosEau à saLAS se distingue par ses tiges élancées, dont on fait des cannes ; par ses feuilles rubances dont on fait des nattes; par sa pani- 

cule touflue, d'un violet-noirâtre, qui sert à faire de petits balais. Le roseau à quenouilles (canne de Provence) est employé en médecine. 

On emploie en médecine, sous le nom de chiendent, les racines ou les tiges rempantes de deux espèces de graminées, le froment rampant, et le 
9 cynodon (chiendent proprement dit.) — Les plantes à fourrage les plus communes sont : le rome ; la phléole, le paturin , le vulpin des prés, 

l'agrostis , 1e cretelle, la hougue, le flouve, V'ivraie.—Les graines du millet, de lalpiste, servent de nourriture aux oiseaux. Ou fait des 

cannes avec les jeunes tiges du bambou. 



GARACTÈRES DES FAMILLES. 

PALMIERS. 

PHYTOGRAPHIE. 

CARACTÈRES DES PRINCIPAUX GENRES. 

Dartrier : palmier originaire de l'Inde, s'élevant à plus de 50 pieds; 
| | 4 fleurs dioïques ; le fruit est une espèce de drupe ovoïde, de la gros— 

Famille exotique, ne croissant que dans les climats chauds ; composée seur du pouce. 
d'arbrisseaux ou de grands arbres, dont la tige cylindrique, simple, 
formée de fibres longitudinales (stipe), s'élève quelquefois au—dessus CocoriEr : grand arbre originaire de l'Inde, couronné d’une douzaine 

de 80 pieds. Feuilles rassemblées en faisceau au sommet de la tige, de palmes, dont la longueur est quelquefois de 15 pieds sur 3 de 

ordinairement trés-grandes et pennées. — Fleurs hermaphrodites ou = largeur. — Le fruit du cocotier est ordinairement ovalaire, égale en 
2 unisexuelles, en chaton ou en spadice rameux (régime), renfermées grosseur une tête d'homme , offre à sa surface extérieure une pellicule 

avant leur épanouissement dans des spathes, périgone à six divisions, sèche, sous laquelle est une sorte de bourre , puis un noyau très— 
dont trois internes et trois externes, six étamines, trois ovaires. Le dur, renfermant une amande blanche (albumen.) Plan. 8. 
fruit est une drupe charnue ou fibreuse, contenant un noyau osseux , } 
à une ou trois loges monospermes. | 3 Le Sacourer: arbre de moyenne grandeur, dont le stipe porte les dé— 

bris desséchés des anciennes feuilles; régimes très-allongés , pendans. 

Le Cuou-Pazmiste se distingue par l'énorme bourgeon qui se développe chaque année an sommet du stipe. — Le Corypxa du Malabar , par 
FA ses feuilles gigantesques, dont chacune peut mettre à l'abri plus de 15 personnes. — Le Roraxc, par ses tiges flexibles, et qui peuvent ac— 

quérir plus de 100 mètres de longueur, — Le Parmier 4 Evenrair, par la disposition élégante de ses feuilles. 

Les AroïDÉes : plantes herbactes, à tiges simples on remplacées par une hampe ; feuilles engainantes, le plus souvent radicales; fleurs en spadice , 
enveloppées dans une spathe corolliforme , roulée en cornet. 

Le Lvs : périanthe en cloche, à six divisions profondes , marquées en 
dedans d’un sillon glanduleux. 

LILIACÉES. ee 

Plantes herbacées , à racine souvent bulbifére ; feuilles alternes, quelque- 
fois verticillées, sessiles ou engaïnantes; périgone pétaloïde ordi- 
nairement campanulé , à six sépales ou à six divisions profondes ; six 

L'air : fleurs rassemblées en tête ou en ombelle, et contenues, avant leur 
développement, dans une spathe à deux écailles. 

étamines , stigmate simple ou trifide, sessile ou porté sur un style; \- ALoës: racine fibreuse ; feuilles épaisses et charnues , périanthe tubulé, 
un ovaire supère; une capsule à trois loges , contenant chacune deux à six divisions, un style filiforme; capsule ovoide, 

rangéeshle graineg, 4 La tulipe, la jacinthe, la fritillaire ou couronne impériale, la tubé— 
reuse , l'hémérocalle ; l'asphodèle , la scille. 

\ Les AsraracinÉes : plantes voisines des liliacées , n’en différent que par leurs racines ibreuses , par leurs fruits (baie globuleuse ) ; et en général 
é par leur port. 

! 

Les Joxcées : plantes herbacées, habitant les lieux marécageux: feuilles engainantes , fleurs hermaphrodites, terminales, composées de six 

sépales ou écailles glumacces ; six étamines , capsule polysperme à une ou trois loges. 

n Les Corcuicacées offrent beaucoup d’analogie avec les liliacées: ce sont des plantes à racines bulbeuses, à feuilles radicales, embrassantes ; 

périgone coloré à six divisions; six étamines; un à six ovaires supères , une à trois capsules polyspermes. 

D Les Narcissées : plantes très-voisines des précédentes , ont aussi une racine communément bulbeuse, des feuilles radicales engaïnantes, des 

fleurs entourées d’une spathe, un périgone pétaloide à six divisions, une capsule ou une baie. (Plan. 0, fig. 12.) 

Les Irin£es : plantes lierbacées à racines souvent tubéreuses , à feuilles engainantes ; fleurs renfermées avant leur développement dans une 
LA DR ; Ne De + à É nr . DEN Û . 
#  spathe. Périgone pétaloïde à six divisions, dont trois internes dressées, trois externes réfléchies ; presque toujours trois étamines, Un ovaire 

infère ; un style terminé par trois stigmates pétaloïdes; capsule triloculaire polysperme. (Plan. 10, fig. 1.) 

ORCHIDÉES. 

Piantes herbacées; souvent deux tubercules palmés ou arrondis aux 4 À 

racines ; périgone coloré à six divisions, dont une ordinairement in— 

férieure ( labelle ou tablier) ; présente des formes bizarres, fleurs en 

épi, munies de bractées. Une à deux anthéres sessiles sur le style (leurs 

filets étant soudés avec lui.) Un ovaire infère; capsule uniloculaire, #2 
triralve. 

Oncuis : racine pourvue d'un bulbe solide , remplacée annuellement par 
un autre placé latéralement. Les cinq divisions supérieures du péri— 
gone rapprochées en forme de casque ; l’inférieure terminée par un 
éperon. 

Vaxisuer : arbuste qui croit spontanément dans l'Amérique équinoxiale, 

et dont la tige sarmenteuse s’élance autour des arbres voisins; fleurs 

purpuriues , odorantes. 

A Les Bananters ou musacées : plantes herbacées , dont la tige, formée par les pétioles engainans des feuilles , acquiert une très-vrande longueur. 

2 Les feuilles acquiérent, dans quelques espèces , une longueur de quatre à cinq pieds. : 
Les BazisiErs ou amomées : plantes herbacées, à feuilles engaincntes , assez analogues aux précédentes , mais n'offrant qu'une étamine ; un péri— 

gone irrégulier , un style pétaloïde, B 



PHYTOGRAPIIEs A 

PROPRIÉTÉS, EMPLOI pes PRINCIPALES ESPÈCES. 

DepHelE adoucissantes les font employer en médecine. Le vin de dattier ; en usage dans les pays chauds , se prépare a vec la sève qui découle 
d’entailles faites à la tige. Les fibres des feuilles servent à faire des cordages. — On a pour usage, dans l'Orient, de répandre le pollen des 

Les Darres forment la principale nourriture de plusieurs peuplades d'Afrique. Elles donnent, par la fermentation , une liqueur spirilueuse, Leurs 

1 

fleurs mâles sur les fleurs femelles, afin de mieux en assurer la fécondation. 

présente en outre une cavité remplie d'une liqueur laiteuse, rafraichissante. Le vin de palmier , liqueur de saveur aigrelette, se prépare par la 
fermentation du liquide qui s'écoule des spathes coupées avant leur épanouissement. L'espèce de filasse ou de bourre fibreuse qui enveloppe le 

Le CocorTiEr oRDiNAIRE (cocos nucifera) offre dans son amande un aliment agréable et fort utile dans les régions tropicales. Cette amande 
2 

noyau sert à faire des cordages et des uissus grossiers. Le bois , d’une extrême dureté à la partie extérieure de la tige, est utilise dans les arts . 

Plusieurs espèces de Sacourers fournissent le sagou. Cette substance féculente se retire par expression de la partie centrale du stipe. Les feuilles, 
trés-grandes , servent de couverture aux habitations, La sève donne , par la fermentation , une liqueur spiritueuse, 

e cru; il a la saveur de l'artichaut. On fait avec les tiges du Roranc les cannes à joncs.—-Les 

5 

Le bourgeon terminal du Cnou-ParmistE se mang 

4 fruits de plusieurs espèces fournissent une huile (Huile de palme) , que l’on emploie , dans les contrées où croit le palmier, à plusieurs usages 
économiques, 

Les racines de plusieurs espèces de Gouers ou pieds-de-veau (arums), contiennent une fécule aboadante qu'on vend sous le nom anglais d'ar— 
rowroot , après l'avoir débarrassée, par des lavages réitérés, du principe äcre et purgauif qu'elle coutient. Les beiles fleurs appelées Carra 
appartiengent à cette famille. 

Les principales espèces connues sous le nom d’ail commun , d'ognon, d'échalotte, de poireau, entrent dans les préparations culinaires. Elles 2 
servent en médecine à plusieurs usages. 

Plusieurs espèces d'ALoës fournissent par l’incision et par la décoction des feuilles , un suc gommo-résineux trés-amer ; souvent employé en 
médecine. — L'aloës est originaire d'Afrique. 

Leurs diflérentes espèces n'ont d'autre utilité que celle de servir à l'embellissement de nos jardins. Les bulbes de scille sont employées en 

5 

[A 
médecine. 

On mange au printemps les jeunes pousses (turion), qui naissent chaque année des racines de l’Asrere. Le Mucurr appartient à cette famille, 

1 ÎLe Lys 8LanC, qui contribue à l’embellissement de nos jardins , est originaire d'Orient. 

ainsi que la SausEPAREILLE , plante exotique , dont la racine est employée en médecine, et le Fracon , arbuste indigène, A 

B (Les tiges flexibles des Joncs sont employées à faire des nattes, des liens , etc. 

Les NarGisses : plantes d'ornement ; l'Axanas, dont le fruit offre une réunion de baies soudées en cônes; les Acavss , plantes du continent 
américain , dont les feuilles ofirent des fibres assez solides pour faire des cordages, des toiles , etc. 

= 

f 

€ 3 Les bulbes du CorcuiQue p’autromxe, vulgairement veilleuse, sont vénéneux. 

{ Le safran du commerce est le stigmate du Sarran GULTIVÉ, dont on fait un commerce considérable dans le Loiret (ci-devant Gatirais.) On 

Ü connaît les usages de cette substance dans la teinture et comme assaisonnement. —- Les Eris : plantes d'ornement. 

1 { On donne le nom de Sazrr aux bulbes desséchés de plusieurs Orcuis qui nous viennent du Levant. On fait avec cette substance féculente, 
des gelées, des bouillies , etc. , que l'on regarde comme propres à restaurer les forces. 3 

(Le fruit da Vanivuier est une capsule cylindrique, en forme de silique , remplie d'une pulpe noire , dans laquelle sont disséminées de petites 
ÿ ) semences noires, brillantes. C’est dans la pulpe que résident les principes aromatiques qui font employer la vanille, pour parfumer le 

chocolat, les liqueurs, etc. 

A } Les fruits du Bananrer offrent aux habitans de la Zône—T'orride une nourriture agréable et abondante, On les mange crus ou cuits; on fait avec 

les fibres de la tige, des cordages , des tissus : avec les feuilles , on recouvre les habitations. 

S Cette famille fournit le Gincrmsre , dont la racine, employée comme épice, reriplitles mêmes usages que le poivre; le Curcuwa, dont la ra— 

Û cine fournit à la teinture un principe colorant jaune, 6 



Le PHYTOGRAPHIF, 

GcarACTÈRES DES FAMILLES. CARACTÈRES DES PRINCIPAUX GENRES. 

LAURINÉES. 

Arbres ou arbrisseaux à feuilles luisantes , ordinairement 
alternes; inflorescence en ombelle ou en panicule ; 
périgone monosépale , à six divisions le plus commu- 

nément; 3 à 12 étamines; ovaire supère uniloculaire ; 
drupe environné à sa base par le périanthe persistant. | 

(Planche 10.) 

Laurier : fleurs hermaphrodites ou dioïques. Périgone à 
1 six divisions égales. — Anthères biloculaires, filets 

munis à leur base de deux appendices ; un style, un 
stigmate ; drupe monosperme. | 

POLYGONÉES. Rexouée (polygonum ) : périgone pétaloïde à 4 ou 5 

Plantes herbacées à feuilles alternes , d'abord roulées en 1 nus 5 à 8 étamines ; 2 à 3 styles filiformes ; akène 
angulaire. 

dessous, à stipules engaïnantes: fleurs petites, verda- 

tres, en épi ou en panicule ; pérygone monosépale : 

étamines en nombre variable: ovaire libre, unilocu- Rumex : périgone à 6 divisions, dont 3 extérieures ré- 

laire, portant plusieurs styles ou plusieurs stigmates | 2  fléchies et 3 intérieures rapprochées; 6 étamines, 3 
sessiles ; fruit très-petit, monosperme, enveloppé par styles, 3 stigmates; akène trianguläire. 
le périgone persistant. Rausanse : périgone à 6 divisions alternativement plus 

5 hu. et plus grandes ; 9 étamines , 3 stigmates presque 
sessiles. 

CHÉNOPODÉES ou ARROCHES. 
Soure (salsola, vulgairement barille) : périgone à 5 

divisions, 5 étamines; capsule uniloculaire monos- Plantes herbacées pour la plupart : feuilles simples et al-L 1 ; 
perme. ternes: périgone polyphylle ou monophylle et divisé; 

étamines définies; ovaire supère, à un ou plusieurs 
styles ; une graine nue ou enveloppée par le périgone 9 
accrescent; quelquefois une baïe ou une capsule. 

Berre : périgone persistant, à 5 divisions en carène: 5 
étamines; 2 styles; capsule uniloculaire ; une graine 

. réniforme. ; 
Epixarn : fleurs dioïques ; perigone à 5 divisions ; 5 éta- 

mines ; 4 à 5 styles; graine recouverte par le calice PÉDICULAIRES ou RHINANTACÉES. 5 

Herbes ou arbrisseaux:; feuilles simples, quelquefoisf M a “ee dial ; 
remplacées par des écailles; inflorescence fréquem-\ , VÉRONIQUE : calice à 4 ou 5 divisions aiguës, persistant ; 
ment enépi; calice monosépale. divisé, quelquefois corolle rotacée à 4 divisions; deux étamines. À 
polysépale : corolle monopétale , ordinairement irré- : Porycara: calice à 5 divisions ; corolle papillonacée; 8 

gulière; deux à huit étamines parfois inégales:; un étamines diadelphes ; une capsule en cœur. 
ovaire supère à un style; une capsule bivalve, bilo-f _ Les pédiculaires , les rhinantes , les euphraïses , les mé- 
culaire. ‘lampyres , les orobanches. 
À la suite des familles précédentes se placent les PLaxraciwées, remarquables par leurs capsules, s'ouvrant comme 

une boîte (pyxide.) — Les Lysimacuies, parmi lesquelles on range les primevères , le mouron.— Les Ama- 
RANTHES, — Les AcANTHES. 

O1 

JASMINÉES. Fréne : fleurs ordinairement polygames ; calice quelque- 
Arbres ou arbrisseaux : feuilles ordinairement opposées . fois nul ou très-petit; corolle nulle ou à 4 pétales Hi- 

simples ou pennées: inflorescence en thyrse, en grappe, néaires ; capsule allongée, comprimée , uniloculaire, 
ou en corymbe; fleurs hermaphrodites ou unisexuelles, monosperme. 
calice monosépale , tubuleux , à 4 ou 5 dents; corolle} Ozivier { calice campanulé; corolle infundibuliforme à 
monopétale , tubuleuse., régulière ; 2 étamines: ovairef 2 4 divisions; un style ; ovaire biloculaire ; drupe ovoïde, 
supère biloculaire, à style simple ou plus rarement} = contenant un noyau à une ou deux graines. 
bifide; capsule ou baie. (Planche 10.) 5 Le Xlas, le jasmin, le troène. 

A Les Garriuiers ou Vensévacées : plantes herbacées ou ligneuses. Genre principal : la Venveine. 
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, ; 
PROPRIETÉS , EMPLOI pes PRINCIPALES ESPÈCES. | 

Ce genre fournit plusieurs espèces très-recherchées pour les principes aromatiques qu'elles fournissent, 1° le 
Laurier-CaneLLier, arbre originaire de l’île de Ceylan et sur lequel on enlève l'écorce des jeunes branches qu'on 
vend en plaques roulées sous le nom de canelle de Chine ou de Ceylan. On connaît ses usages comme aromale ; 
condiment , etc. ; 2° le Laurien-Camririer, arbre originaire des Indes orientales, et qui fournit par la distillation 

| de sés branches coupées en morceaux et mêlées à un peu d’eau, le camphre, espèce d'huile volatile concrète, d'un 
1 emploi fréquent en médecine ; 3° le Laurier-MuscaDier . arbre cultivé dans nos colonies et contenant dans un 

| drupe pyriforme une graine globuleuse, dure, d'odeur aromatique qu'on emploie comme aromate (noix muscade.) 
Cette graine est entourée d'une arille épaisse, irrégulièrement découpée , d'un jaune-orangé, et qu'on emploie sous 
le nom de macis aux mêmes usages; 4° le Laurien-Nose cultivé dans le midi de la France; ses feuilles entrent 

comme assaisonnement dans les préparations culinaires. Ses baies donnent une huile grasse employée à plusieurs 
usages. 

la principale nourriture des habitans. Le pain qu'il donne est inférieur à celuides autres céréales. 
La Renouér-Poivre-n' Eau doit son nom à la saveur poivrée de ses feuilles. — La racine de la Renouée — Bisrorre 

est employée en médecine. 

2 

L'Oserzze dont on mange les feuilles, la parigncr dont la racine est employée en médecine, sont des espèces du 
genre rumex, Autrefois on en rctirait le sel d’oseille (oxalate de potasse.) 

Qt 

É SarRAsiN où blé noir, originaire de l'Asie mineure , est cultivé dans plusieurs départemens de l'ouest, où il forme 

On connaît l'usage qu'on fait en médecine de la racine de rhubarbe. Cette plante est originaire de la Chine. 

Cette plante , cultivée sur les côtes d'Espagne , tire son nom de la propriété qu’elle a de fournir par la combus- 
tion une quantité considérable de soure, alcali d'un usage très-important dans les arts, pour la fabrication du 
savon, du verre dans la teinture, etc. (soude d’alicante, ete.) Ce sel se retire d’ailleurs de plusieurs autres 
espèces de plantes, entre autres des saziconxes, plantes de la même famille (soude de Narbonne.) 

On connait l'usage que l'on fait de la serre, de la potrée , dela carve-pornér (espèces du même genre) comme 
alimens.— La racine de serrerave fournit aujourd'hui une partie du sucre qui se consomme en France , sucre 
qui ne diffère en rien de celui de cannes. = Cette racine est une excellente nourriture pour les bestiaux. 
E les feuilles de l'épisann , on mange encore celle de Lerre, de BoxNE-DAME où ARRoCuE (genres de la 

5 même famille. ) 

ja VérowiQue officinale fait partie des vulnéraires suisses , mais elle est déchue dans l'esprit des médecins, de la 
réputation dont elle jouissait autrefois. 

À {Les racines de plusieurs espèces de PoLxGALA, et particulièrement du polygela de Virginie, sont employées 
U en médecine. 

3 {Ces différens genres, non plus que les autres plantes de cette nombreuse famille , n'ont pas d'emploi important. 

LE d'usages importans à noter parmi les plantes de ces différentes familles. Piusieurs servent à l'ornement des 
jardins. 

Deux espèces de Fréses, qui croissent particuièrement en‘Italie, laissent exsuder par les feutes de leur écorce 
ou par des incisions, une substance blanchâtre sucrée, qui se concrète et s'emploie en médecine sous le nom 
de manne.— Le bois du frêne commun , très-flexible. est fort utile aux charrons , aux tourneurs , etc. 

L'Orivier »'Eunorr, originaire d'Asie , naturalisé dans le midi de la France , où il s'élève à une hauteur de 15 à 20 
pieds au plus (hauteur moindre qu'elle ne l'est en Orient), fournit, par l'expression de ses drupes, l'huile d’o- 
se Les olives , naturellement âpres, ne prennent une saveur agréable que par leur macération dans une eau 
alcaline. 

{ Ces plantes sont destinées à lornementide nos jardins. Le Jasnrix fournit un arôme recherché. 
A Le Venveine (herbe sacrée des Grecs) ne jouit plus aujourd'hui de la réputation merveilleuse de panacée, que 
(lui avait faite le vulgaire. 

bd 

[Ait 



4! 
. CARACTÈRES DES FAMILLES. 

LABIÉES. 

Herbes ou arbustes ; tiges et branches tétragonales ; bran- 
ches et feuilles opposées; fleurs axillaires ou verticil- 
lées, souvent accompagnées de bractées ; calice per- 
sistant, tubuleux, bilabié ou à 5 divisions; corelle 
tubuleuse, irrégulière, le plus souvent bilabiée: 4 
étamines didynames, quelquefois deux seulement, 
par avortement des autres; un style à stigmate bi- 
fide, porté par un ovaire divisé en 4 lobes, contenant 
chacun une graine; le fruit est composé de 4 petites 
coques indéhiscentes, monospermes (tétrakène.) (Plan. 
10.) 

Les ScropnuLanies ou Persowées (fleurs en masque ou en gueule) ont beaucoup d’analogie avec les labiées, 
uni ou biloculaire), par leur odeur et leur saveur généralement A dont elles différent par leur fruit (capsule 

désagréables. (Plan 10.) 

SOLANÉES. 

Plantes herbacées ou ligneuses ; feuilies alternes , entières 
ou lobées , quelquefois géminées ; inflorescence variée; 
calice monosépale., à 5 divisions plus où moins pro- 
fondes: corolle monopétale régulière , à 5 divisions ; 
étamines ordinairement au nombre de 5; ovaire simple, 
supère , biloculaire ; un style à stigmate simple ou bi- 
lobé ; capsule ou baie biloculaire, polyspermes. 

Les plantes de cette famille offrent généralement cet 
aspect triste qui est propre aux plantes vénéneuses ; 
elle en présente en assez grand nombre. (Plan. 11.) 

74 

BorRacinéEs : plantes herbacces pour la plupart, tiges et feuilles héris— 
A  sces de poils, feuilles simples et alternes ; loutes leurs parties au nom-\ 

bre de 5 , hors l'ovaire qui est à 4 lobes. (Plan. 11.) 

BB  Convorvuracees : plantes herbacées ou ligneuses; tiges souvent g 

PHYTOGRAPHIE. 

grimpantes ; feuilles alternes, entières où découpées; Loutes les parties au nom- 
: bre de 5; ovaire simple, supère à 1 ou 2 styles ; capsules à une ou plusieurs loges. (Plan. 11.) LL à 
€ PoLéMontAGEES : petite famille, voisine des liserons , dout elle diflère par la structure de ses capsules. 

GExrraxEs : genre dont on a fait une famille à part, et qui comprend des plantes herbacées , à feuilles opposées , entiéres, sessiles; calice mo— 
nosépale persistant; corclle régulière , à 5 lobes communément; étamines en nombre éeal; un ovaire, une capsule bivalve. : 

Æ  Arocynées : herbes ou arbrisseaux, à feuilles ordinairement opposées; calice monosépale à 5 divisions ; corolle à 5 divisions, souvent accompagnées 
d'appendices; 5 étamines, un à deux ovaires; une ou deux capsules folliculeuses, accolées, polyspermes.Suc âcre, vénéneux dans plusieurs genres. 

Bruvëres : plantes herbacées ou ligneuses à feuilles linéaires toujours vertes. — Rosaces ou RaopobEnprons, arbrisseaux toujours verts , à fleurs 
jaunes ou rouges, en cloche. — Les Praqueminrers qui fournissent l'ébène.—Les Saroriniers : plantes exotiques , ligneuses. 

Campanues : plantes herbacces , à feuilles alternes , à fleurs régulières , en cloche, à 5 divisions, 5 élamines; capsule pluriloculaire. 

GARACTÈRES DES PRINCIPAUX GENRES. 

Sauce : calice campanulé , strié, à 2 lèvres , la supérieure 
trifide , l'inférieure bifide ; lèvre supérieure de la co- L Ë 
rolle concave , échancrée, l'inférieure trilobée. 

Lavawpe : calice cylindrique à 5 dents, muni d'une brac- 
2 tée; corolle à 5 lobes inégaux; étamines renfermées 

dans le tube. 

5 Mexrus : calice à 5 dents; corolle à ‘4 lobes presque 
égaux; étamines distantes. 

à er Us “ 
Ligrre TERRESTRE : calice strié à 5 dents: corolle à tube 5 

allongé, évasé supérieurement: lèvre supérieure bi- 
fide. l'inférieure à trois lobes: anthères disposées en , ) 
croix. 

Tnym: calice à 2 lèvres, la supérieure à 3 divisions. l'in- 
ÿ  férieure à 2, garni de soie à sa gorge ; lèvre supérieure 

de la corolle plane, échancrée, l'inférieure à 3 divi- 
sions. 

Le romarin . la sarriette , la germandrée ; l'Ayssope. la 

mélisse, le basilic, etc. | 

« Jusouraue : plante herbacée, calice tubuleux; corolle 
y  infundibuliforme à limbe inégal: 5 étamines; le fruit 

est une pyxide enveloppée par le calice persistant. 

Tasac : plante annuelle de 2 à 4 pieds de hauteur, calice 
urcéolé , corolle infundibuliforme , de couleur rose. à 
limbe divisé en 5 parties égales ; 5 étamines ; capsule 
ovoide, bivalve. 

[Re] 

BeLLapowe : tige d'un mètre environ. velue , calice per- 
sistant; corolle campanulée à tube court , fruit charnu. 

Morse : corolle rotacée ; 5 étamines à anthères longues 
, et conniventes ; une baie pulpeuse , glabre , à 2 loges, 

entouree par le calice persistant. 

©1 

Molène, stramoine, mandragore , tomate, alkekenge , 
alebassier, piment. 

La bourrache , la buglosse ; la cynoglosse, la consoude , la pulmonaire, 
SZ 1): 2 l'héliotrope , etc. CA 
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PROPRIETES, EMPLOI pes PRINCIPALES ESPÈCES, 

Les plantes de la famille des Lames, toutes aromatiques, doivent les propriétés qu'elles possèdent en 
\ commun à la présence d'une luuile volatile, existant notamment en grande quantité dans les genres 

que nous avons cités. Cette huile, dont on peut retirer du camphre , forme, en s'unissant à l'esprit 
de vin, les diflérens parfums qu'on vend sous le nom d'eau de Cologne , de mélisse, de lavande, 
etc. — Plusieurs espèces entrent comme assaisonnement dans nos mets (la sarriette, le thym, etc.), 
ou sont employées en médecine. — La plupart se cultivent comme plantes d'agrément. 

ment, et disposées en épi , est employée en médecine à petite dose. La Grarioce (vulgairement herbe à pauvre 
homme ) , plante âcre , susceptible d’occasionner des accidens graves. 

La Jusquiame noie, plante à fleurs d’un jaune sale , marquées de veines rougetres, d'une odeur fétide, crois- 
sant dans les lieux incultes , très-vénéneuse, employée cependant avec succès en médecine, à des doses très- 

petites. 

{ Le Tasac, plante originaire du Nouveau-Monde, d'où elle fut apportée en Europe en 1560, par Micot , am- 
| bassadeur de France en Portugal (d’où lui vint le nom de ricotiana.) Ses feuilles, d'odeur vireuse quand 

x js, espèces ont des propriétés vénéneuses. La Diciraze pourrréE, à fleurs purpurines tachetées intérieure- 

dl 

elles sont fraîches , acquièrent, après avoir fermenté pendant quelques jours, une odeur piquante , agréable, 
Elles sont entassées dans des barils, subissent une nouvelle fermentation dans les fabriques , puis sont desséchées 
et livrées en poudre ou en feuilles au commerce. — L'usage médical du tabac demande de la prudence, car il 
possède des propriétés vénéneuses très-énergiques. 

, Cette plante, d’un usage précieux en médecine, a empoisonné des enfans , trompés par la ressemblance qu'ont 
avec les cerises ses baies rouges, charnues et globuleuses. 

_ Pouue DE Terre (morelle tubéreuse), originaire d'Amérique , ‘et cultivée en Europe depuis 1587, n'a com- 
mencé à être appréciée que sous le règne de Louis XVI, époque où des économistes éclairés, Parmentier en 

) tête. en firent connaître toute l'importance. — La morelle douce-amère est employée en médecine. 

‘4 bouillon-blanc (molène), fleur pectorale ; la pomme-épineuse (stramoine) ; la mandragore , plantes vénéneu- 

19 

ses: on fait des sauces avec les baies de tomates ; des vases avec le fruit du calebassier , arbre d'Amérique. Le 
fruit du piment annuel (piment des jardins), originaire d'Amérique , aujourd'hui cultivé en Europe, est em- 
ployé comme condiment. | 

À { Ces différentes plantes sont usitces en médecine. — L'hcliotrope , originaire du Pérou , plante d'ornement. — La racine d'orcanette est em— 
| ployce dans la teinture en rouge. 

B Ç Les racines fournissent , dans plusieurs plantes de cette famille , un suc âcre, purgatif, qui les fait rechercher en médecine; tel est en parti 
) culier l'espèce de liseron connu sous le nom de jalap. — Le Lasrron (convoloulus), genre principal , a donné son nom à la famille. Les ra— 

cines charnues de la patate oflrent un aliment sain et agréable. - 
C Î Le phlox, plante d'ornement; le cobæa grimpant , dont les fleurs passent successivement du rouge brun au violet. 
3) ! Les racines de plusieurs espèces sont employées en médecine pour leurs-propriétés amères et toniques. 

{ Le laurier-rose , plante d'ornement, possède des propriétés vénéneuses. L'apocin , la pervenche , plantes d'ornement. — Les strychnos , 
E t_ plantes exotiques qui comprennent la noix-vomique , la fève de $t.-Tenace , poisons violens. 

Les bruyères servent de pâturage, de litière, de bois de chauffage , de balais, etc. Les rhododendrons ne sont guère cultivés que pour l’or- 
F S nement. — Les sapotiliers fohrnissent des fruits fort recherchés en Amérique. C'est au même groupe que l'on rapporte l'arbre à vache dont 
ja sève offre une espèce d'émulsion propre à servir de nourriture. 

G, Les Caupanures se cultivent comme Die d'ornement, — On mange Îes jeunes pousses de la raiponce. 
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CARACTÈRES DES FAMILLES. 

SYNANTHÉÈRÉES ou COMPOSÉES. 

Ï. SÉMI—FLOSCULEUSES OU CHICORACÉES. 

Plantes herbacées, contenant un suc laiteux ; feuilles alternes, souvent 
pinnatifides ; fleurs réunies dans un involucre commun et portées sur 
un réceptacle charnu, hermaphrodites, à corolle ligulée ou en lan- 
guette (derni-fleurons) , 5 étamines réunies par les anthères et formant 
un tube que traverse un style à stygmate bifide; akènes surmontées 
d’une aigrette sessile , pédicellée , ou dépourvue d'aigrette.( Plan. 11.) 

II. FLOSCULEUSES ou CYNAROCEPHALES. 

Plantes communément herbacées; feuilles alternes , souvent épineuses ; 
fleurs entièrement hermaphrodites , ou hermaphrodites dans le centre 
seulement, neutres ou femelles à la circonférence ; les hermaphrodites 

à corolle régulière, infundibuliforme, quinquéfide (ffeurons), les 

neutres à corolle souvent irrégulière ; étamines disposées comme dans 

la famille précédente ; style nu ou garni de poils ; réceptacle nu et garni 
de petites fossettes (alvéoles ), ou de soies , de paillettes. (Plan, 11.) 

nd 

III. RADIÉES ou CORYMBIFÈRES. 

Inflorescence en corymbe ; fleurs de la circonférence en languettes ( demi- 
Jleurons) , formant le rayon. ( Le reste des caractères comme dans les 
flosculeuses.) (Plan. 11.) 

RUBIACÉES. 

Plantes herbacées à feuilles verticillées ou ligneuses ; à feuilles opposées; 
réunies par des stipules intermédiaires ; calice monosépale adhérant 
avec l'ovaire infère ; corolle monopétale ordinairement régulière et tu— 
buleuse , à 4 ou 5 divisions ; quatre à 5 étamines; 1 style, 2 stigniates ; 
ovaire à 2 ou plusieurs loges ; coques (graines nues) accolées ou ren- 
fermces dans un péricarpe ; périsperme corné. (Plan. 11.) 

AR. SC GR ed CE, 

Les Drrsacées ont beaucoup d’analogie avec les composées {fleurs 
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PHYTOGRAPHIE, 

CARACTÈRES DES GENRES principaux. 

Larrue: involucre cylindrique , formé de folioles imbriquées ; aigrette 
pédicellée ; réceptacle plane, ponctué. 

ScorzoNÈRE : involucre cylindrique, imbriqué; aigrette sessile, 
meuse, grandes fleurs jaunes. 

Cuicorée : involucre à double rangée de folioles , 5 extérieures courtes ; 
8 intérieures plus longues; aigrettes sessiles, 

Larrrox : involucre imbriqué, renflé à la base , à folioles étroites; ai- 
grettes simples. 

Pissenuir : involucre double, folioles extérieures étalées; 
ponctué, convexe, aigrette pédicellée. 

plu- 

réceptacle 

Cuarpox : Calice imbriqué , à folioles terminées par une épine ; récep— 
tacle garni de soies ; aigrette simple, sessile. 

ArTiCHAUT : calice imbriqué, à folioles larges, charnues à leur base, 
terminées par une épime ; réceptacle charnu, soyeux. 

CENTAURÉE : calice imbriqué , ovoide ; réceptacle soyeux ; fleurons sté— 
riles à la circonférence; aigrette simple, sessile. 

Tanaisie : calice imbriqué à folioles très-petites ; réceptacle nu; fleurons 
hermaphrodites à 5, fleurons femelles à 3 divisions. 

Le carthame , la bardane , l'armoise , l'immortelle, le tussilage , l’eu- 
patorre. 

ARNIQUE : involucre à 2 rangées de folioles égales ; réceptacle plane; 
fleurs hermaphrodites ; demi-fleurons femelles; aigrettes sessiles. 

Camourizce : involucre hémisphérique , formé d'écailles imbriquées li— 
néaires ; réceptacle convexe; fruits non aigrettés, 

SÉNEcox : involucre double , cylindrique; les folioles extérieures étroites, 
aiguës , souvent noires au sommet ; réceptacle nu ; aigrette sessile. 

4 Le souci, l'aunée , la matricaire , la verge-d'or, l’achillée , le soleil, 

Lo) 

Qt 

A 

en 
A capitule, réceptacle et involucre commun), mais les antlières ne 

sont pas réunies, et chaque fleur a en outre un involucre propre. 

Les VazErtanÉEs : petite famille de plantes herbacées à feuilles oppo— 

B sées, à fleurs distinctes, en panicule ou en corymbe, à corolle irré— 
guliére. 

CAPRIFOLIACÉES. 

Arbustes à tiges ordinairement sarmenteuses, à feuilles opposées , à fleurs 
en corymbe; calice monosépale ; corolle à 4 ou 5 divisions, régulière 
ou irrégulière; 4 à 5 étamines; 1 style, 1 stigmate ; ovaire infère ; 
baie à une ou plusieurs graines. 

10 

Qt 

Garance: plante herbacée; ses parties (calice, corolle, étamines) sont 

le plus souvent au nombre de 4 : 1 style bifide; 2 baies monospermes 
rapprochées. 

Carkier: petit arbre de 15 à 20 pieds de hauteur; fleurs blanches, 
odorantes, groupées dans les aisselles des feuilles supérieures; baie 
ovoide contenant 2 graines planes intérieurement, convexes exté- 
rieurement. 

Quixquixa : arbre de grandeurs diverses, fleurs en panicule; leurs 

parties ( calice ; corolle , étamines) au nombre de 5; capsule bilocu- 
laire. 

Aspérule , gaillet , psychotrie, cephoœlis. 

Chardon à foulon, scabieuse , etc. 

Valériane , mäche , etc. 

Gur : plante parasite à fleurs dioïques ; calice entier ; coroile à 4 pétales ; 
4 étamines sans filets ; style nul , 5 stigmates ; baie mouosperme. 

SUREAU : arbrisseau à feuilles opposees , pennées ; petites fleurs blanches 
en corymbe ; baie rouge, puis noire à une loge, à 3 ou 4 graines. 

Lierre, cornouiller ; vidrne , chèvre-feuille. 
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À PHYTOGRAPHIE. 47 

PROPRIÉTÉS, EMPLOI pss PRINCIPALES ESPÈCES. 

Laitue commune : outre ses usages alimentaires, on fait avec son suc épaissi un extrait que les médecins emploient comme calmant. — La Jaitue » 
vireuse, vénéneuse, n'est employée qu'avec circonspection en médecine. 

La racine de scorzonère ( salsifix noir ) pivotante, noire extérieurement , blanche et charnue intérieurement est un aliment sain.—— [La racine 
du salsifix sauvage , genre voisin, jouit des propriétés analogues. 

La racine et les feuilles de chicorée sauvage , douées d'une amertume prononcée, font la base de tisanes et autres préparations médicinales, —— 
Plusieurs variétés sont mangées en salade ( endive, scariole , etc. ) —- La racine torréfice constitue le café de chicorce. 

Les jeunes feuilles et les racines de Zaitron se mangent , dans certaines provinces, comme la laitue. 
e 

Le suc du pissenlit est employé en médecine sous différentes formes. 

Plusieurs espèces de chardons peuvent être employees en médecine à cause de leurs propriétés amères. 

On mange le réceptacle et la base charnue des folioles du calice dans l'artichaut. 

Les sommités fleuries de la petite centaurée s'emploient en médecine à cause de leurs propriétés améres et aromatiques. 

La tanaisie ordinaire, plante aromatique, s'emploie en medecine pour détruire les vers. al 1 E 4 

Les corolles du carthame fournissent à la teinture une belle couleur rose. -- L'armoise, le tussilage, la bardane. l'eupatoire, sont employés en 
médecine. 

Les fleurs et la racine d'arnique ( vulgairement tabac des Vosges) offrent un médicament d'une grande énergie, employé dans la médecine 
populaire contre les chutes, etc. 

L'infusion des fleurs de camomuille est d'un emploi journalier en médecine come fébrifuge , etc. 

On fait, avec les feuilles de sénecons , des topiques émolliens ; on en nourrit les oiseaux en cage. 

Plantes d'ornement. La matricaire et l’achillée-mille-feuilles sont usitées en médecine. 

La Garance, plante vivace, qui croît spontanément dans le midi de la France, offre dans sa racine un principe colorant, dont on fait une 

immense consommation pour la teinture en rouge. Cette racine, prise à l’intérieur, jouit de la singuliére propriété de colorer de la même 
manière les os et les divers liquides formés dans le corps des animaux. 

Le Cartier est originaire d'Arabie; il a été naturalisé dans nos colonies, dont il constitue une des principales richesses. -- L'usage du café 

s'introduisit en Europe vers le milieu du 17° siècle seulement. Le plus estimé vient du royaume d’Iémen, en Arabie, d'où on le transporte à 
Moka, qui lui donne son nom. -— On cultive le caféier dans les serres du jardin des plantes à Paris; c'est méme de là que proviennent les 
plantations de l'Amérique. 

Le Quinquima est propre à l'Amérique méridionale, Plusieurs espèces fournissent l'écorce employée en médecine sous ce nom. 
C’est vers 1640 que ses merveilleuses propriétés commencèrent à être connues en Europe. 

L'aspérule , le galiet, plantes employées dans la médecine populaire. Les genres phsychotrie, cephælis , fournissent à la médecine l'ipécacuanha. 

Les capitules desséchés du chardon à foulon sont employés, en guise de cardes, à peigner les tissus de laine. —— La scabieuse , plante mé- 
dicale. 

4 

La mdche ou doucette, plante potagère.-— La valériane officinale, dont la racine est empleyée dans les maladies nerveuses, 

Les baies du Gut renferment un suc très-visqueux , dont on se sert sous le nom de g/u4 pour prendre les oiseaux. 

Les Gaulois avaient pour le gui du chéne une vénération particulière ; sa recherche , dans les forêts, était l'objet d'une de leurs fêtes religieuses. 

Les fleurs, les baies et l'écorce intérieure du sureau sont employées en médecine pour provoquer la sueur. 

Ces plantes n’ont point d'usages importans. Le chévre-feuille et l'espèce de viorne nommés vulgairement boule de neige, sont eultiyés comme 

plantes d’ornement,. 
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CARACTÈRES DES FAMILLES. 

OMBELLIFÈRES. 

Plantes herbacées, tiges fistuleuses ; feuilles alternes engaïnantes, dé- 
coupées ; inflorescence en ombelle, rarement en tête; on voit souvent 
une rangée de petites folioles formant une collerette à la base de cha- 
que assemblage de fleurs (involucre quand elle environne les ombelles, 
involucelle quand elle entoure les ombellules, ou divisions des ombelles.) 
Chaque fleur se compose d'un calice adhérant avec l'ovaire, à 5 di- 
visions, ou entier, à peine visible; corolle de 5 pétales , insérés sur 
l'ovaire ; 5 étamines épigynes, alternes avec les divisions de la corolle ; 
2styles; un ovaire simple surmonté de deux mamelors;, continus avec 
le ‘à 2 akènes (diakène) accolées , se séparant à la maturité. (Plan. 
12, 

RENONCULACEES. 
Plantes herbacées, à feuilles alternes , simples où composées; calice 

polysépale, ordinairement coloré; corolle de plusieurs pétales régu— 
liers ou irréguliers, manquant quelquefois ; étamines ordinairement 
indéfinies, insérées sur le réceptacle; plusieurs ovaires surmontés cha— 
cun d'un style et d’un stigmate simple, réunis en tête au centre de 
la fleur, quelquefois soudés ou solitaires. Le fruit se compose de plu- 
sieurs akènes en tête, ou de capsules agrégées, moins fréquemment 
solitaires, monospermes ou polyspermes; très-rarement c’est une baie. 
(Plan. 19.) 

PAPAVERACEES. 
D FE Re } Fe her bacces, à feuilles alterues ; contenant un suc propre, laiteux ; 
HA solitaires ou terminales: calice de 2 sépales concaves et ca— 
ucs; corolle de 4 pétales, où plus, caducs; étamines nombreuses , hypogynes ; ovaire simple , uniloculaire ; 

| 

un stigmate communément 
sessile, rayonné; une capsule polysperme , offrant intérieurement des demi -cloisons. (Plan, 12.) 

sh] 
x . Plantes herbacées ; à feuilles alternes 

panicule ; ; calice de 4 sépales caducs ; corolle de 4 pétales en croix. 
onguicules uiculés; G étamines tétradynames, bypogynes; ovaire simple, 
ordinairement bilôculaire, terminé par un style où par un stigmate 
sessile ; silique ou silicule ; Ordinairement à 2 valves , à 2 loges séparées 
Par une cloison médiane. — Les crucifères renferment une huile yo— 
latile âcr ; : : : ile âcre , qui donne à plusieurs espèces une saveur chaude piquante 
amé 1 q ‘ mére. (Plan, 12.) 
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CRUCIFÈRES. 
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CapParinées ou Caprters: herbes ou arbrisseaux à étamines nombreuses , et dont le fruit est une silique ou une baie. 

PHYTOGRAPHIE. 

CARACTÈRES DES PRINCIPAUX GENRES. 

Boucace (pimpinella) : point d'involucres ni d’involucelles; fleurs blan- 
ches ; calice entier , pétales cordiformes ; fruit ovoïde, strié. 

Eravuse: point d’involucre ; involucelle à 4 ou 5 folioles rabattues ; ca— 
lice entier ; pétales inégaux; fleurs blanches; feuilles 3 fois divisées ; 
fruit globuleux , offrant 5 côtes. 

Cicve: involucre de 3 à 5 folioles réfléchies; involucelles de 3 folioles 
rangées du même côté ; pétales blancs en cœur ; fruit globuleux marqué 
de 5 côtes érénelées. : 

ANGÉLIQUE : involucre nul ou à quelques folioles ; involucelles à plusieurs: 
folioles; pétales blancs , lancéolés; fruits cannelés ; styles persistans. 

Persil, cerfeuil, carotte , ache, panais , fenouil, cumin , carvi, corian- 
dre , anuni. 

AnÉMoxE : périgone de 5 pétales ou plus, graines pédicellées , en tête ; 

colerelte de 3 folioles sous les fleurs. 
RenoncurE : calice de 5 sépales caducs; corolle de 5 pétales , munies 

d'une écaille à leur base interne ; fruits en tête. 

HecrÉérorE: calice de 5 sépales persistans; corolle de 5 à12 pétales creux, 
en forme de cornets { nectaires); 3 à 6 capsules, 

Acoxir : calice coloré , de 5 sépales irréguliers ; le supérieur en forme de 
casque ; corolle de 5 pétales, dont les deux supérieurs en forme de 

crosse, renfermés dans le casque. 

Clématite , adonide , nigelle, ancolie, pied-d'alouette, pivoine. 

Pavor : corolle à 4 pétales réguliers . arrondis au sommet; stigmate ses- 
sile, orbiculaire, rayonné; capsule globuleuse, percée de trous sous 
le stigmate pour la sortie des graines très-nombreuses. 

Cnécipoine : corolle à 4 pétales ; stigmate bi ou trifide ; une capsule sili- 

quiforme , linéaire, bivalve. 

Mourarpe ( sénapis ) : calice ouvert, pétales dressés ; 4 glaands à la base 

de l'ovaire; silique terminée par une pointe qui est Le prolongement de 

la cloison. 
Cresson : calice peu ouvert ou fermé; silique cylindrique, à 2 valves 

droites , sans pointes. 

GirorLée : calice rapproché contre les pétales; silique comprimée ; 

graines planes. 
Cocucéaria : corolle étalée; silicule en cœur , à 2 valves convexes , con- 

tenant uue à 6 graines. 

Cuou : calice à sépales rapprochés ; silique allongée, cylindrique , quel- 
quefois tétragone. 

Raifort , julienne, cardamine, vélar , tabouret ou thlaspi, pastel, 

corbeille d’or, ibéride. 

rables : arbres ou arbrisseaux à calice monosépale, quiuquéfide ; corolle à 5 pétales; étamines monadelphes. 
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EMPLOI, PROPRIÉTES Des PRINCIPALES ESPÈCES. 

Les fruits ou semences du Boucacr-Anis (anis vert) ont une odeur fortement aromatique, due à une huile volatile qu’on en retire par la dis— 
tillation (Auile d’anis.) Ces fruits sont employés comme aromates et comme remédes. L'anis origiuaire du Levant se cultive en France, dans 
la Tourraine principalement. 

L'Erause-Prrire-Cicue (cigué des jardins) , plante vénéneuse, devait étre mentionnée ici à cause de sa ressemblance avec le persil , et des mé— 
prises funestes quien sont quelquefois résultées. On aura égard à l'odeur de la plante : désagréable dans la ciguë , légèrement aromatique dans 2 
le persil ; à la couleur des fleurs, d'un beau blanc dans la première, d'un blanc verdätre dans la seconde; à la tige d'un beau vert dans celle: ; 1 [ ? 5 
ci, d’un vert foncé et sans involucre général dans celle-là ; enfin, aux folioles plus larges, moins aiguës dans le persil. (Plan. 12.) 

1-4 Fr . . , , . \ ‘ j r; 
5 À Cette plante vénéneuse croît dans les lieux incultes. Son odeur est trés—désagréable, On l’emploie, à petites doses, en médecine. 

La racine et les fruits de l'ANGÉLIQUE entrent dans plusieurs préparations médicinales. On confit les tiges. 

Le persil, le cerfeuil , la carotte , l’ache douce ou céléri, le panais , sout des plantes potagères trop connues pour qu’il soit nécessaire d’en par- 
ler. Les fruits du fenouil, du cumin, du carvi, de la coriandre , de l'ammi , analogues par leurs propriétés, sont employés comme aromates ; 
stomachiques, etc. | 

Les AnÉmoxEs , plantes d'ornement, possédent des propriétés trés-irritantes , qui doivent rendre prudent à leur égard, 

Quelques Renoncues sont cultivées comme plantes d'ornement. La plupart sont vénéneuses. 

L'Errésore est déchu de la réputation que lui avaient faite les anciens contre la folie, Cependant l'ellébore noir (oultivé dans les jardins sous 
le nom de rose de Noël) s'emploie quelquefois encore en médecine. 

L'AconiT-Nare , cultivée dans les jardins comme plante d'ornement, est un violent poison. 

Toutes ces plantes sont cultivées pour l’ornement. La c/ématite blanche (herbe aux gueux) , possède des propriétés irritantes, ainsi que les 
graines du pied-d'alouette. 

substance est le suc propre obtenu des capsules au moyen d’incisions ; et que l'on fait ensuite épaissir et sécher pour les usages auxquels on 
le destine. Employé tous les jours en médecine comme calmant, il produit une sorte d’extase ou d'ivresse chez les Orientaux, qui le prennent pioy J s1P 1 Ï 
à trés forte dose par suite de l'habitude qu'ils en ont contractée. — C’est des graines de pavot que l'on retire l'huile d'œillette. 

Nous ne mentionnons ici la CHÉLiDoINE (grande éclaire) que pour ses qualités vénéneuses. 

Outre les usages de la Mourarpe ou senevé comme assaisonnement , cette plante en a encore d’autres en médecine : elle sert à préparer les sina- 
pismes , et l'on a voulu faire passer sa graine pour une panacée : spéculation du charlatauisme sur la crédulité publique. 

Le Cresson des jardins et le cresson de fontaine sont employés comme assaisonnemens , alimens et remèdes. 

On cultive la géroflée comme plante d'ornement. 

Le Cocutéarra (vulgairement cranson) estemployé en médecine comme anti-scorbutique. F à 

Le genre Chou comprend la navette et le colza, dont les graines donnent une huile grasse , le chou-fleur, le chou-rave, la rave proprement 

dite , 1e navet, plantes potagères. 
Le raifort est employé comme assaisonne 

cultivés dans les jardins ; le velar (erysimum) ; la cardamine (vulgairement cresson des prés), possèdent des propriétés médicales analogues 

à celles des autres crucifères. — Le pastel ou guède fournit à la teinture une couleur bleue. 

Les boutons des fleurs du Carrier confits dans le vinaigre sont employés comme assaisonnement (cdpres. ) — Le REsEDA odorant, originaire 

d'Egypte, est cultivé dans les jardins. Le réséda jaune (vulgairement gaude) fournit la couleur nommée styl-de-grain jaune. 

Le Marronnier d'Inde, bel arbre naturalisé en France. — Les Enasuss , dont la sève coutient , dans quelques espèces exotiques , un sucre abou- 

dant dont on fait usage. 

ment (radis , petite rave), el comme remède; Ja julienne, P'alysson où corbeille d'or, l'ibéride, sont 

C'est du Pavor somnirÈère, plante indigène des contrées orientales, où elle fait l'objet d'une importante culture , que l’on retire l’opium. Cette 

{ 
Q 
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cARACTÈRES DES FAMILLES. CARACTÈRES DES PRINCIPAUX GENRES. 

‘AURANTIACÉES. CiTroNNiER : calice persistant; 20 étamines et plus, polyadelphes; baie 
. ; : . , globuleuse à écorce épaisse, à loges membraneuses. 

Arbres ou arbrisseaux ; feuilles alternes , simples ou composées, toujours 
vertes; calice monosépale à 4 ou 5 lobes; corolle de 4 à 5 pétales ; 
10 étamines, ou plus; hypogynes à filets libres ou soudés; un) 9 Taé : calice à 5 divisions profondes; 6 à 9 pétales ; étamines nom-— 

breuses ; 3 stigmates ; capsule triangulaire à 3 loges monospermes. DA 

style, un stigmate simple ou divisé; baie ou capsule à plusieurs 

loges , à plusieurs graines. 

A Les HyPéricées ou mille-pertuis : herbes ou arbustes à feuilles opposées, ponctuées , à fleurs en corymbe, etc. 

B Les Gurriers ou guttifères : arbres ou arbustes exotiques, fournissant un suc gommeux ou résineux. 

VINIFÈRES ou Sarmentacces. 

Plantes à tiges ligneuses , sarmenteuses; feuilles alternes à stipules ; 
À ne less on: dt 0 der fe cel Vicne: calice très-petit; corolle de 5 pétales caducs soudés par le 

vrilles opposées aux feuilles ; calice monosépale à 4 ou 5 dents; corolle) 4 sommet et formant une voûte; stigmate sessile; baie souvent bilocu- 
> / Pralee 9 ‘étamines hypogynes; u : ; : à 4 ou 5 pétales; nombre égal d’étamines hypogynes; un style, un laire, contenant une à 5 graines. 
stigmate ; ovaire biloculaire ; baie globuleuse ; contenant une à quatre 

graines. 

x Les GÉrantÉes sont particulièrement caractérisées par leurs fruits, qui se terminent en une pointe allongée; leurs feuilles sont stipulées; leurs 

divisions (calice, pétales, étamines) au nombre de 10.— Oxalide, géranium, capucine ; etc. 

Mauve : le calice extérieur à 3 folioles ; l'intérieur monosépale à 5 divi— 
MALVACEES. d sions; 8 capsules ou plus, verticillées , monospermes. 

Plantes à tiges ligneuses ou herbacées ; feuilles alternes ou stipulées ; Guimauve : calice extérieur à 7 ou 9 divisions ; l’intérieur à 5. (Les autres 

fleurs terminales ou axillaires; calice monosépale simple ou plus sou— 2 caractères semblables aux précédens.) 

vent double; l'intérieur à 5divisions , 5 pétales, quelquefois soudés Coroxnier : arbuste à grandes fleurs jaunes ou purpurines; calice exté- 

par leur base et tombant d’une seule pièce; étamines nombreuses, 9 rieur à 3 divisions découpées ; l’intérieur , plus petit et lobé; 3 à 4 

hypogynes, monadelphes; un ovaire surmonté d’un style divisé su— stigmates ; capsule à 3 ou 4 loges. 

périeurement ; 5 à 20 stigmates; une capsule à plusieurs loges, à plu- Cacaoyer : calice caduc à 5 divisions; pétales irréguliers; 10 étamines 
sieurs valves, ou 5 à 20 capsules disposées circulairement autour de 3 réunies en tube inférieurement ; style à 5 stigmates ; capsule ligneuse 

la base du style, et contenant une ou plusieurs graines, S'Foûtée ” Da 12 5 a à côtés, a 5 loges polyspermes. 

Les Macxoziers ou Tuziprers : arbres ou arbrisseaux exotiques , à grandes et belles fleurs solitaires , à feuilles alternes stipulées. — Badiane, 
d magnolier , tulipier , etc. 

CARYOPHYLLEES. [ 1 SAPONAIRE : calice dépourvu de calicule ; pétales à onglet long et étroit ; 

Plantes communément herbacées; tiges articulées à la naissance des 10 étamines ; 2 styles; capsule allongée. 

feuilles , opposées, sessiles ; fleurs terminales, souvent fasciculées ; À à OErrcer : calice muni d’un calicule ; pétales onguiculés ; 10 étamines ; 

calice ordinairement persistant, monosépale , tubuleux , à 5 divisions, / © 2 styles; capsule cylindrique , uniloculaire. 

quelquefois garni d’un calicule; corolle de 5 pétales dentés , à onglets Lin : calice de 5 sépales persistans; 5 pétales onguiculés, caducs; 10: 

le plus souvent très-longs; étamines en nombre inférieur, égal ou] 5  étamines ; dont 5 seulement portent des anthères; 5 styles; capsule 

double des pétales ; 2 à à styles ; capsule supère, polysperme; graines à 10 loges monospermes. 

attachées à un placenia central, 4 Lychnis, coguelourde | morgeline , nielle des blés. 

ce = G + nà p. # . x . . » ol 0 0 

Les Tizracées, dont un seul genre croit en Europe ,sont des plantes communément ligneuses, à feuilles alternes stipulées, à fleurs ordinai- 
rement hermaphrodites ; les étamines , nombreuses où monadelphes ; le fruit, une baie ou une capsule. 

B Les Cisrées : plantes herbacées ou ligneuses , à feuilles ordinairement opposées , à fleurs en grappe, en corymbe; calice à 5 sépales; 5 pétales: 
(irréguliers dans les violettes); étamines nombreuses (au nombre de 5 dans les violettes.) 

. a. NE : plantes herbacées ou ligneuses , analogues à la famille précédente, à fleurs terminales ou axillaires; 10 étamines ; fruit multi 
oculaire. 
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PROPRIÉTÉS, EMPLOI pes PRINCIPALES ESPÈCES. 

Le Cirronnier : arbre originaire de l'Inde orientale , diflère peu du Limonter, qui provient d’une même souche ; les citrons , les limons , les 
1 oranges, ont des usages trop connus pour en parler ici. 

Le Tuer : arbuste de médiocre hauteur, à fleurs blanches ou roses , solitaires dans les aisselles des feuilles. Il est abondamment cultivéen Chine 
9 et au Japon ; la récolte de ses feuilles se fait à trois époques de l’année; on les dessèche dans des fourneaux construits à cet effet, puis on 2 

les roule à la main, et quelquefois on les aromatise en les mélangeant avec différentes fleurs. On les expédie en Europe dans des boîtes ou dans 
des pots de porcelaine. — On connait deux espèces principales de thés : les #hés noirs et les thés verts. Ceux-ci ont une action plus forte. 

A [Le mille-pertuis officinal est rarement employé aujourd’hui par les médecins. 

La gomme-gutte, suc résineux, qui fournit une couleur à la peinture , un purgatif à la médecine, provient d’incisions faites à l'écorce du mangos- 
tan guitier (camboga gutta), arbre originaire des Indes orientales. : 

qui fondérent Marseille. Sa culture ne peut s'étendre au-delà de certaines limites naturelles, En France, cette limite est indiquée par une 

ligne qui, partant un peu au-dessus de l'embouchure de la Loire, se dirigerait obliquement, de mauière à aboutir un peu au-dessus du con- 
(4 fluent de la Moselle. L'art de fabriquer le vir remonte à la plus haute antiquité. 

4 VicxE est originaire de l’Asie mineure , d’où elle a été transportée successivement en Grèce , en Italie ; dans les Gaules , par les Phocéens, 

’est du suc d’une espèce d'OxaripE , nommé vulgairement surelle ou alléluia ; que l'on retire le seZ d’oseille (oxalate de potasse.) Les géra— 
nices offrent généralement une élasticité singulière dans les enveloppes de leurs graines. Telles sont les capsules de la Balsamine ; qui se rou- A 
lent au moindre contact. 

Les graines du CortowxiEer sont recouvertes d’un arille garni d'une espèce de bourre on de duvet fin qui est le coton. — Ce genre comprend 

4,2 u fleurs de Mauve et les racines de GutMAUVE sont employées en médecine comme adoucissantes, 

5 plusieurs espèces , qui font l’objet d'une culture trés_-considérable dans les Indes orientales et dans l'Amérique équinoxiale, 

rLe Cacaoyer : bel arbre qui croit spontanémt dans l'Amérique méridionale, et que l’on cultive dans nos colonies. Ses graines ont à peu prés 

:3 la forme d'une fève. Avant de leslivrer à la consommation, on les enfouit en terre jusqu'à ce que la fermentation en détache la partie pul- 

peuse qui les environne ; cette précaution leur fait perdre l’âcreté et l’amertume qui leur sont naturelles. Ainsi préparées, elles constituent le 

cacao terré qui, terrifié , sert de base au chocolat. On retire aussi de ces graines une substance grasse, qu’on nomme beurre de cacao. 

La Baprane : arbre toujours vert, qui croît en Chine. Son fruit (l’anis étoilé), est composé de plusieurs que ligneuses , réunies en étoile, 
a) douées d’une saveur et d’une odeur aromatiques , qu’on met à profit pour parfumer des liqueurs , des crêmes. — Les tulipiers, les magno— 

liers, beltes plantes d'ornement , acclimatées en Europe. 

Les différentes parties de la SaponatRe (her be au savon), sont employées en médecine contre les maladies de la peau. 

2 |L'OBruer , dont les riches variétés font l’ornement de nos jardins, n’a que des propriétés équivoques en médecine. 

Le Lin , que l'on croit originaire de la Haute—Asie , est aujourd'hui abondamment cultivé dans diverses contrées de l'Europe. C’est des fibres 
caulinaires de cette plante, préparées par le rouissage, puis séchées et peignées , que l’on obtient des fils et des toiles très-fines.—Les graines 
fournissent une huile siccative employée en peinture; elles sont employées en médecine comme adoucissantes, 

(SL 

k Î Les lrchnis , la coquelourde, plantes d'ornement ; la morgeline est le mouron blanc des oiseaux. 

ÊÉe bois du Trzueur, léger , et se coupant en tous sens, sert à des usages nombreux ; l'écorce, souple et fibreuse, fournit des cordes; les fleurs, 
Le fruit d’un arbre de cette famille (Bixa) , produit une pulpe rouge employée en teinture sous le un remède contre les ne nerveuses 

nom de rocou. 

B La pensée , la violette, plantes d'ornement ; utilisées en médecine. Une espèce de ce genre fournit un principe analogue à l'ipécacuanha. Les 

étamines de quelques cistes offrent des mouvemens três-sensibles quand on les touche avec une pointe. 

Le bois três-dur du gayac (arbre d'Amérique) ; est employé dans Les arts et dans la médecine. La rue offre aussi des propriétés médicales 

éncrgiques. 
C 
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Caracrères Des FAMILLES, 

GROSSULARIÉES. 

Plantes ligneuses à feuilles alternes ; fleurs en grappe, munies de brac— 

tées ; calice adhérant à 5 divisions; 5 pétales ; à étamines; 1 style; 

2 stigmales ; baie à une seule loge , polysperme. 

[ 

PHYTOGRAPHIE, 

CanracrTènes pes principaux GENRES. 

Un seul genre constitue cette famille : le GROSEILLER , petit arbrisseau 
a FR lobées plus ou moins profondément , souvent armées d’ai— 
guillons. 

1 

: LR T ee Fe ù Fe re Re ! 

Les Cacrrers ou Crerces : plantes herbacées. à tiges charnues ; épineuses ; à feuilles épaisses , épineuses ou nulles; fleurs solitaires, sessiles ; 

baies polyspermes. — Un seul genre , le cactier. 

BB Les PorTuLACÉES ou pourpiers : plantes herbacées ou ligneuses ; feuilles ordinairement épaisses , succulentes. 

Les CrassuzacÉes ou Jousarges (plantes grasses ): tiges herbacées , succulentes; feuilles épaisses, charnues; pétales, étamines, ovaires en 

nombre égal ou double des divisions du calice ; capsules monoloculaires, polyspermes. 

D Les 

pour 

NYRTÉES. 

Plantes ordinairement ligneuses, feuilles simples , opposées, ponctuées; 

fleurs axillaires ou terminales; calice monophylle, persistant; co- 

rolle de 5 pétales attachés au sommet du calice; étamines indéfinies ; 

plusieurs styles; une capsule ou une baie pluriloculaire , polysperme. 

ROSACEES. 

9° $srcrTion. — ROSÈÉES. 

étranglé au somme. 

en tête. 

le calice au-dessous des pétales; 1 ou plusieurs 

Ovaires supères en nombre défini ; capsules. 

, 

viron ,insérées sur 

6° section. — AMYDAL 

styles; 1 ou plusieurs ovaires; fruit variable. 
ou deux graines. 

à divisions égales en nombre ou double de celui des pétales ; corolle ordinairement de 5 pétales attachés sur le calice; 20 étämines en— 
Plantes herbacées ou ligneuses à feuilles alternes ; calice persistant, Cette famille se partage en six tribus ou sections. 

CU CURBITACEES. 

Tiges herbacées, rampantes ou grimpantes, à vrilles axillaires: feuilles alternes’, 

simples ; pétiolées , hérissées comme les tiges de poils rudes. Fleurs ordinairement 

4" secrron. — POMACEES. 
Calice adhérent; étamines indéterminées; un seul ovaire 

surmonté de plusieurs styles ; le fruit est une pomme. 

Calice non adhérent; ovaires indéfinis, renfermés dans 
le calice ; akènes renfermés dans le calice devenu charnu, 

Calice non adhérent; un ou plusieurs ovaires portant 3 I Æ x 
chacun un style; corolle quelquefois nulle; akènes 
renfermés dans le calice étranglé au sommet. 

4° secrion. — POTENTILLÉES. 

Calice ouvert, portant un réceptacle sur lequel sont 
groupés de petits akènes, ou de petits drupes réunis 

5° SECTION. — SPIRÉACÉES. 

ÉES. 

Calice non adhérent ; étamines indéfinies ; drupes 

SaxrrraGÉES : herbes ou arbrisseaux à feuilles quelquefois charnues ; calice, pétales, étamines au nombre de 4 ou 5, plus souvent double 

les étamines ; ovaire surmonté de deux cornes (styles persistans.) 
) 

Grenanter : calice infundibuliforme, coriace, coloré, divisé; 5 à Gpé- 
tales chiffonnés ; étamines nombreuses. 

Grrorurer : calice infundibuliforme à 4 dents ; 4 pétales sessiles; drupe 

sèche , couronnée par le calice, DA 

5 Mpyrte, syringa , etc. 

Corcnassier : calice à 5 divisions; 5 pétales ; 20 étamines 
environ ; 5 styles; fruit ovalaire. 4 

9 Pommier, poirier , sorbicr , alisier , néflier. 

1 Rosrer : ce genre a servi de type à la famille. | 
l 

5° secTion. — SANGUISORBÉES. 

1 Pünprenelle , aigremoine , alchemille , etc. 

Fraster: calice à 10 divisions ; 5 pétales; akènes dissé- 
minés sur un réceptacle charnu. 

Ronce : calice à 5 divisions; 5 pétales; 20 étamines ou 
plus ; petits drupes à une graine, réunis en tête. 

x ; 
9 Potentille, tormentille, benoïite.. 

1 

Le] 

; 1 Genre unique : spirée. 

1 

à une 
2 

sl 

AmanDier : calice à 5 divisions; 5 pétales; 20 étamines; 
1 style; drupe coriace , monosperme, 

Cerisier , prunier , abricotier , pécher. 

Concomsre (cucumis) : fleurs monoïques. — Fleurs males : 
calice, corolle , étamines au nombre de 5. — Fleurs fe— 
melles : calice, corolle idem ; 3 styles trifides. 

. CET ns l ï z La 4 11 1 . 

monoïques ; quelquefois dioiques , rarement hermaphrodites. Calice à 5 divisions ; 

corolle campanulée à 5 lobes, soudés au calice; 3 

stigmates ; baie polysperme. 

à 5 étamines; style à plusieurs 
2 Courge (cucurbita) , bryone , etc. 

u 
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PHYTOGRAPHIE, 53 

PROPRIÉTÉS , EMPLOI pes PRINCIPALES ESPÈCrs. 

On cultive dans les jardins d'Europe trois espèces de groseillers : le groseiller rouge , le groseïller noir (vulgairement cassis) ,'le grosciller 
épineux où à maquereau. \ 

Les Cacriers n'offrent à noter que la beauté de leurs fleurs , la singularité de leur port. C'estsur une espèce de ce genre que l’on trouve l'insecte 
nommé cochenille. (Voir la Zoologie, plan. 13, fig. 2.) 

| Les propriétés médicales du pourpier sont très-contestables. — Les autres plantes de cette famille, sans emploi. 

ee des toits, le sedum care , ne sont plus employés aujourd'hui en médecine. —Les autres espèces, sans usage. 

| L’Acrtensia et plusieurs espèces de saxifrages sont cultivées comme plantes d'ornement. 

Le GRENADIER, arbre originaire d'Afrique, fournit, dans l’écorce desa racine, un spécifique contre letænia (ver solitaire.) Ses fleurs sont employées 

en médecine sous le nom de Balaustes. — On prépare avec la pulpe de ses fruits une boisson aigrelette. Dans nos climats tempérés, il ne 
donne pas de fruit. 

Le G£rorLier , arbrisseau originaire des Moluques , d’où il a été transporté dans nos colonies. Les boutons de ses fleurs, recueillis avant leur 
développement et séchés au soleil, sont vendus comme aromates (clous de girofle.) 

| Le myrte , le syringa, cultivés comme plantes d'ornement. 

| Le coignassier, arbrisseau originaire de l’île de Crète, cultivé pour son fruit dont on fait une gelée , un sirop , etc. 

2 ue poirier , le pommier , arbres trop connus pour nécessiter une description. — Le sorbier des oiseleurs , arbre cultivé pour l'ornement ; le 

Qt 

sorbier domestique , pour ses fruits, de même que le ne/lier. 

| Les fruits de l’églantier (rosier sauvage) , servent, en pharmacie , sous le nom de cynorrhodons , ainsi que les roses rouges (roses de Provins.) 

| Les feuilles de la pimprenelle servent d’assaisonnement. — L'aigremoine , l'alchemille , plantes usitées en médecine. 

| C'est un réceptacle charnu et développé qui constitue la fraise. — La racine de FraisiEr est employée en médecine. 

Le Framgoister appartient au genre ronce. La framboise est une aggrégation de petits drupes sur un réceptacle. — Les feuilles de ronce s'em— 
ploient contre les maux de gorge. On compose , avec ses fruits, le sirop improprement dit de mûres, 

Les racines de potentille , de tormentille, de benoïte , sont employées en médecine. 

| Les spirées , plantes d'ornement, ne sont pas employées dans la médecine d'Europe. 

On tire de l’amande douce une huile principalement usitée en médecine. Les amandes amères doivent leur saveur à l'acide prussique, poison 
violent ; aussi, prises en grande quantité, elles sont vénéneuses. — On connait les divers usages de ces graines. 

L'abricotier est originaire d'Arménie , le pécher , de la Perse. Ses fleurs et ses feuilles sont purgatives. On croit généralement que le cerisier a été 

apporté de l'Asie mineure en [talie, par Lucullus. Le prunier a la même patrie. On obtient de l'alcohol (esprit-de-vin) , par la fermentation 
des prunes. Les amandes contiennent de l'huile ; le bois du prunier est utilisé en menuiserie. Sa tige laisse suinter une espèce de gomme 
(gomme du pays.) 

Le MEcon (cucumis melo) est originaire de l'Asie, La culture a singuliérement multiplié ses variétés. On le cultive en plein champ dans le 

midi de la France. Au même genre appartient le concombre (cucumis sativus), dont on mange les jeunes fruits confits au vinaigre (corni- 

chons) , et dont la pulpe fait la base d’une pommade rafraichissante. La coloquinte (cucumis colocynthis) ; plante originaire d'Orient, fournit 
à la médecine, dans la pulpe de ses fruits, un purgatif très-énergique. 

La courge-calebasse, avec les fruits de laquelle on fait des espèces de bouteilles ou gourdes. — La courge-potiron, dont on mange le fruit 
cuit dans du lait.— Quelques botanistes ont rangé dans ce genre le melon d’eau ou pastèque , espèce propre aux pays chauds, et dont La 
chair rosée , aqueuse , est très-rafraichissante, — La &ryone, dont la racine est un poison. 
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Cette famille, l’une des plus nombreuses du r 
des arbrisseaux et des arbres ; le 

loculaire. 

TÉRÉBENTHACÉES. 
Arbres ou arbrisseaux ; feuilles alternes, communément composées ; 

fleurs petites, en grappes; fleurs hermaphrodites ou unisexuelles ; 

calice monosépale à 3 ou 5 divisions ; même nombre de pétales et 

d'étamines. Celles-ci peuvent être en nombre double ; oyaire supére, 

simple où multiple; drupe sec ou charnu , contenant un noyau mo- 

nosperme ou plusieurs nucules; quelquefois une capsule. 

RHAMNOIDES. 

Tiges ligneuses; feuilles simples, ordinairement stipulées ; calice mo- 

nosépale à 4 ou 5 divisions; même nombre de pétales, insérés au 

sommet ou à la base du calice sur un disque; quelquefois corolle 

nulle; étamines en nombre égal aux pétales ; ovaire à 3 ou 4 loges; 

style simple ou divisé à son sommet ; une baie ou une capsule. 

PHYTOGRAPHIE. 

CarAcTÈREs DEs priNcrpaux GENRES. 

SENSITIVE : fleurs polygames ; dans les hermaphrodites , 

calice à 5 dents; corolle à 5 divisions ou nulle; 8 éta- 

1 mines ; 1 style; légume partagé par des articulations 

monospermes. — Fleurs mâles : mêmes caractéres ; style 

nul. 

2 Acacia, tamarin ; casse , campéche , caroubiers 

( 1 Le gainier ,l'anagyris ou bois puant , etc, 

Ixpicorier : calice à 5 dents; 2 appendices latéraux à la 

base de la carëne; gousses recourbées. 

RécLisse : calice à 2 lèvres ; la supérieure à 4 divisions ; 

2 l'inférieure , linéaire; carène de deux pièces; gousse 

1 

aplatie, ovale. 

Genét, cytise, lupin, mélilot, trèfle, luzerne, lotier, 

5  baguenaudier , haricot , pois, lentille , pois ciche, gesce, 

orobe , ébénier. 

Quatrième division : corolle papillonacée ; 10 étamines 

diadelphes ; gousse articulée , à articulations monos— À Sain-foin , coronille, agati, etc. 

Cinquième division : corolle papillonacée ; 10 étamines 

diadelphes ou monadelphes; fruit indéhiscent, uni- 1 Dalbergie, ptérocarpe , etc. 

Pisracuier : fleurs dioïques; corolle nulle, — Fleurs males en chaton: 

1 5 étamines. Fleurs femelles : 3 styles; drupe ovoïde. 

Noxer : fleurs monoïques ; fleurs males en chaton : 15 à 20 étamines. 

2 Fleurs femelles : corolle à 4 divisions; 2 styles; drupe contenant une DA 

noix bivalve, monosperme. 

5 Acajou, sumac, balsamier. 

Houx : calice très-petit à 4 dents; corolle rotacée à 4 divisions ; 4 éta- 

1 mines; styles nuls; 4 stigmates ; baie globuleuse. 

NErPRUN : calice à 4 ou 5 divisions; même nombre de pétales ongui— 

” culés; 1 style; 1 stigmate divisé; une baie. 

5 Jujubier, fusain, etc. 

Les Eurnorsracées : plantes herbacées ou ligneuses ; contenant un suc propre , ordinairement laiteux et trés-âcre ; fleurs unisexuelles, ordi- 

A pairement en grappes; ovaire pédicellé à 3 loges, surmonté par 3 styles bifurqués ; coques bivalves , monospermes , s'ouvrant avec élas- 

ticité par le dessèchement. — Principaux genres : mercuriale , euphorbe, buis, ricin, manceniller, médicinier (jatropha), croton, etc, 



Q1 PHYTOGRAPHIE. 5 

EMPLOI, PROPRIÈTÉS pes PRINCIPALES ESPÈCES. 

1 Nous avons déjà fait connaître dans la Physiologie les mouvemens singuliers qu'offrent les folioles de la sensitive lorsqu'on la touche, ou 
même qu’elle éprouve un simple ébranlement. 

Le genre AcaciE renferme plus de 250 espèces , qui ont une foule d’usages intéressans : l'acacia d'Egypte et l'acacia du Sénégal fournissent 5 1 BE 1ÿ sq Me s DEN 5 | Su 
9 la gomme arabique; l'acacia du Gachou, le suc gommo-résineux , employé en médecine sous ce dernier nom. — Le tamarin; la casse , 

arbres exotiques , offrent, dans la pulpe de leurs gousses , un remède laxatif. — Le campéche, grand arbre d'Amérique, et dont le bois 
fournit à la teinture une belle couleur rouge. — On mange les fruits du caroubier , arbre cultivé dans l'Europe méridionale. $ 5 3 

| Point de particularités importantes à noter dans les plantes de la seconde division. 

1 (L’Inpicorier, arbuste originaire de l'Inde et du Sénégal, cultivé dans nos colonies , s'élève à un mêtre environ de hauteur. Plusieurs espèces 
{ fournissent la matière colorante qu’on en extrait (ëndigo.) (Plan. 13, fig. 9.) 

9 ie plante , originaire de l'Europe méridionale , s'élève à 3 ou 4 pieds de hauteur; elle a de longues racines traçantes , dont la saveur 
É sucrée ; Les propriétés adoucissantes , les font servir à la préparation de tisanes et de pâtes pectorales. 

(Le GExèr des teinturiers , arbuste commun en Europe , fournit à la teinture une couleur jaune; le genét d'Espagne donne de la filasse. — Le 
mélilot est employé en médecine. — L'ébénier , arbre des Indes orientales, et dont l’aubier est blanc , tandis que le bois proprement dit de— 
vient d’un beau noir. On connait ses usages dans l’ébénisterie, Il est superflu d'indiquer l’emploi bien connu des plantes alimentaires ou 
fourragères, telles que le haricot , le trèfle, etc. 

1 {Nous avons déjà fait connaitre , dans la Physiologie , le phénomène singulier qu'offre le sain-foin oscillant. 

bebe [Rien d’important à noter dans celte division. 

Arbrisseau qui s'élève jusqu’à 15 et 20 pieds , originaire de l’Asie mineure , cultivé dans l'Europe méridionale pour ses graines (pistaches) , em- 
ployées en émulsion , dans l’art du confiseur , etc. 

Le Noyer , originaire de la Perse, est cultivé en Europe de temps immémorial. On en distingue 7 espèces principales. La racine et le bois 
de cet arbre sont susceptibles d’un beau poli. Son écorce sert à la teinture en noir. Les fleurs et le péricarpe (vulgairement 6rou), ont 
plusieure usages économiques et médicaux. On retire de l’amande une huile siccative. 

ar bre des Indes orientales, fournit l’anacarde , dont l'amande est comestible. La noix d'acajou, dont on mange en Amérique le pédon- 
cule devenu charnu, sous le nom de pomme d’acajou, provient d’un autre genre (le cassuvium occidentale.) — L’écorce d'une espèce de 
Sumac, cultivée sur les bords de la Méditerranée , est employée à tanner les peaux. Le sumac vénéneux, cultivé dans ER jardins, dé 
gage, pendant la nuit, des émanations fort dangereuses (hydrogène carboné.) — Plusienrs plantes exotiques de la famille 
fournissent des résines fluides ou baumes , employées en médecine ou comme aromates. 

LA 

Le bois d'acajou, si recherché dans l’ébénisterie , provient d’un arbre de la famille des méliacées ; l’acajou proprement dit (anacardium), 

des térébenthacées 

de 

On fait, avec le bois du houx épineux , quelques ouvrages de tour; ses baies sont purgatives. On prépare, avec la jeune écorce de ce petit 
arbre , la gl qui sert à prendre les oiseaux. 

Les fruits du nerprun cathartique sont employés comme purgatifs. Leur suc fournit la couleur nommée vert de vessie, Le bois de bourdaine , 
qui fournit le charbon employé dans la fabrication de la poudre , provient d'une espèce de nerprun. 

ot 
Pa Jujubier, arbrisseau originaire d'Orient , est cultivé dans le midi de l'Europe. Ses fruits jouissent de propriétés pectorales. Le bois du fu- 

È E . D = à É « ‘ 
sain s'emploie dans quelques ouvrages de tour; son charbon , dans la fabrication de la poudre à canon. 

ricin (vulgairement palma christi) , plante arborescente dans les régions équatoriales , annuelle ou herbacte en Europe. Les euphorbes ou 
tithymales, plantes à suc laiteux très—âcre. — Une espèce de sroton indigène fournit le tournesol, matière colorante bleue, Une autre 
espêce exotique produit , par suite de la piqûre d’un insecte du genre cochenille, un suc résineux employé sous le nom de laque, dans 
la teinture , dans la fabrication de la cire à eacheter 4 ete. — Une espèce de médicinier (jatropha elastica), fournit la gomme élastique 
(caoutchouc) ; ce sue obtenu par des incisions pratiquées sur le tronc, acquiert, par sou exposition à l'air, la ténacité qui le caractérise, 

Le buis sert à fabriquer plusieurs ustensiles ; son bois est sudorifique. — On retire une huile grasse , usitée comme purgatif, des graines du 

Le médicinier manioc fournit Ja fécule qu'on nomme tapioka. 
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CARACTÈRES DES F AMILLES. 

URTICÉES. 
Arbres, arbrisseaux ou herbes à feuilles ordinairement stipulées ; fleurs 
, dioïques, ou plus souvent monoïques; périanthe sebie , ordinai— 
nairement persistant, formé d’une ou de plusieurs pièces; 3 à 5 éta— 
mines ; ovaire supère, uniloculaire , monosperme ; ordinairement sur- 
monté de deux stigmates. Le fruit est une coque, quelquefois ac- 
compagunée du calice devenu charnu. 

AMENTACÉES. 
Plantes ligneuses à feuilles alternes; fleurs unisexuelles , rarement her- 

maphrodites.— Fleurs males en chaton, composé d’écailles portant 
un périvone monophylle, ou, quand celui-ci manque ; les étamines. 

Preurs femelles solitaires, en groupes ou en chaton, munies, 
tantôt d'un périgone, tantôt d'une seule écaille; un ou plusieurs 

D ovaire supêre, simple ou plus rarement multiple; fruit va— 
riable. 

CONIFÈRES. 
Plantes ligneuses, la plupart résineuses , à feuilles simples , générale 

ment étroites, plus souvent géminées ou fasciculées , persistantes ; 
fleurs unisexuelles, communément en chatons; chaton male , formé 
de bractées imbriquées ; étamines en nombre variable, sessiles sur 
des écailles ou sur l'axe du chaton; Yfeurs femelles, quelquefois 
réunies dans un involucre accrescent, plus souvent en chatons for- 
més d’écailles imbriquées, contenant à leur aisselle une où deux 
fleurs ; ovaire unique à stigmate presque toujours sessile; les fruits 
sont des akènes, Lantôt visibles, solitaires, tantôt réunis et recou- 
verts par des bractées imbriquées et formant le cône, 

ER NI 

PHYTOGRAPHIE, 

GARACTÈRES DÉS PRINCIPAUX GENRES. 
Morirr : fleurs monoïques ou dioïques. — Fleurs males en chaton: 

périgone à 4 divisions ; 4 élamines. — Fleurs femelles : 2 styles. 
Fruit composé de baies monospermes, réunies sur un réceptacle 
commun. 

Houscox : fleurs dioïques. Les ffeurs males en grappes axillaires; 2 
2  périgones à 5 divisions; 5 étamines.— Fleurs femelles : périgone 

nul; pistils sessiles à l’aisselle de bractées disposées en cône. 

Cnanvre : fleurs dioïques. — Fleurs males : périgone à 5 divisions; 5 
L_4 4 »: A0 . . 3  étamines, — Fleurs femelles : périgone entier , persistant; 2 styles; 

une coque bivalye. 

e Figuier , ortie, poivre, etc. 

SAULE : fleurs dioïques en chaton ; accompagnées d'une écaille. — Fleurs 
mäles : 2 étamines. — Fleurs femelles : 1 style bifurqué; capsule 
oblongue , bivalve ; uniloculaire , polysperme. 

Cuararnier : fleurs monoïques à chaton allongé. — Fleurs mäles : 
2 périgones à 5 divisions; 12 étamines environ. — Fleurs femelles : 
involucre d'une seule pièce; hérissé extérieurement d’écailles; 6 a 8& 
styles; noix uniloculaire. 

LA 

1° 

CaËxe : fleurs monoïques. — Fleurs males en chaton ; munies d'une 
écaille; 4 à 10 étamines.— Fleurs femelles : 3 à 5 styles ; involucre 
composé d’écailles imbriquées (cupule) qui entourent ie fruit (gland.) 

Qt 

2 

4 Orme , hétre , bouleau , charme ; aulne , peuplier ; noisetier. 

GEnÉvrIER : fleurs monoïques ou dioïques. — Fleurs males en petits 
chatons, portant des anthères sessiles. — Fleurs femelles réunies au 
nombre de 3 dans un involucre globuleux , charnu. 

Pix : fleurs monoïques en chaton. — Fleurs males en chatons réunis em 
grappe et formés d’écailles portant 2 anthères sessiles. — Fleurs fe— 
melles formées d'écailles où bractées extérieures caduques , et d’é- 
cailles intérieures charnues , anguleuses , imbriquées, composant le 
cône, et recouvrant chacune deux noix osseuses ; surmontées d’une 
aile membraneuse. 

5 Sapin : ce genre se distingue du précédent par ses chatons mäles, 
simples, axillaires , et par ses cônes à écailles minces et planes. : DL! 

4 If, cyprès, thuya ,mélèze , etc. 

FIN DE:LA 
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PHYTOGRAPHIE. 57 

PROPRIÉTÉS, EMPLOI prs PRINCIPALES ESPÈCES. 

Le Murrer , arbre de moyenne taille, originaire de la Chine, naturalisé maintenant dans plusieurs parties de l'Europe. — Le mürier noir est 
cultivé pour ses fruits. — Le mnürier blanc pour ses feuilles ; dont on nourrit la chenille, qui fournit la soie. 

9 Le Hourcox croit spontanément en Europe. Sa tige, herbacée, volubile, peut s'élever à 4 ou 5 mètres. Les cônes (fleurs femelles) , sont em- 
ployés pour donner à la bière son arome et sa saveur ; ils sont utiles en médecine comme toniques. Les jeunes pousses du houblon peu- 
vent se manger comme les asperges. 

(ee chanvre femelle est cultivé pour ses graines (vulgairement chénevis) , dont on retire de l'huile, — Le chanvre male sert, quand il à ma— 
3 fl céré dans l’eau (rouissage) , où il ne conserve que ses fibres ligucuses, à la confection des fils et du cordage. Les émanations du chanvre 

sont dangereuses à respirer, principalement quand il rouit. 

A (Le figuier , arbre originaire du levant, cultivé dans le midi de l'Europe, où il atteint environ 10 pieds. Il donne deux récoltes par an. La 
(l Jigue est constituée par le réceptacle devenu charnu. 

(On connaît un grand nombre d'espèces de Sauce. Leurs branches flexibles servent à faire des liens , des paniers, etc. On retire de l'écorce du 
| saule blanc uue substance que l’on administre contre la fièvre (salicine), comme succédané du quinquina. 3 

Le Cuararenter , grand arbre qui forme des forêts entières dans certaines parties du globe , et dont le tronc acquiert quelquefois des di- 
mensions énormes, tel est le chätaignier du mont Etna, qui renferme dans son intérieur une maisonetlte complète. Les plus grosses chà— 
taignes portent le nom de marrons. Ce fruit contient du sucre en assez grande quantité. Le bois est propre à la fabrication des tonneaux 

2 

poudre de cette écorce, et celle des glands torréfiés, sont utilisées en médecine. Quelques espèces méridionales (entre autre l’yeuse), ont 
des glands bons à manger. Le chéne des teinturiers est un arbrisseau sur lequel on récolte les meilleures noix de galle (voyez la Zoologie.) 
Le dége est la partie externe du chéne liége qui croit en Espagne , dans le midi de la France , ete. Cette substance s'enlève tous les 8 ou 
10 DRE le cs tronc , auquel on a grand soin de laisser les couches corticales, de sorte qu'un même arbre peut fournir une dou 
zaine de récoltes. 

ot 

| Cuëxe commun fournit un excellent bois de construction. L’écorce, concassée, constitue le tan, qui sert à la préparation des cuirs. La 

Les fruits du hêtre , nommés faines à contiennent une amande dont on retire ure huile fixe. Le bois est employé à la fabrication de divers 
A D Le bois de peuplier sert à diflérens objets de menuiserie. IL est superflu de parler des usages si connus du charme, du noi- 

ier , etc. : 

(Ce que l'on emploie sous le nom de baies de genièvre , est linvolucre accru, renfermant trois noyaux qui sont les véritables fruits, 

Ces baies sont employées en médecine. Par la distillation et la fermentation, on en retire une liqueur spiritueuse ; fort usitce dans le nord 

de l'Europe. 

ï a dl Û : 7 ; : ; " 
Ce genre renferme un grand nombre d espèces importantes, Le Pin MARITIME ; Qui s'élève à une hauteur de 80 à 100 pieds, croit dans le 

sol le plus aride. C’est par sa culture que l’on a fertilisé les Landes de la Gascogne. 11 fournit abondamment les produits résineux propres 
ot . "4 2 0 . Q pes “ ne Ê ù 

aux conifères ,et particulièrement la térébenthine , dite de Bordeaux, qui en découle par des entailles faites sur la tige à certaines époques 
: es D cs le Ÿ i è < . 3 . de l'année. — Le pin sauvage ; commun dans le nord : fournit un excel lent bois de construction, —On mange les amandes da pin-pignon 

sous le nom de pignons doux. — Le tronc du cèdre (pinus cedrus) s'élève à plus de 100 pieds. 

remplacer celle de chêne dans le tannage. Ses feuilles et ses bourgeons servent à aromatiser la bière. On retire du tronc des produits ré- 

sineux analogues à ceux que fournissent les pins (térébenthine de Strasbourg.) La térébenthine, la poix , le goudron, sont des substances 
ui ne diflérent que par la manière de les recueillir , et par leur plus où moins grande pureté. L’essence de térébenthine s'obtient de la 

\Le Saprx commun abonde dans les localités froides de l'Europe. — Son bois est d’un immense emploi dans la menuiserie. Son écorce peut 

istillation de cette résine. (Le résidu de l'opération est de la colophane.) 

à | Une espèce de Tuuxa fournit la sandaraque ; le MÉLÈzE ; une résine liquide (térébenthine de Venise.) 

BOTANIQUE. 
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EXPLICATION DES PLANCHES 
DE DA PHYTOGRAPHIE, 
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PLANCHE VI. 

Figure 1. Dionée, attrape-mouche.— fig.2. La valisnère en spirale.—/'io.3. La sensitive. 
_ Fig. 4. Le népenthes de l'Inde avec ses godets que remplit l’eau transpirée pendant 

la nuit par la plante. 
PLANCHE VII. 

Figure 1. Le poivrier noir.— fie, 2, Le caféier.—Æfig. 3. Le thé. — Fig. 4. La canne à 

sucre. 
PLANCHE VII. 

Figure 1. Le cotonnier.— fig. 2. La ciguë commune,—Fig.3, Le riz.—Fig. 4. Le cocotier. 

PLANCHE IX. 

Figure 1. Gonferve ; À. Rameau très-grossi. — fig. 2. Fucus ; À. Tubercules fructifères — 

Fig.3. Lichen; A.- Conceptacles.— fig. 4. Lichen d'Islande. — Fis. 5. Champignon 

comestible, — Fig. 6. Agaric meurtrier. — Fig. 7. Fausse oronge ; A. Chapeau; B. Hy- 
menium (membrane fructifère) ; C. Collet ; D. Pédicule; E. Débris du volva. — Fig. 8. 
Bolet. — Fig. 9. Polytric commun (mousse); À. L’urne recouverte de sa coiffe ; B, Urne 
avec son opercule ouvert. — Fig. 10. Feuille de fougère montrant ses tubercules; A. 
Feuille roulée avant son développement. — Fig. 11. Graminée ; A. Fleur de graminée. 
— Fig. 12. Fleur du faux narcisse (vénéneuse) ; A. Bulbes. 

PLANCHE X. 

Figure x. Fleurs d'iris ; A. Le pistil; B.le fruit.— Fig. 2. Fleur de lis; A. Bulbe. — Fig.3, 

Fleurs du laurier-cannellier ; A. Anthère montrant ses opercules ; B. Fruit dont on a coupé 
le péricarpe. — Fig. 4. Fruits du laurier-cannellier.—FÆ'ig. 5. Fleurs de l'olivier commun, 

— Fig, 6. Fruits ; À. Fruit coupé longitudinalement,—- fig. 7. Fleurs de labiée : A ÉruIte 

et pistil; B, Etamines. — Fig. 8. Fleur de personée ; A. Etamines ; B. Ovaire entouré du 
calice, 

PLANCHE XI. 

Figure 1. Fleur de solanée; A. Pistil. — Fig. 2, Nicotiane (tabac); A. Fruit de solanée, 
coupé transversalement. — fig. 3. Corolle de borraginée ; À. Fruit et pistil; B. Calice, — 
Fig. 4. Fleur de convolvulacée ; A. Pistil porté sur un disque ; B. Portion de corolle.— 
Fig. 5, Fleur desemi-flosculeuse ; A. Demi-fleuron. — Fig. 6. Fleur de flosculeuse; A. 
Fleuron, — Fig. 7, Fleur de radiée; À, Demi-fleuron du centre; B. Fleuron de la cir- 
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conférence. — Fig. 8. Quinquina du Pérou (rubiacées.)— Fig. 9. Corolle de rubiacée ; 
A. Calice et pistil; B. Fruit. 

PLANCHE XIL 
Figure 1. Fleurs de la ciguë des jardins ; A. Fleur grossie; B. Fruit. — Fig. 2, Feuille. — 

Fig. 3. Fleurs de renoncule âcre; A. Pétale. — Fig. 4. Feuille. — Fig. 5. Etamines et 
pistil de papavéracées. — Fig. 6. Fruit. — Fig. 7. Fleur de giroflée ; A. Etamines dans les 
crucifères ; B. Fruit idem.— Fig.8. Corolle de malvacée; À. Fruit. — Fig. 9. Fleur de 
caryophyllée ; À. Fruit entouré du calice persistant ; B. Etamines, ovaire. 

PLANCHE XIII. 

figure 1, Géroflier ; A. Bouton de fleur de géroflier (clou de gérofle.) — Fig. 2. Cactier à 
cochenilles.— Fig. 3. Fleur de rosacée. — fig. 4. Etamines et calice urcéolé (rosactes.) 
— Fig. 5. Fruit. — Fig. 6. Idem. — Fig. 7. Fleur de légumineuse ; A. Etamines et pistil. 
— Fig. 8 Fruit. — Fig. 9. L'indigouer franc.— fig. 10. Fruit du pistachier ; A. Zdem , 
ouvert. — fig. 11. Fleur femelle du pistachier ; B. /dem, grossie. — Fig. 12. Fleur mäle; 
C. Idem, grossie. — Fig. 13. Fleur du houx. — Fig. 14. Galice et pistil.— Fig. 15. 
Houx commun. 

PLANCHE XIV. 

Figure 1. Bryone; A. Fleur; B. Fruit. — fig. 2. Fleur mâle du ricin. — Fig. 3. Fleur fe- 
melle.— fig. 4. Fruit.—Æfig. 5. Fruit du figuier.—/ig. 6. Involucre du figuier , montrant 
la disposition des fleurs à l’intérieur. — Fig. 7. Fleur femelle. — Fig. 8. Fleur mâle. — 
Fig. 9. Fruit. — Fig. 10. Fruit montrant sa graine.—f'ig. 11. Pin-pignon (individu mâle.) 
— Fig. 12. Son cône. — Fig. 13. Pin-pignon , avec son cône ou fruit mùr (individu fe- 
melle.) — Fig. 14. Coupe verticale d'un chaton femelle grossi. — Fig. 15. Châtaignier 
commun ; À. Fleur mâle. — Fig. 15. Fleur femelle dans son involucre, — f'ig.17. Fruit 
mûr, 

\ 

Nora. Quelques erreurs ont pu se glisser dans les numéros de renvoi du texte aux planches; 
mais elles seront facilement rectifiées en recourant à l'Explication des planches. 
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TROISIÈME PARTIE 

, © © E 

1° pivis. ANATOMIE COMPARÉE : Elle a pour objet la structure , les formes des 

divers organes du corps, et leurs rapports réciproques, soit dans le même 

animal , soit dans les différentes classes d'animaux. 

3 Divisions 9 nrvis. PHYSIOLOGIE COMPARÉE : Elle nous fait connaître l'action respective 

dans l'étude des organes les uns sur les autres , ou, en d’autres termes , les fonctions 

du différentes qu'ils remplissent selon la part qu'ils prennent à l'entretien de 

RÈGNE ANIMAL. la vie dans le même animal et dans les différentes classes d'animaux. 

5 mivis. ZOOLOGIE DESCRIPTIVE : Elle traite spécialement de la classification 

des animaux , et des caractères propres à les distinguer ; de leurs instincts, 

de leurs mœurs, de l'utilité qu'on en retire. 

PREMIÈRE DIVISION. — ANATOMIE COMPARÉE. 

rs 1° DES PARTIES ELEMENTAIRES, formant comme la base de leur structure : se 

c +: montrant dans tous leurs organes sous des combinaisons variées . et en différentes 
gue we (o) 9 S Or distingue È 

dans les proportions. 

RURAUX : 2 DES ORÉANES ou parties de formes et de structure difiérentes , résultant des 

divess xs«modes de combinaison des parties élémentaires. 

PARTIES ÉLÉMENTAIRES. 

Ainsi nommés parce qu'ils ont une sorte de £exture, résultant de l'arran- 
gement de fibres diversement combinées. Ces fibres ont elles-mêmes pour 
base de leur composition certaines matières où élémnens que nous font 

SOLIDES, connaître les analyses des chimistes. On distingue les tissus d'après les 
élémens qui les composent, et leur mode de structure en troëstissus géné- 

Parties 

3 1vi ou 4issus. À NP SE 
On les divise raleurs, des combinaisons desquels on peut faire dériver tousles autres, 

en savoir : le tissu cezzuraiRe, /e lissu NeRveux, le lissu muscuzamme. 

Parues Le sang, la sueur, la bile , la salive, eic. Nous n’en parlerons que dans 

LIQUIDES, la physiologie, à Foccasion des fonctions des organes qui les fabri- 
ouAumeurs. quent, 

à 
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Le tissu cellulaire est ainsi nommé parce qu'il est com- 
posé de cellules ou de mailles qui forment par leur 

I entrelacement la trame et comme le canevas des or- 

| ganes. Il offre une grande analogie avec le même 
tissu dans les plantes. (oyez la Botanique, page 18.) 
L'élément chimique qui lui sert de base est la géla- 

tine (1). Le tissu cellulaire se présente : 

4° A l'état de srmpzrcité ; 

TISSU CELLULAIRE, 

9° A l’état de comBrnatson. 

A l'état de SIMPLICITÉ (tissu cellulaire proprement dit), il unit les organes autour desquels 
À on le trouve formant une enveloppe spongieuse, lâche, semblable à la plus fine ouate, ou à de 

la mousse de savon. 

1. Le TISSU OSSEUX et CARTILAGINEUX (os, cartilages, cornes) résulte 
du dépôt de parties terreuses (sels calcaires), et de matière gélatineuse 
dans un réseau celluleux. — Les cartilages sont moins durs, plus élastiques 
que les os. 

19 . Le TISSU FIBREUX (tendons , ligamens, etc.) : c’est du tissu cellulaire 
disposé en filamens allongés, très-serrés , et qui par là ont acquis beaucoup 
de solidité et de ténacité, tout en conservant de la flexibilité et de l’élas- 

ücité. C’est l’analogue de la fibre dans les tiges des végétaux. 

Q1 . Le TISSU MEMBRANEUX : c’est encore le même tissu , formant, au lieu de 
fibres, des lames minces , flexibles , entrelacées, et constituant des espèces 
de toiles charnues qu’of nomme membranes. Il présente trois modifications 
importantes : A l'état de combi | 

naison il consti- ù k : 
A. Les membranes séreuses : Minces, lisses , transparentes, blanchâtres , et dont 

la surface est constamment humectée par un liquide qu'elles transpirent à 

Pétat de vapeurs. Elles forment généralement une enveloppe à tous les vis- 

céres ou organes intérieurs. 

tue 5 tissus prin- 

B, cipaux, savoir : 

Le tissu osseux , 

Id. fibreux , 
: | B. La membrane cutanée ou 14 PEAU qui sert d’enveloppe au corps, offre 

Ja. membraneux. PS >» ; 
réunis dans les différentes couches minces qui la composent , les divers tissus 
qui servent de base aux organes. C’est poutquoi nous renvoyons l'examen 

détaillé de sa structure à la page 16 , où nous traitons du sens du toucher 
dont elle est le siége. 

C. La membrane muqueuse, espèce de peau interne, se continuant d’une ma- 
niere insensible avec la peau externe , et pénétrant par les différentes ouver- 

tures naturelles dans les cavités qu’offrent nos viscères dont elle tapisse 
l'intérieur, comme les séreuses en tapissent l'extérieur. La membrane qui 
tapisse l’intérieur de la bouche ou des narines, nous en offre un exemple 
sensible. Elle tranche sur la peau par sa couleur rouge ou rosée; néanmoins, 

comme elle a beaucoup d’analogie avec elle dans sa structure, nous en par- 
lerons en niême temps. 

(1) La gélatine, substance incolore, inodore, insapide, se prenant en gelée quand elle se refroïdit après avoir 
été dissoute dans l’eau bouillante. On la retire des os pour en faire des bouillons , de la colle-forte; etc. 

= 
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Il est constitué par l'enroulement des membranes en tuyaux ou canaux destinés à 

charrier le sang et les autres liquides nécessaires à la nourriture du corps. C'est 
TISSU VASCULAIRE. : k 

ce qn'on nomme les vaisseaux. 

meurs, comme la bile, la salive, etc., qu'ils rejettent au moyen de petits conduits 

ou canaux excréteurs. Ces glandes offrent beaucoup de différences entre elles ; ce- 
TISSU GLANDULEUX. 

Il forme les cLandes, c'est-à-dire des organes destinés à fabriquer certaines hu- 

pendant elles ont en général une texture molle, grenue, c'est-à-dire composée 

de petits grains réunis par du tissu cellulaire. 

{ - Ce tissu est formé de fibres ou de filamens ayant pour base de leur composition 

ie chimique un principe particulier nommé fibrine (1). Ces fibres sont le plus 
TISSU MUSCULAIRE, Ur ; | ; 

souvent réunies en faisceaux formant des masses charnues , rouges, qu'on ap- 
ou . , : à x 

pelle musczes (vulgairement la chair des animaux, ou la partie que l'on 
FIBRINEUX. Fe 1 

mange.) 

Il s'offre sous trois états différens : 1° Sous l'aspect d'une pulpe molle, blanche 

ou grisâtre , remplissant certaines cavités formées par les os (le cerveau qui est 

renfermé dans le cräne, la moerce dans l’épine du dos); 2° sous la forme de 

v petites pelottes nommées caxcLions ; 3° sous celle de petites fibres réunies entree 

TISSU NERVEUX. 

toutes les parties du corps. 

Un des principes chimiques qui existent en plus grande proportion dans ce tissu , 

c'est l’albumine (2). 

LES PARTIES ÉLÉMENTAIRES que nous venons de décrire, en prenant pour terme de com 

paraison l'homme ou les animaux parfaits, ne se présentent pas toutes et avec les mémes 

caractères dans les différentes classes d'animaux. En traitant de chacune d’elles, nous au- 

rons soin d'indiquer les principales modifications qu’elles sont susceptibles d'offrir. 

© (1) La fibrine, quand elle est dégagée de toute combinaison étrangère, est blanchâtre , inodore, insapide , 

flexible, ne se dissolvant pas dans l’eau bouillante, comme la gélatine. C’est la partie filamenteuse de la viande, 
Sa couleur rouge est due au sang qui l’imbibe. 

(2) L’albumine est une substance glaireuse , blanchâtre , se durcissant par la chaleur. C’est elle qui forme le 
blanc de l'œuf, le liquide qui transpire des membranes séreuses, etc. 

elles, et formant des cordons blanchàtres (Les nerrs) qui se distribuent dans 
A 
, 
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ORGANES DES ANIMAUX. 

4° APPAREIL ou ORGANES DE NUTRITION : Ceux au 

moyen desquels l'animal se nourrit ou se répare. 

2° APPAREIL ou ORGANES DE REPRODUCTION : Ceux 

en vertu desquels l'animal se reproduit. 

On donne le nom n’appaAREix à l’ensemble des 

organes qui concourent chacun par une fonc- 

tion ou action propre, à une même fonction 

générale. — On distingue dans l'animal #roës 5° APPAREIL ou ORGANES DE RELATION ( c'est-à- 
classes d'appareils. Les deux premières sont dire qui ont pour fonction d'établir entre l'animal et 
communes aux animaux etaux plantes, la troi- les objets qui l'entourent des rapports plus ou moins 

sième particulière aux animaux ,, savoir : étendus }: Organes DE LA sexsipitiTé ou de la faculté 

de sentir; — DE La moriLiTÉ, ou faculté de se mou- 
Voir. 

SE ORGANES DE NUTRITION. 

. L'APPAREIL DE LA DIGESTION, ou l'ensemble des organes destinés à recevoir 
et à élaborer les substances à ladé desquelles l'animal se nourrit. 

il constitue 2. L'APPAREIL RESPIRATOIRE, ou l’ensemble des organes destinés à revivifier le 
TROIS APPAREILS fluide nutritif du corps, en le soumettant au ua de l'air. 

principaux , 3. L'APPAREIL BE LA CIRCULATION, ou l’ensemble des organes qui ont pour 
savoir usage de porter dans toutes les parties du corps, au moyen de canaux , le li- 

quide nécessaire à son entretien (le sang), et de l’y reprendre pour le soumettre 
de nouveau au contact de l'air. 

A. APPAREIL DIGESTIF ou ORGANES DE LA DIGESTION. 

L'appareil digestif, considéré dans sa forme la plus générale, nous représente un tube 

renflé dans Le As de ses parties , à deux orifices , l’une pour l'entrée, l’autre pour 
la sortie des alimens. 

DES PARTIES ESSENTIELLES. Ce sont, à partir de lorifice supérieur : le 
bouche, le pharynx, l’'œsophage , l'estomac, les intestins. 

2° DES PARTIES ACCESSOIRES, ou nets glanduleux. Ce sont, dans Île 
us ordre , les glandes salivaires , le pancréas, les amygdales, le foie , 
a rate. 

£,/appareil 

di esti 2/ 

à consid 

Ÿ wep 

Parties essentielles, ou tube digestif. 

appelle un prolongement de la membrane du palais , qui forme de chaque côté 
de l'entrée du gosier deux replis latéraux en arcades (les piliers du voile de 
palais ), au milieu desquels prend une languette qui descend sur la langue ( la 
luette.) PI. 4, fig. 2. 

(C'est en faisant connaître le squelette que nous parlerons des dents. Voy. page 12.) 

LA BOUCHE , 

où 

cavité buccale. 

Sorte de cavité ou de sac à deux ouvertures , faisant suite à la cavité buccale, et 
formant la partie supérieure du canal alimentaire, dont l’arrière-bouche n'est en 
quelque sorte qu'un renflement. Elle est en communication antérieurement avec 
la bouche et les cavités nasales; inférieurement elle aboutit à deux ouvertures; 
l'une antérieure est l'entrée du larynx. (Foyez Organes respiratoires, page 7); 
l'autre postérieure fait suite au canal digestif. 

2, LE PHARYNX , 

FDA Re. 

| Cavité de forme ovalaire , limitée en arrière par le voile du palais. C'est ainsi qu'on 
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Tuyau charnu traversant la poitrine , adossé à l'épine du dos, et s'étendant depuis 
5, L'OESOPHAGE. Re : s : AR 

$ la partie inférieure du pharynx jusqu’à l'orifice supérieurde l'estomac. (PL, 4, fig. 2.) 

Espèce de poche ou de réservoir membraneux, en forme de cornemuse , situé 
transversalement à la partie supérieure du ventre, vers le point correspondant à 

RONA, ce qu'on appelle vulsairement le creux de l'estomac , et communiquant avec l'œ- 
sophage par son orifice d'entrée, avec les intestins par son orifice de sortie. (PL 
DJS ts Et Die 4, fie. 2. 

A. L'INTESTIN GRÈLE : La portion la plus étroite et la plus 

longue du tube digestif, faisant immédiatement suite à l'estomac, 
Ils forment un long tube et formant un paquet considérable de circonvolutions presqu'en- 

membraneux, replié sur lui- tièrement libres, ou flottantes dans la cavité ventrale, (PL 3, 
même en nombreuses circon- iso etpl. M JS, 2.) 
volutions qui remplissent la : 

5. LES INTESTINS. presque totalité du ventre, et{ B. LE GROS INTESTIN : Offrant un plus grand diamètre que 
atteignent sept fois la longueur les précédens qu’il circonscrit; montant d'abord le long du flanc 
du corps. ls se composent de droit , se recourbant ensuite en arc de cercle, et se dirigeant trans- 

deux parties distinctes, sa- versalement vers le côté gauche, le long duquel il descend pa- 
VOIr : rallélement à sa première direction pour aboutir au rectum. C'est 

ainsi qu'on nomme la dernière partie du canal intestinal qui vient 

se terminer à orifice inférieur. (PL. 4, fig. 4.) 

Nous venons de considérer le tube digestif quant à la forme et à la position de ses différentes par- 

ties : relativement à sa srrucrure, elle est à peu près uniforme dans toute son étendue : une mem- 

brane muqueuse le tapisse intérieurement; une couche de fibres musculaires entoure la muqueuse : 

eufin ; une membrane séreuse , après avoir tapissé les parois intérieures de la cavité ventrale, se réfié- 

chit sur le tube intestinal, et forme différens replis destinés à maintenir le paquet des intestins. 

Parties accessoires où dépendances du tube digestif. 

Ce sont deux espèces de glandes ovoïdes, situées dans l’enfoncemeut que laissent 
entre eux les piliers du voile du palais, et formant avec eux les côtés de l'entrée LES AMYGDALES. 

du gosier, 

une excavation située entre l'oreille et la mâchoire, et s'ouvrant dans la bouche 
par un canal situé dans l'épaisseur des joues ; les glandes sous - maxillaires et 
sublinguales , situées sous la langue, entre les branches de la mâchoire. 

On en compte plusieurs : les deux glandes parotides placées sous la peau, dans 

SALIVAIRES. 

Glande d'an blanc-gristre, de forme allongée, située transversalement derrière 
l'estomac, dans la courbure du duodénum (commencement de l'intestin grêle) 

où aboutit son canal excréteur. 
LE PANCRÉAS, 1 

versalement dans la partie supérieure du flanc droit qu'elle occupe tout entier 
sans dépasser cependant les côtes , s'appuyant par son extrémité gauche contre 

LE FOIE, i à , . : ot 5 
l'estomac. (PI. 5, fig. 1.) La bile s'amasse dans une petite poche située à la face 
inférieure du foie, d’où elle coule dans le duodénum par un conduit particulier. 
(PI. 4, fig. 2.) 

Organe mou, spongieux, d'un rouge obscur, de forme irrégulière, d’un volume as- 
LA RATE, sez variable ; aplatie de dehors en dedans, et située dans la partie supérieure du 

| Glande très-volumineuse , d'un rouge brun, de forme irrégulière , étendue trans- 

; flanc gauche, entre les dernières côtes et l'estomac. 
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, C’est dans la classe des mammrrères (quadrupèdes) que le canal 

digestif a généralement le plus de longueur; on le voit diminuer 

successivement dans la classe des oiseaux , dans celle des reprTILES 

et des porssoxs qui viennent après. Parmi ces derniers, il en est 

même dont le tube digestif forme un canal droit, s'étendant di- 

rectement de la bouche à l'anus. Ce caractère se retrouve dans 

ou un très-grand nombre des espèces animales qui appartiennent 

aux classes inféricures. — En principe général , le plus ou moins 

de longueur du canal alimentaire est en rapport avec lespèce 

d’aliment dont se nourrit l’animal : chez les carnivores, il est 

plus court ; chez les Lerbivores plus long, plus ample, parce 

que l'aliment devant subir une transformation plus complète 

pour se convertir en la propre chair de l'animal, a besoin pour 

cela de séjourner plus long-temps dans les viscères de la digestion. 

L'appareil digestif 

considéré dans les 
diverses classes d'ani- 

maux offre un grand | 

nombre 0) 

Le même rapport se retrouve entre l’espèce de nourriture et la dis- 

position des replis et des dilatations du canal intestinal. Ainsi les 

MAMMIFÈRES RUMINANS (1) ont quatre estomacs distincts ; les trois 

premiers (la panse, le bonnet, le feuillet) aboutissent à un 

: Ho | point commun, de telle sorte que l’aliment peut passer, à vo- 

uons principalement lonté, de l’œsophage dans l’un des trois. Le quatrième, nommé 
relatives : caillette, est le seul complètement développé tant que l’animal 

tette. Dans la même classe des maumirëres, d’autres animaux 

offrent une complication analogue dans l’estomac. Ainsi, dans 

les espèces de l'ordre des hippopotames, des tapirs, ce viscère 

est divisé en plusieurs poches par des étranglemens. Dans les 

grands poissons nommés céfacés (le dauphin, le marsouin, 

etc.), on trouve quatre estomacs à la suite l’un de Pautre. — 

A SA STRUCTURE. Dans la classe des oiseaux, les alimens, avant d’arriver dans 

l'estomac, passent par deux poches nommées 7abots , formées 

par le renflement de Pœsophage; puis ils arrivent dans le véri- 

table estomac nommé gésier, qui n’est pas mince et membra- 

neux comme dans les mammifères, mais musculeux et très- 

épais. Le canal intestinal se termine par un orifice commun aux 

excrémens et aux œufs ( cloaque.) Dans un grand nombre de 

REPTILES et de possoxs, l'estomac ne se distingue pas du reste 

du tube digestif, qui est souvent uniforme dans toute son éten- 

due. Dans la classe des ixsEcrEs, on retrouve, selon qu’ilsse nour- 

rissent de chair ou de végétaux, des modifications analogues à 

celles qui existent chez les mammiferes Lerbivores et carni- 

vores. 

(1) Ce sont des animaux qui raménent dans la bouche les alimens qu'ils ont avalés une première fois pour les remächer de nou- 

veau. Exemple: le bœuf. 
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B. APPAREIL RESPIRATOIRE, ou ORGANES DE LA RESPIRATION. 

Les organes de la 

RESPIRATION 

présentent 

trois modifications 

principales 

chez les animaux : 

I. 

Considéré 

CHEZ L'HOMME, 

l'appareil respira- 

toire se compose 

essentiellement: 

(Plan. 3, fig. 1eta.) 

À. Chezlesanimaux 
qui ont un appa- 

reil d'organes spé- 
cialement desti- 

nés à l'accomplis- 

sement de cette 

fonction , 
n 4 

s OPÉre : 

4° Pour les animaux qui vivent dans l'air, par Les poumons, 
organes spongieux formés d’un amas de petites cellules dans 
lesquelles l'air s’introduit pour agir sur le sang qui y est ap- 
porté par les vaisseaux sanguins : les mammifères , les oiseaux. 

2° Pour les animaux qui vivent dans l'eau et ne respirent que 
Pair contenu dans ce liquide, PAR LES BRANCHES , espèces de 
feuillets membraneux , où de lames minces disposées comme les 
dents d’un peigne , et de manière à ce que Pair puisse agir sur 

elle le sang des vaisseaux qui sy ramifient à l'infini. Exewpze : les 
poissons, les mollusques. ( Animaux à coquilles, lhuitre , 
l’escargot , etc.) 

B. Chez les animaux qui n’ont pas d'organes spéciaux pour l’accomplissement de 

cette fonction , elle s'opère au moyen de petits canaux nommés TRrAGHÉES , qui 
portent l'air dans toutes les parties intérieures du corps. Exewpce : Les insectes, 

D'un canaldes- 

tiné à conduire 

l'air dans la poi- 

trine.—On y con- 

sidère plusieurs 

parties , savoir : 

(Plan, 3, fig. 2.) 

D’organes desti- 

nés à 7'ecevoir 

l'air qui leur est 

apporté par le 

conduit de la res- 

piration ( es pou- 

mons) : 
(Plan, 3, fig. 2) 

1° Respiration pulmonaire. 
A. LE LARYNX : c’est le commencement du canal aérifère ; il s’ouvre 

dans le gosier, derrière la racine de la langue, et se compose de 
plusieurs pièces cartilagineuses réunies entre elles par des ligamens et 
par des muscles qui leur impriment divers mouvemens. Un de ces 
cartilages , nommé l’épiglotte , a la forme d’une languette ovale , et 
sert , lors du passage des alimens , à empêcher qu'ils ne tombent dans 
le canal aérifère, dont il peut, en s’abaissant, boucher l'ouverture, 
Celle-ci, nommée la glotte, estcomprise entre deux ligamens (cordes 
vocales) qui lui donnent la forme d’une fente allongée et susceptible 
de s’élargir plus ou moins par le mouvement des cartilages. 

B. LA TRACHÉE-ARTÈRE , tuyau membraneux faisant suite au la- 
rynx et descendant le long du cou, au-devant de l’œsophage jusque 
dans la poitrine, où il se partage en deux tuyaux plus petits, 1Es 
BrONCHES ; celles-ci s’écartent pour se porter chacune dans un des 
poumons, où elles se divisent en ramilications successivement plus 
peutes, et finissent par aboutir, en s’amincissant de plus en Le ; 
aux vésicules pulmonaires. — Le conduit aérifère est formé de 
membrane muqueuse au dedans , au dehors d’une membrane fibreuse 
que soutiennent des anneaux cartilagineux placés à intervalles les 
uns des autres, et qui s’amincissent de plus en plus dans les bronches, 
où ils finissent par disparaitre. 

LES POUMONS sont deux organes spongieux , élastiques , plus légers que 
l’eau , grisâtres avec des taches bleuâtres ; d’un volume égal à celui 
de la poitrine qu’ils remplissent exactement ; séparés l’un de lautre 
par le cœur, et par un repli de la membrane séreuse qui, après 
avoir tapissé les côtes, se réfléchit sur les poumons, formant ainsi un 
sac sans ouverture, et dont les parois sont contiguës (c’est ce qu’on 
nomme les plévres.)— Les poumons sont séparés du canal digestif 
par une cloison transversale nommée le diaphragme. C’est une es- 
pèce de toile musculo-membraneuse qui s'attache au bord inférieur 
de la circonférence de la poitrine. Elle est percée de plusieurs ouver- 
tures pour le passage de l’'œsophage, des vaisseaux et des nerfs. — Le 
tissu propre des poumons paraît se composer d’un grand nombre de 
petites vésicules membraneuses, ou cellules , dont chacune commu 
nique à l’une des dernières ramifications des bronches. Sur les parois 
de ces vésicules se distribuent les plus fines ramifications des vaisseaux 
sanguins qui pénètrent dans les poumons, 
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. DANS LES MAMMIFÈRES, l'appareil respiratoire est généralement conforme à ce 

qu'il est dans l'homme : ils ont constamment deux poumons. 

. DANS LA CLASSE DES OISEAUX, lesrameaux des bronches ne se terminent pas 

tous aux poumons; il en est qui conduisent l'air dans de petits sacs aériens, ou 

vésicules membranceuses situées dans le ventre, dans le tuyau des plumes, et même 

dans l’intérieur des os. Il n'existe plus de séparation entre la cavité du ventre et 

celle de la poitrine; enfin, on voit à la partie inférieure de la trachée-artère , au 

point où elle se divise , un second larynx composé de pièces cartilagineuses, de 

ligamens et de muscles. 

. DANS LES REPTILES, les cellules des poumons, moins nombreuses et plus amples 

que dans les classes précédentes, forment des espèces de sacs allongés qui s'é- 

tendent qnelquefois jusqu'au bassin, car il ny a pas de diaphragme entre la 

poitrine et le ventre. Dans l'ordre des serpens, on ne trouve qu'un poumon. 

4. DANS LES AUTRES CLASSES D'ANIMAUX la respiration n'est plus pulmonaire, 

Les organes de la 

respiration bran- 

chiale 

se présentent sous un 

grand nombre 

de formes diverses. 

Nous les considérerons, 

1° dans les poissons, 

où lon trouve le type 

en quelque sorte 

de ce mode de respira- À 

tion ; 

2 et dans les autres 

classes d'animaux , 

où elle existe : 

hormis chez un certain nombre de morLusques. 

2° Respiration branchiale. 

1° DANS LES POISSONS, les branchies sont des lames ou des filamens mem- 

braneux , suspendus comme une frange ou comme les barbes d’une plume, 

à quatre arceaux ou osselets courbes qu'on trouve dans une cavité située 

aux deux côtés de la tête, laquelle communique au dehors par une ou- 

verture recouverte d'une espèce de couvercle osseux nommé opercule , ou 

d'une simple membrane percée de trous. L'opercule peut s'ouvrir ou se 

fermer à l’aide d'une membrane s'insérant à sa surface intérieure , etse plis- 

sant comme le cuir d'un soufflet (membrane des ouïes, ou branchiostège.) 

De nombreux vaisseaux forment, par leurs ramifications , comme un réseau 

sanguin sur les lamelles des branchies. 

2° DANS LES AUTRES CLASSES D'ANIMAUX qui respirent par des branchies 

(les mozrusQues. en grande partie, les crusracés , la plupart des vers), l'ap- 

pareil branchial est très-diversifié. Il s'offre sous la forme de filamens, de 

lames. de franges, de rameaux , de houppes, etc. Sa position varie beau- 

coup aussi; tantôt il est renfermé dans l'intérieur du corps, tantôt extérieur. 

Il est des crusracés dont les pieds ou nageoires portent des branchies. 

5° Respiration trachéale. 

LES TRACHÉES sont de petits tubes ou canaux formés d'une lame mince, élastique , roulée en spi- 
rale comme les vaiss 

fonçant dans le tissu 
eaux qui portent le même nom dans les plantes (voyez la Botanique), et s'en- 

de tous les organes, où ils se ramifient. Ils communiquent au dehors par des 
ouvertures situées en assez grand nombre de chaque côté du corps (les séigmates), et servent de 
conduits à l'air qui va se mettre en contact avec les humeurs. La classe des insectes offre l'exemple 
de ce mode de respir ation. 
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C. APPAREIL CIRCULATOIRE ou ORGANES DE LÆ#CIRCULATION. 

Le mot cincuzarion désigne, dans son acception la plus générale , le mouvement ou le transport 

des humeurs nutritives à travers les vaisseaux , sorte de tubes qui se distribuent dans toutes les parties 

du corps, et dans lesquels les humeurs circulent, à l'aide de l'impulsion que leur donne le cœur : or- 

gane musculeux et creux, aboutissant commun de l'appareil circulatoire, et faisant mouvoir le sang 

par un mécanisme analogue à celui d'une pompe aspirante et foulante. Nous allons considérer cet 

appareil, 1° chez l'homme ; >° chez les animaux. 

L'appareil circulatoire LA GRANDE CIRCULATION, ou l’ensemble des vaisseaux qui portent le sang, 
considerc : « 

PAGE AT, du cœur dans tous les organes , et le ramènent des organes dans le cœur. 
ofire + , = 1e, ne , : : 

deux divisions ou systèmes| LA PETITE CIRCULATION, ou l'ensemble des vaisseaux qui portent le sang, 
principaux , savoir : du cœur dans les poumons, et le ramènent des poumons dans le cœur. 

1° Grande circulation ou circulation générale. 

tournée en haut et en arrière, le sommet en baset en avant contre les côtes gauches. IT est à peu 

près de la grosseur du poing, eta pour enveloppe une espèce de sac ou de gaine (le péricarde) , 
formée de deux membranes superposées , l'une fèreuse en dehors, l’autre séreuse, et se réflé- 

chissant sur le cœur, auquel elle adhère intimemént. Le cœur offre quatre cavités: deux supé- 
rieures plus petites , à parois minces, occupent la base, et se nomment oreilleties. Deux autres 

LE COEUR, situé entre les deux poumons, a la forme d'un cône irrégulier, dont la base est 

LE COEUR, 

CPL; fa) 

inférieures , plus grandes, ont des parois épaisses formées de fibres musculeuses entrecroisées ; ce 
sont les ventricules. Chaque oreillette communique avec le ventricule situé au-dessous. 

1. LES ARTERES , tubes ou vaisseaux qui conduisent Ze sang , du cœur dans tous les points 

2, 

Les 

organes 

du corps, naissent de la base du ventricule gauche par un canal où tronc commun nommé 

l'aorte, qui se dirige d'abord en haut le long de l’épine du dos, puis se recourbe pour descendre 
le long du tronc jusqu’en bas des reins, où il se partage en deux grosses branches. Dans les di- 

de verses parties de son trajet, l'aorte fournit à la tête, à la poitrine, au ventre, aux membres, 
la grande des branches qui se divisent elles mêmes en rameaux de plus en plus décroissans, jusqu’au 

point où ils se terminent en petits ramuscules capillaires, qui finissent , vu leur extrême ténuité, 
cir- 

par échapper à la vue. — Les artères sont composés de trois membranes ou tuniques super— 
culation posées. 

sont : 
LES VEINES, tubes ou vaisseaux qui rapportent au cœur Le sang qu'ils ont recu des 

Les artères , et prennent naissance dans loutes les parties du corps par des extrémités capillaires sem— 

VAISSEAUX : blables à celles des artères, avec lesquelles elles s’abouchent. Ces ramuscules forment , en se 

réunissant , des rameaux croissant successivement de volume, puis finissant par se réduire en un 

petit nombre de branches, qui aboutissent toutes elles-mêmes à un double tronc, 1° la veine- 
cave supérieure, qui recoit toutes les veines de la tête, du cou, des membres supérieurs, et 

aboutit à l'oreillette droite; 2° la veine-cave inférieure , qui, après avoir traversé le ventre, re- 
cevant dans son trajet les veines qui viennent des membres inférieurs, du tube intestinal et du 

foie (système de la veine-porte) , pénètre dans la poitrine, et se termine aussi à l'oreillette droite. 
Les veines se composent de trois tuniques superposées comme dans les artères. 

ils sont de 

| 5 ordres ; 

SAVOIr : 

5.LES VAISSEAUX LYMPHATIQUES , beaucoup plus petits que les veines , destinés à 
charrier la Zymphe et le chyle, prennent naissance à la surface des intestins (vaisseaux chyli- 
fères) , ou dans le tissu des autres organes (vaisseaux lyÿmphatiques proprement dits) par des radi— 
cules ténues, qui forment, par leurs entrecroisemens , des espèces de réseaux, ou de petites glandes 
pelotonnées (ganglions y mphatiques) , puis se réunissent en plusieurs troncs, qui aboutissent 

| la plupart à un trone commun , le canal thoracique, versant la lymphe dans une grosse veine de 
la poitrine. Les parois de ces vaisseaux se composent de deux enveloppes seulement, 

2 
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2° Petite circulation, ou circulation pulmonaire. 
ET 

1° L'ARTÈRE PULMONAIRE , gros vaisseau qui naît du ventricule droit du cœur, 
puis se divise presqu'aussitôt en deux branches se dirigeant chacune vers le pou- 
mon opposé, dans lequel elles se divisent en ramifications extrêmement multi- 

Les organes pliées et successivement décroissantes. 
de 2 LES VEINES PULMONAIRES naissant dans le tissu des poumons, des dernières ex- 

ja petite circu- trémités de l'artère pulmonaire, avec laquelle elles s'abouchent par des radicules 
TAN SOLE: qui forment, en se réunissant, des rameaux et des branches de plus en plus vo- 

lumineuses. Ces branches finissent par se rassembler en quatre troncs (deux 
pour chaque poumon) , qui sortent du milieu de ces organes, et viennent s'ouvrir 
dans l'oreillette gauche. 

LE SANG, qui lorsqu'il cesse de circuler, se sépare bientôt de lui-même en deux 
parties , l’une, le sérum , liquide, jaunâtre, transparente, formée principalement. 

1° d’albumine et de quelques sels en dissolution dans l’eau ; l’autre, le caillot, for- 

D le mant au milieu du sérum une sorte de croûte mollasse, rouge, essentiellement 

Les ne composée de fibrine et d’une matière colorante rouge. Quand on examine au mi- 
2 VAISSCAUX 

croscope le sang, au moment où il sort du corps, on y découvre une multitude de 
HUMEURS ; ] ; se ; k 

ARS petits globules rouges nageant dans un liquide transparent (le sérum ), et formés 
en circu- | (artères et d’un noyau blanchâtre de fibrine, ayant pour enveloppe la matière colorante. — 

lation veines. Le sang contenu dans les artères ne s'offre pas sous le même aspect que celui des 
dans les veines : le premier est d’un rouge vermeil et écumeux ; le second, plus épaix et 

Vaisseaux & d’un rouge noirâtre. 

sont : 5 = LA LYMPHE, liquide transparent, incolore, visqueux , principalement formé d’al- 
aus les Sa rares k s . D Nes A 

tee bumine. — Le chyle est une lymphe plus consistante, blanchâtre ou rosée, sem- 
lymphatiques, blable à du lait, de saveur douce. 

1. MAMMIFÈRES et OISEAUX : Point de modifications importantes. La cérculation pul- 
monaire est complète, c’est-à-dire qu'aucune partie du sang veineux ne rentre dans 
la grande circulation qu'après avoir traversé les poumons. 

2. REPTILES : Le tronc commun des veines n’envoie qu’une branche au poumon, le reste 
Modifications passe directement dans le système artériel : de sorte quela circulation pulmonaire est incom- 

que subit plète ; le cœur est le plus souvent à deux cavités seulement , une oreillette et un ventricule. 

appareil civeula- } 3. POISSONS : La circulation branchiale.est complète. Le cœur à deux cavités seulement. 

toire C'est dans ces quatre premières classes seulement que le sang est constamment rouge. 

dans les k. MOLLUSQUES : La circulation est complète; le cœur tantôt unique (à deux cavités), 

Mure Classes tantôt multiple (plusieurs cavités qui ne sont point adossées comme chez les mammifères. ) 
a Shea Ilen est de même de certains crustacés. L'espèce de lymphe qui leur tient lieu de sang 

est blanche. 

5. VERS ou ANNÉLIDES : Ont encore des vaisseaux et une sorte de circulation, mais 

point de cœur. Leur sang est quelquefois coloré en rouge. 

\ 6. INSECTES : Sont privés totalement d’organes circulatoires. 

4. DES REINS (vulgairement rognons) : Ce sont deux glan- 
On peut regarder comme une dépendance de l'ap- des situées de chaque côté de l’échine , au-dessous du dos, et 

pareil circulatoire les organes urinaires, propres aux dans lesquelles se fabrique le liquide urinaire. 
1 a Jar. G à ï 4 L Le x 

quatre premières classes d'animaux, et qui paraissent. | © DES URETÈRES: Cesont deux tuyaux qui servent à con- 
destinés à dépurer le sang , en le privant, par une 
élaboration particulière, de certains principes qu'ils duire ce liquide des reins dans la vessie. 

en font sortir à l’état d'urine, — Ces organes se com- À 3. DE LA VESSIE : Espèce de poche membraneuse située 
posent: dans le bas-ventre , et servant de réservoir à l’urine, qui eu 

sort par un canal nommé l’uréthre. 
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Ç IT. APPAREIL DE RELATION, où onGanrs DE LA SENSIBILITÉ 
ET DE LA LOCOMOTION. 

Le e Sue conposentet 1° Ceux qui appartiennent à la faculté de se mouvoir (organes 
9° 

à LOCOMOTEURS }): 

appareil sont de deux sortes : ): 
2° Ceux qui appartiennent à la faculté de sentir (organes sexsrrirs.) 

A. APPAREIL LOCOMOTEUR, ou ORGANES DE LOCOMOTION. 

Les organes L rs. C’est-à-di ; 3 : ; 
k 2 ocomoteurs ; c'est-à-dire qui ont pour fonc Organes passifs des mouvemens (/es os, etc. 

. ‘ r 
üon d'exécuter les mouvemens que commande la 
volonté, se distinguent en : Organes actifs des mouvemens (/es muscles. 

0 pa ; PS 4° Or ganes passifs des mouvemens. 

Etudiés dans l'homme , les organes passifs du mouvement constituent 1Es os, parties dures 
placées sous les muscles, et dont l’ensemble constitue le squelette. Nous considérerons . 
1° leur structure ; 2° leur assemblage où mode d'union ; 5° leurs usages ; 4° les différentes 
parties du squelette. 

{Les os commencent à être mous, flexibles, semblables à du cartilage. Sous cet état 

ils sont presqu'entièrement formés d'une gélatine endurcie. À mesure que l'indi- 
vidu se développe, un sel terreux (le phosphate de chaux) se dépose dans les 

Fa interstices de cette trame gélatineuse, et lui donne la dureté de l'os. L'ossification 
Re. n'est guère parfaite avant plusieurs années. 

Les os longs (comme ceux des membres) renferment, dans leur intérieur, un canal 
ou cavité cylindrique remplie d'un corps gras nommé la moelle. Les os plats 
(comme ceux du crane) offrent un tissu aréoloire ou celluleux renfermé entre 

deux lames minces. 
\ 

; Les os s'assemblent entre eux, et prennent appui l’un sur l'autre par des surfaces 

qui correspondent et que l’on nomme articulations. Ces surfaces sont maintenues 
dans leurs rapports mutuels , par des plaques cartilagineuses intermédiaires , par 

des ligamens, espèces de cordons fibreux, par des capsules, sorte de sacs 

membraneux , laissant suinter un liquide séreux qui facilite le glissement des 

articulations l’une sur l'autre. Celles qui ne doivent exécuter aucun mouvement 

sont quelquefois unies par des dentelures qui s'engrènent les unes dans les autres ; 

celles qui doivent permettre les mouvemens en tous sens, oflrent ordinairement 
une téle où partie arrondie , recue dans une cavité. 

b. 

ASSEMBLAGE, 

Les os protégent plusieurs viscères imporlans; ils servent comme de leviers aux 

< muscles qui prennent sur eux leurs attaches, et opèrent en les déplaçant les 

0e mouvemens du corps. Enfin ils fournissent un appui, une charpente aux parties 
molles du corps. 

D. 
Différentes | 

“dér 8 “on > *e ? parties On y considère la téte, le tronc, les membres, (1 44 1) 

DU SQUELETTE. 
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1° DU CRANE, espèce de boîte osseuse renfermant le cerveau. On y distingue /e front, 

les tempes , le sinciput ; où sommet du crâne, l’occiput , sa partie postérieure , placée 

immédiatement au-dessous de la nuque. 

a. LES CAVITÉS dans lesquelles sont logés LES ORGANES DES SENS , savoir : 

Les orbites ; ce sont les deux cavités destinées à loger les yeux. — Les fosses- 

1. nasales, siége de lodorat, et partagées en deux cavités par une cloison mé- 

La téte diane et verticaie. — La cavité buccale, siége du goût. — Les cavités audi- 

RS lives, propres aux organes de l’ouie. 
compose : 

b. LES DEUX MACHOIRES , dans lesquelles sont implantées LES DENTS 

. (PI 5, fig. 16.) — On distingue dans une dent {a couronne, c’est la partie 

DU qui est hors des gencives , et /« racine, c'est la partie qui est reçue dans une 

ses de cavité arrondie de la mâchoire nommée l’aloéole, On donne le nom d’incisives 
plusieurs os à huit dents wanchantes et taillées en biseau , qui garnissent le milieu des deux 

formant : mächoires ; celui de canines où laniaires (de leur forme pointue qui les rend 

propres à déchirer), aux quatre dents qui viennent immédiatement après, au 

nombre de deux à chaque mâchoires ; enfin les molaires sont les vingt autres 

qui garnissent le fond de la bouche, destinées, par la forme de leur couronne, 

à broyer les alimens. — La dent est composée chez l’homme de deux substances : 

Pune osseuse , constituant la partie interne de la couronne , et la racine entière ; 

l’autre , formant une ‘enveloppe vitreuse autour de la couronne; c’est l'émail , 

composé de fluate de chaux. (Voir la Ménéralogie.) 

| 4. On donne le nom de COLONNE VERTÉBRALE (vulgairement l'échine ) à une 

espèce de tige osseuse servant de support au tronc, et à laquelle les différentes 

parties du squelette viennent se rattacher. Elle est constituée par une série de 

trente-deux vertèbres, petits os de forme irrégulière empilés les uns sur les 

autres, et formant des espèces d’anneaux de la superposition desquels résulte 

une sorte d'étui ou de canal osseux dans lequel est logé la moelle. La première 
D 2. vertèbre supporte le crâne, qui s'articule avec elle. 

Le tronc offre à 

considérer : « 

colonne verté- 

brale ; les côtes 

tue Sternuie 

de bassin: 

2. Les vertèbres du dos, au nombre de douze, portent de chaque côté deux arcs 

antérieure et moyenne avec une plaque OSSEUSE : nommée le sternum. 

QI 

| osseux , les côtes, qui entourent la poitrine et viennent s’articuler à sa partie 

. Les cinq dernières vertèbres sont soudées entre elles et forment un os unique 

de forme triangulaire , le sacrum, avec lequel s'articule un petit os constitué 

de trois pièces mobiles, Le coccyx , vulgairement l'os du croupion. — Le tronc 

se termine , à sa partie inférieure, par Le bassin, espèce de ceinture ou de 

cavité osseuse qui contribue à former postérieurement le sacrum, latérale- 

ment les os des hanches ou os iliaques, qui s'articulent avec le précédent, 

et se réunissent en devant par deux branches osseuses qu'on nomme le pubis. 
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1. L'ÉPAULE se compose de deux os, l'un plat, large, triangulaire , mo- 

bile, situé derrière les côtes en haut du dos, l’omoplate ; l'autre, al- 

longé, grêle, situé en haut et en avant de la poitrine, s'articulant à 

angle obtus avec le précédent par son extrémité externe , avec le sternum 

par son extrémité interne, la clavicule. 

2, L'OS DU BRAS, l’humérus , long, PDA Le à forme supérieurement mo 

;  SUPÉRIEURS 
une tête arrondie recue dans une cavité de Î ‘omoplate; inférieurement 

PE il s'articule avec les os de lavanr-pras. 
Ils se divisent en 

os de l'épaule, | 5, Ceux-ci sont au nombre de deux, et placés l’un à côté de l’autre : Le 
du bras, de l’a- ji does bit los du coude ctrdedad 
sr de radius en dehors, le cubitus ou los du coude en dedans. 

la main. 

4. Is s’articulent inférieurement avec le poignet, formé de huit petits os 

placés sur deux rangées (le carpe), et auquel aboutissent cinq os longs 

5 Le qui constituent le corps de la main (métacarpe.) Les doigts se composent 

PRNRRS d’osselets nommés phalanges, et s’articulent chacun avec un os du 

au nombre métacarpe. 

de quatre 
ut: 1. L'OS DE LA CUISSE, ou fémur, le plus long , le plus volumineux de 

tous ; cylindrique , formant une tête recue dans une cavité, s'articulant 

inférieurement avec l'os principal de la jambe. 

. L'os principal de la JAMBE ou le tibia, long , triangulaire , fort, donne 

attache en dehors au péroné, os er descendant Mécrourement jus— 
INFÉRIEURS : . . e u ; . l 

qu'à l'articulation du pied, et constituant la cheville interne | tandis que 
ABDOMINAUX. pe » QE . . 

: l’externe est formée par le tibia. — Au devant de l'articulation de la 
Ils se divisent en 4 Soul fr Lao l L } 1 LÉ 

a Le > 0 (A delà cuite cuisse avec la jambe est situé l'os du genou où la rotule, aplati, 

de la jambe, du irrégulièrement triangulaire. 
‘ pied. 

Le tibia s'articule à son extrémité inférieure avec le tarse, première 

portion du pied, formée de sept os disposés sur deux rangées, et 

auquel succède le métatarse où corps du pied, offrant cinq os longs qui 

donnent insertion aux orteils ou doigts du pied. Ceux-ci sont, comme 

ceux de la main, constitués par plusieurs phalanges. 

1° À la présence ou à l’absence dusquelette. On divise sous ce rapport 

Les organes passifs du le règne animal en deux grandes seclions : LES VERTÉBRES, animaux 
mouvement ; considérés dans ayant une colonne vertébrale , et par suite un squelette (mammi- 
les DIVERSES CLASSES D'ANIMAUX x : : : EL : i ASSES ue _… pe > Jfères y OISCAUX ; reptiles , poissons) 3 LES INVERTÉBRES, animaux sans 
offrent plusieurs considérations 
lies colonne vertébrale et sans squelette (mollusques , crustacés , etc.) 

2° Aux modifications du squelette dans les classes qui en sont douées. 
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TL 

Dans 

la tête. 

Le squelette, 

considéré 

dans 

les 4 classes 

de vErRTÉBRés, 

offre des 90 

modifications : Dans 

le tronc. 

70 5 

Dans les 

membres. 

ANATOMIE COMPARÉE. 

LA TÈTE ne manque jamais dans aucun animal vertébré. Elle n’est plus, 
comme chez l’homme, soutenue sur l'axe vertébral en partie par son 
propre poids, mais par de forts muscles et ligamens qui s’attachent à la 
partie postérieure du cou et de la tête. Elle est généralement composée du 

même nombre d'os , mais ses deux parties constituantes, le cräne et la face, 
sont ordinairement développées en raison inverse : plus la face grandit, 
moindre est le volume du crâne ; dans les reptiles etles poissons, celui-ci 
semble être comme envahi par les mächoires. ( PI. 5.) La mâchoire supé- 
rieure , fixe dansles mammifères, est plus ou moins mobile dans les oiseaux", 

les poissons et dans un certain nombre de reptiles. — Les dents | propre- 
ment dites, n'existent que dans trois classes d'animaux : les mammifères, 

les poissons, les reptiles; et même parmi elles, quelques espèces en sont 
privées. Dans les oiseaux ces organes sont remplacés par une enveloppe 

cornée qui revêt les mâchoires. Les trois sortes de dents ne se trouvent 

pas toujours réunies. Celles qui existent le plus constamment sont les 

molaires. Au eontraire, dans un certain nombre de reptiles, de poissons, 
ily a, outre les dents maxillaires, des dents palatines, linguales , c'est- 
à-dire attachées au palais, à la langue, dans tous les points de la bouche. 

— La forme de ces organes est d'ailleurs susceptible d'un très-grand nombre 

de modifications qu'on fait servir de caractères distinctifs pour la distinction 

des espèces animales. (W’oyez la troisième partie.) 

LES VERTÈBRES offrent de grandes variations dans les formes et dans le 
nombre. Il ya des serpens qui en ont plus de trois cents : d’autres rep- 

tiles pas plus de dix. Dans plusieurs classes, certaines portions de la co- 
lonne épinière sont soudées entre elles comme l’est le sacrum chez l'homme. 

Le coccyx . très-développé chez plusieurs quadrupèdes , constitue la queue. 

LES COTES manquent dans beaucoup de poissons, chez quelques reptiles. 
Leur nombre est variable. Le sternum manque aussi dans les poissons, 

dans les serpens ; chez les crocodilles, au contraire, il est en partie car- 
tilagineux , et descend jusqu'au pubis. Chez les oiseaux il est très-large et 

forme une crête-saillante (le brèchet.) Ces animaux ont le bassin ouvert 

par-devant et très-allongé. 

LES MEMBRES sont au nombre de quatre dans la plupart des vertébrés, hors 

les poissons. Cliez ceux qui ne se servent de leurs membres antérieurs que 
pour la marche, la clavicule manque. Au contraire, dans les oiseaux et 
chez quelques reptiles, cet os est double. Chez les premiers , les os longs 
contiennent, au lieu de moelle, de l'air dans leur canal intérieur. Le nombre 
des doigts, très-variable, est communément de deux à cinq. Dans les 

poissons les membres sont remplacés par des nageoires. 

Dans les autres classes d'animaux ivvenrésnés , les parties dures, quand elles existent , ne sont pas 
toujours placées dans l'intérieur de l'animal. Quelquefois elles se développent à l'extérieur : c'est ce 
que l'on voit dans les mollusques , dans les crustacées , etc., recouverts de coquilles, de test, d'é- 

cailles , etc. (Voyez leur description dans la troisième partie.) 
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2° Organes actifs des mouvemens ou muscles. 

LES MUSCLES forment 

au-dessous de la peau 

plusieurs couches super- 

posées. Considérés rela- 

üuvement : 

1. LES 

lis sont de deux 

sortes : 

Les muscles résultent d'un assemblage de fibres charnues réunies 

+ en faisceaux , et se terminant à leurs extrémités, soit par 
à leur : : 

des espèces de cordons fibreux nommés tendons, soit 
Structure : ; ù 

par des membranes fibreuses (es aponévroses ) qui leur 

servent de points d'attache sur les os. 

Les muscles varient beaucoup entre eux par leurs formes, 

selon le nombre, l'assemblage , la direction de leurs fibres. 

leur ne mes: Il en est de longs, de courts, de plats, de gréles, de 

larges, de ventrus ou renflés par le milieu, etc. 

Leur nombre est de plus de deux cents pour chaque côté 

du corps de l'homme. — La face offre un grand nombre 

de petits muscles destinés aux mouvemens de cette partie. 

— La colonne épinière donne attache à une double couche 

de muscles destinés à la fléchir ou à la redresser ; les 

à leur côtes ont des muscles plats destinés à les relever ou à les 

\ distribution abaisser dans les mouvemens de la respiration. — La peau 

du ventre est doublée d'une double couche de muscles larges 

et plats, s'attachant par desaponévroses aux côtes de la co- 

lonne vertébrale, au bassin. — Les membres ofirent plu- 

sieurs couches de muscles composés en général d'un corps 

A ou partie renflée, terminée par des tendons. 

ORGANES SENSITIFS. 

SENS ou organes sensitifs ex- / 

lernes. 

2, LE SYSTÈME NERVEUX ou l'appareil 

interne de la sensibilité, de l'intelli- 

a. Des centres nerveux (cerveau et moelle ): 

organes sensitifs internes. 

b. Des nerfs : organes conducteurs de à 

sensibilité et de la volonté. 
gence et de la volonté. U se compose : 

LES SENS ou organes des- 

tinés à nous faire connaitre 

1. L'organe du toucher. 
Organes impairs , ayant pour sicge la peau diverse- 

2. L'organe du goût. EC er 

CRT | . Ld LPS 5 4] : 

les qualités du corps qui 5. L’organe de l’odorat. 

nous environnent sont au 

nombre de cm : 
k. L'organe de la vue. 

gf f Organes pairs, ayant une structure spéciale. 

5. L'organe de l’ouie. 
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1° De la peau ou de l'organe du toucher. 

4° L'ÉPIDERME : Pellicule transparente, insensible, plus ou moins épaisse selon 
les parties, formant comme un enduit desséché, propre à défendre le tissu 
nerveux de l'impression trop vive de l'air. 

Considérée 
) : | 2° LE TISSU PAPILLAIRE ou NERVEUX , placé au-dessous, ne constitue pas une 

dans l’homme , : . 2. : Rae 
LA PEAU membrane continue, mais résulte de l'épanouissement des extrémités des nerfs 

2 L . . e Q . 

qui se distribuent dans la peau , et forment une multitude de petits mamelons 
forme é k nd DAC ; 

Ps ou papilles qui sont le siége de la sensibilité cutanée ( toucher.) 
autour du corps 

5° LE CORPS MUQUEUX : Réseau mince, formé par les extrémités des vaisseaux 

sanguins et lymphatiques qui se ramifient dans la peau, et par du tissu cellu- 
laire, dans les mailles duquel se dépose la matière colorante de la peau. 

(Pigmentum.) — Noire chez les nègres. 

une enveloppe 

commune , 

composée de 

plusieurs couches 

minces 

de 

Ussus OTganiques , 

4° LE DERME : Tissu cellulaire formé de fibres entrecroïsées en tous sens, et 

comme feutrées. C'est la couche la plus épaisse et la plus solide de la peau , ou Le 

s cuir. Il est percé par les vaisseaux et les nerfs qui se ramifient au-dessus de lui. 
qui sont 

° PARTIES ACCESSOIRES : Les follicules sont de petites glandes en forme de 
vessies, situées dans l'épaisseur de la peau , et versant à sa surface une humeur 

onctueuse. — C'est dans le tissu cellulaire qui unit la peau aux organes qu'elle re- 

couvre, que s'accumule la graisse. formée de l'agglomération de petites vessies 

(S14 du dehors au de- 

dans. 

contenant un liquide huileux. 

Tégument cutané interne. La peau ne s'arrête pas à l'orifice des cavités naturelles , elle y pénètre, 
et en revêt la surface en se modifiant d’une manière analogue aux usages nouveaux qu'elle doit remplir. 
Sous cette forme. elle constitue LES MEMBRANES MUQUEUSES , ainsi nommées parce que leurs follicules 
exhalent sans cesse une mucosité qui facilite le passage des corps étrangers. et les garantit d’impressions 
trop vives. Elles diffèrent de la peau proprement dite par l'état spongieux du derme , par le développe- 
ment des vaisseaux sanguins qui la colorent en rouge, et l'extrême minceur de l'épiderme , quelquefois 
tout-à-fait nul. — Au reste. les divers élémens organiques de l'appareil tégumentaire se trouvent en 
proportion inégale dans les différentes parties du corps, selon l’usage auquel ces parties sont spécia- 
lement destinées. 

LA PEAU présente des MODIFICATIONS émnportantes dans les diverses classes d'animaux : 

Elle est principalement caractérisée par le développement des poils, productions 

qui naissent dans le derme, et se composent d'un bulbe, sorte de petite vessie 

1° Dans d'où part un filament creux , de nature cornée, diversement coloré (crins, soie, 

LES MAMMIFÈRES. laine. poils, ete.) — Les productions cornées ; connues sous le nom de cornes, 
ongles . sabots, etc. , tirent leur origine d'amas de bulbes analogues à ceux qui 
fournissent la matière des poils. 

2 Dans 

LES OISEAUX. 

d’analogie dans leur mode de production avec les poils, et qui naissent aussi d'un 
bulbe d'où part un tube corné portant les barbes. 

Chez les uns la peau est garnie d’écailles dures formées par l'épiderme, qui a pris 
la consistance de la corne; chez les autres, elle est molle, nue , couverte d'un 
enduit visqueux dû au grand nombre de follicules qui s'y développent. 

5° Dans 

Elle est principalement caractérisée par les plumes, organes qui ont beaucoup 

f 

LES REPTILES. 



TA 

Dans 

LES POISSONS. 

vo 

J 

Dans 

LES ARTICULÉS. 

6° 

Dans 

ZES MOLLUSQUES 

a. 

Considéré 

«ans L'Homme. 

b. 

Considéré 

dans 

des diverses 

classes 

d'animaux. 

| 

| 
| 
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LA PEAU dans les poissons offre des variétés analogues de conformation. Cliez un 
rad nombre elle est garnie d’écailles, petites lames de matière cornée . imbri- £ 5 > P , 

quées , c'est-a-dire se recouvrant comme les tuiles d’un toit, et prenant naissance 
à la surface du derme, dans le corps muqueux qui les recouvre au dehors d’une 
couche de matière colorante. nacrée, ou nuancée de couleurs métalliques. L'é- 
iderme est très-mince ou à peu près nul: une humeur visqueuse qui lubréfie P ; Il 

la surface du corps semble en tenir lieu. — Ces écailles sont quelquefois remplacées 
ar des plaques osseuses, par de petits tubercules durs ou par des aiguillons. P } ) Ï [! 5 

— Dans d'autres espèces, la peau est lisse, l'épiderme apparent. 

Dans les animaux ainsi nommés parce qu'ils offrent des espèces d’anneaux entre- 

Il 

coupés d'étranglemens, par lesquels les différentes parties de leurs corps semblent 
être comme articulées les unes avec les autres (insectes crustacés, etc.);, la peau 
est alternativement molle et dure. Eile est molle, flexible, à l'endroit où s’articu- 
lent les différentes pièces ou articles qui composent le corps. Elle est dure dans le 
reste. Cet état d’endurcissement est dû à une substance cornée ou calcaire qui se 
dépose soit dans l'épiderme , soit dans le derme , et se solidifie en se desséchant. Les 
couches les plus intérieures du derme restent membraneuses. Du reste, le degré 
de consistance du tégument cutané varie beaucoup dans la même espèce, selon 
son état plus ou moins avancé de développement. Les ailes peuvent être regardées 
comme des appendices de la peau. 

est impossible de distinguer entre eux les élémens organiques de la peau, qui est 
caractérisée par sa mollesse , son élat muqueux ou visqueux , et qui doit aux 

fibres musculaires avec lesquelles elle est intimement unie. la faculté qu'elle a de 
se resserrer dens tous ses points. Une autre particularité non moins remarquable 
de son organisation, c'est la propriété dont elle jouit de laisser suinter à sa 
surface une matière calcaire qui, déposée par couches successives , forme Les 
coquilles. (Voyez la troisième partie, page 64.) 

2° Le sens du goût. 

Il a pour siége principal La LaxGUE , organe formé de muscles recouverts d'une mem- 

oO 

(SA 

brane muqueuse dont l’'épiderme est tres-fin, les vaisseaux sanguins nombreux, et 
les papilles nerveuses très-developpées. La langue s'attache par sa racine ou par- 
tie postérieure à un os en forme d'arc , situé au milieu des chairs, au-dessus du 
larynx ; à la partie supérieure du cou où on peut le sentir (los hyoïide.) La 
membrane muqueuse du palais participe aussi aux sensations du gout. 

. DANS LES MAMMIFÈRES : L'organe du goût présente une organisation analogue 
à celle qu'il a dans l’homme. Dans quelques espècesles papilles sont revêtues d'une 
sorte d’étui corné recourbé et pointu, rendant la langue semblable à une rape 
(Exewpce : les chats.) 

. DANS LES GISEAUX : La langue est traversée par un os qui la rend en partie 
immobile : la pointe seule est flexible. 

. DANS LES REPTILES : Elle présente des formes très-diverses. Il en est chez 
lesquels elle est partagée en deux pointes à son extrémité, et susceptible de s’ailon- 
ger avec rapidité, ce qui l'a fait regarder comme un dard lancant le venin de l'a- 
nimal, bien que réellement elle ne puisse faire aucun mal. (Exewpe : les serpens.) 

. Dans les autres classes d'animaux , la langue n'existe plus , ou elle est réduite à 
une espèce de saillie des tégumens de la bouche. Néanmoins, dans Les INSECTES 
d'autres organes semblent destinés à un but analogue. 
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a. 

Considéré 

dans 1’Houwx. 

b. 

Considéré 

dans 

les différentes 

classes 

d'animaux. 

L'appareil de la vision considéré vaxs L'Homme se compose $ 

A, 

LÉ GLOBE DE L'OEIL, 

logé dans l'orbite, 
: est composé de 

trois membranes 

qui sont de de- 

hors en dedans : 

(PI. 4 , fig. 3.) 

\ 

ANATOMIE COMPARÉE. 

3° Le sens de l’odorat. 

Il a pour siége une membrane muqueuse pourvue d'une grande quantité de vaisseaux 

1° 

et de nerfs, et enduite habituellement d'une humeur sécrétée par les follicules 
(membrane pituitaire ou olfactive.) Cette membrane tapisse une cavité osseuse 
formée par les os de la face (fosses nasales), et dont l'orifice antérieur aboutit 
aux narines, l’orifice postérieur à l’arrière-bouche. Cette cavité est partagée in- 
térieurement par une cloison cartilagineuse , et présente antérieurement un pro- 
longement saillant en partie formé de lames cartilagineuses (Le nez.) 

. Dans LES MAMMIFÈRES , l'appareil de l'odorat est très-développé; le museau 
saillant et mobile acquiert quelquefois un développement considérable. 

. Dans LES OISEAUX, les narines sont percées, à distance l’une de l’autre, près 
de la base du bec. Elles ne peuvent ni se resserrer, ni s’élargir, et sont recouvertes 
en partie d'une petite écaille cartilagineuse. 

. Dans la plupart DES REPTILES , les organes de l'odorat , peu développés, 
n'oflrent guère autre chose qu'un canal faisant simplement suite au canal aérifère. 

. Dans LES POISSONS, c'est un sac placé à l'extrémité du museau, et sans 
communication avec le gosier. 

. Dans les animaux INVERTÉBRES , on ne connaît pas d'une manière bien pré- 
cise les organes destinés à l'exercice de ce sens. bien que dans un grand nombre 
l'existence de l’odorat ne soit pas douteuse. 

4° Le sens de la vue ou l'œil. 

( de parties essentielles (globe de l'œil), 

de parties accessoires (glandes, muscles, etc.) 

{1° LA SCLÉROTIQUE ou cornée opaque, fibreuse, opaque, épaisse; percée antérieu- 
rement d'une ouverture circulaire, dans laquelle est enchâssée une autre membrane 
d'une transparence parfaite . la cornée transparente, qui n’est peut-être qu'une ARE lee parer ; 
modification de la première. 

9 LA CHOROIDE, seconde membrane collée en dedans de la première, s'arrête à 
la cornée transparente et s'étend de champ derrière elle, formant dans l’intérieur 
du globe oculaire une espèce de cloison ou de voile , L'inIS, percé à son centre 
d'un trou, LA purizce. La surface antérieure de cette cloison présente des couleurs 
variées: sa face postérieure est recouverte, comme tout le reste de la choroïde, 
d'une espèce de vernis ou d’enduit noirâtre qu'on apercoit à travers le trou de la 
pupille. 

5° LA RÉTINE, troisième membrane , a pour origine /e nerf optique ; qui perce la 
sclérotique à la partie postérieure du globe oculaire, et vient s'épanouir sous forme 
d'un réseau blanchâtre, demi-transparent , sur la face interne de la choroïde. 

#° La cavité du globe de l'œil est remplie par différentes humeurs, savoir : 
a. L'HUMEUR virée, espèce de gelée transparente , occupant la partie postérieure 
du globle de l'œil. à. LE crisrazzix , espèce de noyau diaphane, circulaire, 
convexe, et semblable à une lentille de lunette; il est situé derrière l'iris, et 
contenu dans une espèce de sac transparent excessivement mince. c. L'HUMEUR 
AQuEUsE , liquide transparent, occupant l’espace compris entre le cristallin et le 
cornée transparente (c'est ce qu'on appelle chambres de l’œil.) 



9 
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1. LES PAUPIÈRES : Partie de la peau, qui forme au devant de l'œil deux voiles 

ou replis, contenant dans leur épaisseur un muscle mince destiné aux mouve- 

mens de cette partie. La membrane muqueuse qui les double se réfléchit sur 

le devant de l'œil, où elle est d’une grande ténuité, et s'arrête à la cornée trans- 

parente. 

LES MUSCLES, DE L'OEIL : La sclérotique donne attache à six petits muscles 

qui partent du fond de l'orbite, et meuvent l'œil en diflérens sens. 
B. : ; He 

5. LES GLANDES DE L'OEIL: À l'angle interne est un petit corps rougeûtre . situé 
>ARTIES ACCES- . . 

: au devant d'un repli de la muqueuse ( caroncule lacrymale.) — À droite et en 
SOIRES s . k 

el haut de l'orbite est la cLanDE LAcRYMALE , du volume d’une petite amande, et qui 

verse au devant de l'œil une humeur aqueuse ( les larmes. ) — Les points lacry- 

maux sont deux petites ouvertures ou pores, servant d'orifices aux conduits la- 

crymaux, petits canaux membraneux logés dans le os du nez, et aboutissant à 

une petite poche membraneuse (le sac lacrymal. ) — Au sac lacrymal fait suite 

le canal du même nom, creusé dans les os du nez, et aboutissant dans les fosses 

nasales. 

\ 4. LES SOURCILS ET LES CILS. 

SUR Doubles dans les animaux vertébrés. — Multiples dans les arricuLés. — Nuls 

| NOMBRE. chez les MoLLUSQUES sans téte , etc. 

L Dans les verréerés ils s'écartent en général d'autant plus l’un de l'autre, qu'on 
es e. LL ,» e e . 

s'éloigne davantage des animaux supérieurs. Ils finissent par devenir tout- 
organes 

\ , , Ê à] Ê À 

de à-fait latéraux , de manière que beaucoup d'espèces ne peuvent voir le même 
Ds A LEUR . : FRE , ; 

la vision objet que d’un seul côté à la fois. — Dans plusieurs mosLusques et crus- 
POSITION, 

consiéé- racÈs l'œil est situé à l'extrémité d’un appendice ou tige charnue. (Exemple : 

res les cornes de la limace.) Dans les articulés au sommet et sur les côtés de 
RL 
ui la tête. 
diverses 

classes Dans les vesrésrés le globe de l'œil est tantôt plus convexe (oiseaux), tantôt 
ne : “ Ê à : ’ d'animaux , plus aplati (poissons. ) — La pupille a la forme d’une fente longitudinale 

offrent des ; MA 2 
/ ja à chez les animaux qui voient dans l'obscurité. ( Exemple : les chats. ) — La 
modifica- É 4 a k j 1 

. forme du cristallin, la couleur de la chorcïde sont aussi susceptibles de plu- 
tions A LEUR 1 

ne ce SORNE sieurs variations. — Les oiseaux et quelques reptiles ont une troisième pau- 

et pière douée d’une demi-transparence, et qui s'étend au devant de l'œil quand 

À LEUR la lumière est trop vive: ce qui donne à quelques espèces la faculté de fixer 

STRUCTURE, le soleil. Chez les poissoxs, au contraire, et dans quelques rgrriLes , il ya 

absence de paupières. Dans les arricurés il y a deux sortes d’yeux : les yeux 

lisses où stemmates, ei les yeux composés formés d'une infinité de fa- 

celles. 
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OREILLE 

INTERNE. 

Considéré 

dans 

l’homme, 

le sens de } onrirce 
Fouie MOYENNE 

où 

L'OREILLE, 

se dis- tympan. 

ti ms uc en . 

# 
ke 
e 
k OREILLE 

EXTERNE. 

[. 4 

2 

Modifications 

de l'oreille 

dans 5 

les différentes 

classes 

d'animaux. 7 

caisse 4 

ANATOMIE COMPARÉE. 

Le sens de leuic. 

Assemblage de plusieurs cavités creusées dans un des os latéraux de la tête 

(l'os temporal), et présentant une cavité principale (le vestibule), en com- 

munication avec plusieurs canaux contournés en spirale (Zimacon, canaux 

demi-circulaires. ) — Ces cavités sont tapissées par une membrane très-fine, 

et contiennent , flottans dans une pulpe ou humeur épaisse semblable à une 

elée., les divisions les plus fines du NERF ACOUSTIQUE. 5 9 

Cavité creusée dans le mème os: située entre l'oreille interne et le conduit de ; 
brane muqueuse , qui y forme une l'oreille externe ; tapissée par une mem 

espèce de sac, et communiquant avec l'arrière-bouche par un conduit mem- 

braneux. En dehors elle est séparée du conduit de l’oreille externe par une 

cloison mince, fibreuse : la membrane du tympan. On trouve en outre 

dans cette cavité quatre petits osselets articulés les uns à la suite des autres, 

et s'insérant par les deux extrémités de cette chaîne au tympan d'une part, 

de l’autre à une ouverture qui fait communiquer l'oreille moyenne avec le 

vestibule. 

Elle se compose du conduit auditif, canal osseux dans sa partie la plus pro- 

fonde , cartilagineux dans le reste de son étendue, et s’élargissant pour cons- 

tituer le pavillon de l'oreille. Cette partie est recouverte par la peau qui 

s'enfonce dans le conduit auditif, et passe au devant du tympan. 

. Dans LES MAMMIFÈRES : L'organe de l'audition a beaucoup d'analogie avec 

celui de l'homme. Plusieurs espèces ont le pavillon très-développé; dans quel- 

ques-unes il manque. 

Dans LES OISEAUX ET DANS LES REPTILES : Point de pavillon auditif. 

La membrane du tympan, quand elle existe, est à fleur de tête. Plusieurs mo- 

difications importantes dans la conformation des parties internes. 

. Dans LES POISSONS : L'oreille se réduit à un simple vestibule contenu dans le 

crâne, sans communication avec l'extérieur. 

. Dans LES MOLLUSQUES ET LES CRUSTACÉS: L'organe de l’ouïe est réduit 

en quelque sorte à sa plus simple expression : une cavité vestibulaire dans la- 

quelle plonge un nerf. 

Quoique la plupart des insectes paraissent doués de la faculté de percevoir des 

sons, on ne connaît pas les organes destinés chez eux à cet usage. 
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| II. DU SYSTÈME NERVEUX. 

4. Une partie centrale logée dans Its cavités du crâne et 

| de la colonne vertébrale (cerveau et moelle. ) 

Considéré dans l'homme 1 présente : 2, Des ramifications ou nerfs se distribuant dans toutes 

les parties du corps. 

A. Le cerveau proprement dit : 1 occupe la plus grande partie de la cavité du 
crane, et présente dans sa partie supérieure une scissure ou séparation profonde 

À. qui le partage en deux moitiés égales nommées lémisphères, convexes en de- 
hors, moulés sur le crâne, et présentant à leur surface des circonvolutions ou 

LE CERVEAU . . , , 
replis de la hauteur d'un pouce, séparés par des enfoncemens, et se contournant 

ou ne ; 
—.—. en un grand nombre d'ondulations. 
LEONA B. Le cervelet : Situé à la partie inférieure et postérieure du crâne, n'a que le 

masse formée de quart environ du volume du cerveau. Il est divisé supérieurement en deux hémi- 
substance ner- sphères ou lobes, par une rainure, etse continue en devant avec la moelle allongée. 

veuse , C. La moelle allongée ou protubérance cérébrale : La plus petite des parties de 
de forme ovalaire, l'encéphale , est située au milieu de la base du cräne, entre le cerveau et le cervelet. 

symétrique , D. Les enveloppes où membranes du cerveau au nombre de trois, savoir : 1° la pie- 
mère. espèce de réseau vasculaire très-fin, recouvrant immédiatement l'encé- 
phale, et pénétrant dans toutes les scissures; 2° l'arachnoïde | membrane séreuse 
intermédiaire, mince et transparente , enveloppant l'encéphale sans pénétrer dans 
ses divisions ; 3° la dure-mère, la plus externe et la plus épaisse, adhérente aux 
os du crâne , et formant quelques replis destinés à séparer le cerveau du cervelet, 
et les deux hémisphères. 

et dans laquelle 

on distingue : 
(PL 3, Jig. 1, et pl. 

Big. à. 

{ LA MOELLE ÉPINIÉÈRE: Long cordon cylindrique formé de substance nerveuse, entouré de 

B. trois membranes propres à l'encéphale , et descendant depuis la protubérance cérébrale jus- 
qu'à la partie inférieure du canal vertébral. ( PI. 4, fig. 1.) 

1° De l'encéphale, au nombre de onze paires, par des troussitués à la 
base du crime.— Les principaux sont : Jes nerfs olfactifs, qui se dis- 

NERFS CÉRÉBRO - SPINAUX : tribuent à la membrane pituitaire; les nerfs optiques, qui pénètrent 

dans l’orbite pour s'épanouir dans l'intérieur de l'œil, et former la 
rétine; le nerf lingual; les nerfs auditifs. 

2° De la colonne vertébrale, au nombre de trente-deux paires, par 

S'implantant en quelque 

sorte, ou prenant naissance 

re 7 £ le : $ 5 ne # 
dans l'encéphale où dans la deux racines, une antérieure et une postérieure, se réunissant pour 

moelle épinière. Ils partent: traverser les trous que laissent entre elles les vertèbres; puis se di- 

visant de nouveau en deux branches, antérieures et postérieures, qui 

C se distribuent aux muscles et à la peau. 

es NERFS GANGLIONNAIRES : Filets nerveux établissant communication entre les gan- 
glions, petites masses arrondies , formées de substance nerveuse, et qu'on peut 
regarder comme le centre de petits appareils nerveux , nécessaires aux fonctions 
de la nutrition. — Les nerfs ganglionnaires sont de trois espèces : 1° Ceux qui 
établissent la communication des ganglions entre eux; 2° ceux qui établissent la 
communication entre les ganglions et les nerfs cérébro-spinaux: 3° ceux quise ra- 
milient dans les viscères. — On réserve particulièrement le nom de nerf grand 
sympathique à un double cordon nerveux s'étendant de chaque côté de la colonne 
vertébrale, d'une extrémité à l’autre, et offrant une série de ganglions établissant un 
lieu commun entre l'appareil nerveux ganglionnaire et l'appareil nerveux cérébro- 
spinal. 

se distinguent en : 
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1. Dans LES VERTÉBRÉS, le système nerveux forme, comme dans l’homme, une partie 
centrale ou axe cérébro-vertébral d’où partent les nerfs qui se distribuent dans le corps. 
Les modifications qu’on y observe tiennent principalement au développement de certaines 
parties des centres nerveux qui deviennent prédominantes , ou restent à l’état rudimen- 

du taire relativement à d’autres. 

système nerveux 

Modifications 

9. Dans LES INVERTÉBRÉS, on voit, à mesure que l’on descend vers les animaux les plus 
dans les inférieurs , les parties centrales devenir de moins en moins volumineuses ; le cerveau finit 

diverses classes par n'être plus qu’un simple renflement analogue à ceux qu’offre le cordon de la moelle; 
d'animaux. le système nerveux devient uniforme dans sesdiverses parties, qui remplissent des fonctions 

analogues, de manière qu’une portion n’est pas plus nécessaire qu’une autre à l'entretien 
de la vie et que l’animal peut continuer à vivre quelque temps après qu’on lui en a re- 

tranché une partie. 

Organes de reproduction. (Voyez la Physiologie, page 36.) 

ApPrENDICE : des animaux imparfaits, ou animaux-plantes (zoophites. ) 

Dans la dernière classe d'animaux, qui forme en quelque sorte le passage du règne animal au règne 
végétal, on ne retrouve plus les différens appareils organiques que nous avons décrits; ce n’est en quel- 
que sorte que par des privations d'organes qu'ils peuvent être caractérisés. Ainsi la cavité digestive, qui 
ne semble même pas exister cheztous, se réduit ordinairement à un sac percé d’une seule ouverture. Point 
d'organes spéciaux pour la respiration ; absence complète de circulation. La plupart n'ont pas de nerfs 
ou du moins pas de substance nerveuse rassemblée en filets; pas d'organes de sensations, et très- 
souvent absence des organes du mouvement, qui ne s'exerce que par la totalité du corps, formé 
d'un tissu muqueux homogène. 

Rapports des organes entre eux. 

1. Les divers appareils organiques d'un animal concourant tous à un même but, l'entretien de la vie, 

doivent nécessairement se subordonner les uns aux autres , de telle sorte que l’un d'eux ne peut être 

modifié d'une manière quelconque sans qu'à cette modification n’en corresponde une autre dans les 
autres organes. 

2. C’est en se guidant d’après ce principe de la corrélation des formes, qu'étant donné un seul os 

d'un animal inconnu, on peut, à l'aide d’une analogie rigoureuse , décider à quelle espèce cet animal 

appartient. Le squelette, en effet, est un ensemble de parties qui se correspondent mutuellement, de 
telle sorte que l'une ne peut varier sans entraîner de variations dans l’autre. C’est ainsi que l’illustre 

Cuvier a pu, au moyen de quelques ossemens fossiles , reconstruire artificiellement le squelette entier 

d'animaux qui n'existent plus. Cette corrélation existe d’une manière non moins frappante entre les 

diverses portions de l'appareil digestif. Ainsi la forme des dents étant en rapport avec le genre de 
nourriture, décide de la structure de tout le tube digestif, et l'on peut deviner en général la forme 

propre à l'ensemble de cet appareil quand on connaît seulement l’une de ses parties. 

3. Ajoutors que ce n'est pas seulement entre les différentes portions d'un même appareil que cette 
connexion a lieu, mais aussi entre les divers appareils du corps. Par exemple , l'animal qui, par 

la structure du tube digestif, est destiné à vivré de chair vivante, doit être armé de griffes, car le sabot 
de l’herbivore ne saurait servir à l'attaque ; il doit avoir l'odorat développé pour sentir au loin sa 
proie , une vue perçante pour la découvrir , une certaine énergie musculaire pour s’en rendre maître. 
—- La physiologie nous fait découvrir les mêmes rapports entre les fonctions de la respiration , de 
la circulation , et celles de la iocomotion , de la sensibilité, de la digestion. 
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DEUXIÈME Division. — PHYSIOLOGIE COMPARÉE. 

Nous avons précédemment (Botanique , 
page 21) considéré la vie comme résultant 
de l’action des organes les uns sur les autres, 

ou en d'autres termes, de l’ensemble des 
fonctions mises en jeu par une cause incon- 

4° FONCTIONS DE NUTRITION, ou l’ensemble des phénomenes par 
lesquels lanimai convertit en sa propre substance les alimens dont 

il se nourrit. 

2° FONCTIONS DE RELATION , ou l’ensemble des phénomènes qui 
ont pour but de mettre l'animal en rapport avec tout ce qui l’en- 

nue (force ou principe vital.) Ces fonctions, vironne, en vertu de la SENSIBILITÉ (faculté de recevoir des impres- 
d'autant plus compliquées que l’organisation sions de douleur ou de plaisir), et de la moruiré (faculté de se 

l'est elle-même davantage, se rapportent mouvoir à son gré.) 

dans l'animal à trois grandes classes. 5° FONCTIONS DE REPRODUCTION : Phénomènes par lesquels l'animal 

Elles se composent d’un 

grand nombre d’actions 

organiques combinées , et 

qu'on peut ramener à 5 

classes principales, savoir : 

LA DIGESTION peut être considérée : : 

se reproduit , et donne naissance à un être semblable à lui. 

$ EL FONCTIONS DE NUTRITION. 

1. LA DIGESTION : Fonction par laquelle l'aliment introduit dans l'appareil 
digestif se convertit en un fluide propre à nourrir le corps, ou à servir à 
son entretien. 

2. LA RESPIRATION : Fonction par laquelle les fluides nourriciers, produits 
de la digestion , sont transportés dans les poumons , pour y subir le contact 

de l'air qui les rend propres à être assimilés, c'est-à-dire à se convertir en 

la propre substance de l'animal. 

3. LA CIRCULATION : Fonction au moyen de laquelle le fluide nutritif ou le 
sang, vivilié par le contact de l'air dans les poumons , est conduit par des 

canaux particuliers nommés vaisseaux | dans tous nos organes , où il est 

repris par d’autres vaisseaux pour être soumis de nouveau au contact de l'air. 

A. FONCTIONS DIGESTIVES. 

1° Relativement aux matériaux qu'elle emploie (alimens ); 

2 Relativement au mécanisme suivant lequel elle s’'accomplit. 

Les alimens sont tirés du règne végétal ou du règne animal, les minéraux ne 

fournissant que des assaisonnemens, des médicamens , ou des poisons. — Comme 

l'aliment doit se convertir en la propre substance de l'animal , plus il aura de 

Fe rapports avec elle, moins il aura de transformations à subir, et plus, à volume 

ALIMENS égal, il offrira de parties nutritives : d'où il suit que les végétaux nourrissent moins 

OU MATÉRIAUX que la chair des animaux. Cependant il est des espèces destinées à se nourrir 

de exclusivement de végétaux, Les herbivores ; d'autres de chair, les carnivores ; 
la digestion. enfin, il en est, comme l’homme, d’omnivores, leur appareil digestif offrant une 

structure mixte entre les premiers et les seconds. Une chose remarquable c'est 

que les organes restent les mêmes dans leur essence, quelle que soit la nature de 

nos alimens. 
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a. La préhension des alimens : Action par laquelle les animaux portent 
ou appliquent les alimens à leur bouche. 

b. La mastication ct l’insalivation : Action par laquelle ils sont divisés 
par les dents et humectés par la salive. 

c. La déglutition : Action par laquelle les alimens sont avalés et fran- 
chissent le gosier en descendant par l’œsophage jusqu’à estomac, aidés 
par les contractions des muscles de ces parties. Dans cet acte, Le voile du 
palais s'appliquant sur l’ouverture postérieure des fosses nasales, et l’é- 
piglotte bouchant le canal aérien , ne laissent au bol alimentaire d’autre 
issue que l'ouverture œsophagienne. 

4° 

Dans 

les phénomènes 

antérieurs 

à la digestion : 

l'estomac y séjournent , et y sont pénétrés par un suc qui les transforme 
en une pâte homogène (/e chyme), poussée dans le duodénum à 
mesure qu'elle est formée par les contractions des fibres musculaires b. 

MÉCANISME _ des parois. Chez l'homme, la chimification commence environ une 

de la digestion. De heure après l’ingestion des alimens, et dure quatre à cinq heures 

‘ après un repas ordinaire. 
Nous les phénomènes ; re . . ; . + 
A à b. Digestion intestinale où chylification : La pâte chymeuse , arrivée 

Ë SIACrerons : ivestifs z ou : : ë À PONT 
19StITS dans /e duodénum, première partie de l'intestin grêle, est pénétrée 

par la bile et par le suc pancréatique, fluide assez analogue à la 
salive , et que fournit la glande nommée pancréas. Ce nouveau tra- 
vail organique a pour résultat la décomposition du chyme en chyle 
et en matières fécales qui forment le résidu solide de la digestion. 

proprement 

dits : 

Ces matières descendent le long du tube intestinal à l’aide des contrac- 
tons de leurs fibres musculaires, retardées dans leur cours par Les 

valoules où replis que forme la muqueuse. Le chyle, pompé par les 

vaisseaux chyleux qui s'ouvrent dans le tube digestif, finit par dispa- 
raître dans le gros intestin, où lon ne trouve plus que les matières 

fécales qui y séjournent plus ou‘moins de temps, et y acquièrent une 

m0 
J 

Dans 

les phénomènes 

| consécutifs 

| de la digestion : 

| a. Digestion stomacale où chimification : Les alimens parvenus dans 

odeur féuüde, 

me © 

On conçoit facilement , sans qu'il soit nécessaire d'entrer dans plus de détails, que les 

modifications de l'organe digestif dans les diverses classes d'animaux , entraïnent des mo- 
difications correspondantes dans les fonctions de ces organes. Chez les MAMMIFÈRES RUMI- 
ANS, l'herbe, après avoir été mâchée, est avalée et introduite dans la panse, de celle-ci 
dans le bonnet; ce n’est qu'après avoir été ramollie dans ces organes, qu'elle remonte par 
l'œsophage dans la bouche, afin d'y subir une nouvelle mastication, après laquelle elle 
descend immédiatement dans le bonnet sans passer par la panse. Chez les o1SEAUxX GRANIVORES, 
on trouve toujours dans le gésier de petits cailloux que l'animal avale pour seconder l’ac- 
tion de cet organe sur les graines qu ‘il doit broy er. Dans la ApIHpartess REPTILES , /@ chimi- 
Jfication est Se jours, et jusqu’à des semaines entières à s’opérer. Au reste on ne peut rien 
dire de général sur les phénomènes nombreux de la digestion, qui présente les circons- 
tances les plus variées dans les diverses tribus d'animaux. — Relativement à la manière dont 
ils boivent, les uns asalent, les autres lappent, ou ils exercent une véritable succion. 
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B. FONCTIONS RESPIRATOIRES. 

Nous considérerons, 1° le mécanisme de la respiration : 2° ses produits ou résultats. ; > 

1° L'INSPIRATION : Lorsque le besoin de respirer se fait sentir, la poitrine se dilate, augmente 
de capacité ; les poumons, qui sont contigus à ses parois, les suivent dans leurs mouvemens 
et se dilatent aussi; l'air se précipite alors par son propre poids dans Îes vésicules pul- 

a. monaires, en traversant la trachée-artère et les bronches, à peu près de la même manitre 
qu'il entre dans un soufflet dont on écarte les branches. — Dans les inspirations ordi 

Le . de , . 1? _ l ' Le 1i (] 1; . | naires , l'agrandissement de la cavité pectorale n’est guère dû qu'au diaphragme, qui en 
MÉCANSNE se contractant devient plane de convexe qu'il était. Dans les inspirations plus complètes, 

de la ‘ les côtes sont soulevées par certains muscles qui s'insèrent sur elles. 
r'espir a 7 : : 
; 2 L'EXPIRATION : L'inspiration étant accomplie, le diaphragme cesse de se contracter, et re- ion monte dans la poitrine ; les muscles inspirateursse relàchent , etles poumons reviennent sur 

Se compose ! eux-mêmes, en vertu de leur élasticité. L'air comprimé par. suite du rétrécissement de 
de 2 actes: J la poitrine, traverse de nouveau , pour en sortir, les bronches et la trachée-artère, mais 

altéré par suite du phénomène de la respiration. — Dans les expirations forcées ou pro- 
longées, comme dans le chant, la compression des poumons est augmentée par l'action 
de certains muscles qui abaissent les côtes. 

change en sang artériel, et devient propre à l'entretien du corps. Cet acte est inconnu 

dans son essence ; tout ce que l'on en sait, c'est que l'air, en sortant des poumons, a 
erdu une portion considérable de son oxigène, absorbé par les surfaces respiratoires 

te) ÿ) A] 

b. et qu'il est chargé d'acide carbonique et d’une sérosité aqueuse ou vapeur animale qu'on 
Le aperçoit facilement dans un air trop froid. 

propurrs 2° LA CALORIFICATION, c'est-à-dire un développement de chaleur suffisant pour conserver 
, r : re 17 . = 

_ au Corps une température égale, quelle que soit celle qui l'environne, Quoique tous les 

| LA SANGUIFICATION ou l'acte vital par lequel le sang veinenx , en contact avec Fair, se 

provenir essentiellement de l'absorption de l’'oxigène dans la respiration. Quoi qu'il en soit, 
c'est à ce dégagement de calorique , qui maintient le sang à une température constante 
de 32 degrés Réaumur, que l’homme doit la faculté de supporter depuis 6o degrés au- 

dessous, jusqu'à 45 degrés au-dessus de zéro. La chaleur animale a pour effet l'évanora- be Au ue rt, Ë 
tion des fluides qui s'exhalent sur la peau, à l'état de transpiration insensible, et quand 
le désagement en est plus considérable , à l'état de souttelettes ou de sueur. C'est par le a . ; dt cer ns Ë 
refroidissement dû à cette évaporation que nous nous débarrassons de l’excédant de ca : SR UE Mn: T a 
lorique nécessaire à l'entretien de notre temperature spéciale. 

de la 

respiration 

nn e physiologistes ne soient pas d'accord sur la source de cette chaleur, elle paraît cependant 

sont : | 

c'est-à-dire que tout le sang qui circule dans le corps passe par les poumons pour y subir l’action 
de l'air. 

Modifica- 
tions 

de la 

respiration 

2. Dans les OISEAUX l'air se trouve deux fois en contact avec le sang : dans les poumons d’abord, 
puis dans les cellules aériennes qui pénètrent dans toutes les parties de leurs corps. 

dans 5. Dans les REPTILES les mouvemens de la respiration ne se répèlent que de Join en loin. 

les diverses 4. Dans Les POISSONS l'eau aérée que l'animal a avalée passe entre les feuillets Ces branchies , puis 
classes elle ressort par les ouïes. 
d'ani- L % er An : . 
ne 5. Dans les INVERTÉBRES le mécanisme de cette fonction est aussi varié que la structure même 

des organes qui l’exécutent. Tantôt Pair est respiré en nature, tantôt par l’intermède de l'eau. Les 
insectes respirent par toutes les parties intérieures du corps. 

| Dans les MAMMIFÈRES la respiration est simple, c'est-à-dire bornée au poumon; complête , 

ly 
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C. FONCTIONS CIRCULATOIRES, 

4° Les fluides de l'absorption : Ceux qui, puisés dans toutes les parties par les vaisseaux 
lymphatiques et les veines du corps, fournissent les matériaux de la nutrition. 

2° Le fluide de la nutrition, qui provient des fluides de l'absorption, soumis à une éla- 
boration particulière (la sanguification.) 

4° fluides de l'absorption. 

Nous considérerons , 1° leur origine , ou les matériaux de l'absorption; 2° le mécanisme de l'absorption. 

Deux sortes 

de fluides 

en circulation : 

vi 4° Des restes du sang qui a servi à la nutrition ( sang des veines.) 

dé ADaronon. 2 De la matière alimentaire élaborée par le travail de la digestion (le chyle.) 

Les fluide de 5° De tous les sucs ou fluides qui entrent en général dans l’organisation du corps, et des 
l'absorption molécules , qui, étant usées pour ainsi dire, se détachent des parties qu’elles forment pour 

>Drovien : : proviennent de faire place à d’autres (la /ymphe.) 
trois sources : 

Les veines destinées à rapporter le sang au cœur, le saisissent par leurs extrémités 
les plus déliées dans les artères, avec les dernières divisions desquelles elles s’a- 
bouchent, Remontant ensuite des ramifications dans les troncs, ce sang, très- 

[ 1 lent d’abord dans sa marche, s'accélère à mesure qu’il s'approche davantage du 
A bsorp- centre dela circulation. — Il paraît soutenu dansson cours, 1° par un reste de l’im- 

ton pulsion qui la chassé dans les artères; 2° par une action propre des capillaires et 
veineuse. des veines elles-mêmes, dont les parois se resserrent sur le fluide qu’elles con- 

tiennent. Ces vaisseaux sont en outre munis intérieurement ( particulièrement dans 

les parties où le liquide doit remonter contre sa pesanteur ) de valoules ou replis 
formant des espèces de soupapes qui s’opposent à ce qu'il rétrograde. 

b. 

MÉCANISME L. Le chy le, DOnb he les vaisseaux chylifères ou lactés à la surface du tube 
d digestif, et particulièrement de l'intestin grêle, est porté par cet ordre de vais- e 

seaux , très-déliés à leur origine, dans plusieurs troncs communs aboutissant au 
, ns EP 

. 

l'absorp canal thoracique, 
üon, 

9; 2, La lymphe, pompée par les vaisseaux lymphatiques à la surface et dans lin- 
Absorp- térieur de tous nos organes, circule dans ces vaisseaux , et aboutit, après mille dé- 

tion tours flexueux, à des troncs communs qui se réunissent la plupart au canal 

chylifère thoracique. Ce vaisseau , parti du bas-ventre > perce le diaphragme et pénètre dans 

_ la poitrine, accolé à la colonne épinière, puis finit par verser la lymphe dans 
| une grosse veine située derrière la clavicule gauche. — La lymphe, identique dans 
| Drap ies toutes les parties de ce système, quelle que soit la partie d’où elle provienne, 

RSS subit probablement, comme le chyle, une élaboration particulière dans les vais- 
seaux qui la charrient, ou dans les ganglions qui se trouvent sur leur passage. — 
Sa progression parait tenir, soit à l’action propre de ses vaisseaux , soit à la capil- 

larité où à lacte même de l'absorption, qui, pompant sans cesse un nouveau 

fluide, pousse celui qui était déjà dans les vaisseaux. f 

L'absorption, quoique moins active à la surface de la peau que sur les muqueuses , est cependant 

facile à constater. Ainsi , par exemple, certains remèdes déposés sur la peau dépouillée de l'épi- 
derme, ou simplement frictionnés à sa surface, produisent les mêmes effets que s'ils étaient pris in- 

térieurement. On observe que le poids du corps angmente quand on reste long-temps dans un air 
humide. 
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2° Fluide de la nutrition. 

1. Le sang veineux, ainsi formé par le mélange des fluides de l'absorption , est versé par les 

veines-caves supérieures et inférieures dans l'oreillette droite du cœur. Cette cavité, en se 

contractant, chasse le fluide dans le ventricule correspondant qui est alors vide et dilaté. 

Celui-ci se resserre à son tour, le pousse dans l'artère pulmonaire, qui le conduit dans les 

poumons pour y subir l'action de l'air. — Le reflux du sang , du ventricule dans l'oreil- 

lette, et de lartère dans le ventricule, est rendu impossible par des valyules ou replis 

membraneux formant soupape , et s'abaissant à chaque contraction. Pape ; q 

2, Le sang artériel revient des poumons dans l'oreillette gauche du cœur, où ilest versé par 
les quatre veines pulmonaires. De l'oreillette il passe, par le même mécanisme . dans le 9 “| 

ventricule correspondant , et de là dans l'aorte , dont les divisions ou artères le con- 

duisent dans le tissu de tous les organes. — Là , il est en partie assimilé par l'acte de la 

nutrition. en partie repris par les veines pour être porté à l'oreillette droite , recom- | F P P I 3 
mencant ainsi le circuit dont le cœur est , en quelque sorte. le point d'intersection. Ce Ç , q , MÉCANISME 

4h viscère peut donc être considéré comme formé de deux parties, ou de deux cœurs 

circuzarion/  adossés l’un à l'autre, ayant chacun leur action indépendante , un mouvement de dila- 

ARTÉRIELLE tation suivi d’un mouvement de contraction. La contraction de l'oreillette correspond né- 

dans cessairement à la dilatation du ventricule correspondant , sans quoi le sang ne pourrait 

l’homme. passer de la première de ces cavités dans la seconde. La mème alternative d'action n'existe 

point du cœur droit au cœur gauche : les deux ventricules et les deux oreillettes se di- 

latent et se relàchent dans le mème moment. — Pendant la contraction des ventricules , 

le cœur se déplace, et sa pointe vient frapper le côté gauche de la poitrine. 

La progression du sang artériel est essentiellement due à l'impulsion qui lui est com- 

muniquée par l’action du cœur. Cette action se manifeste dans les artères par un ébran- 
lement correspondant aux contractions de ce viscère, et par un gonflement dù à l’'abord 

du sang, phénomènes qui constituent ce qu'on nomme les battemens du pouls. À cette 
influence principale, il faut joindre l’action des parois artérielles, douées d’une grande 

Q1 

élasticité. 

Les battemens du cœur, fréquens dans l'enfance , où ils donnent jusqu'à cent quarante pul- 

sations par minute, diminuent ensuite avec l’âge, et varient de 60 à 80. Dans la vieillesse 

& : 

1 ils descendent encore au-dessons. 

Les modifications que nous avons indiquées dans les organes circulatoires des animaux 
Hodifica- appartenant à différentes classes, indiquent suffisamment les modifications qu'y subissent 

tions s É $ . 
les fonctions propres à ces organes. — On appelle animaux 4 sanG Froid, ceux qui ne de la 

circulationg produisent pas assez de chaleur pour conserver une température fixe, indépendante des 
Po variations de l'atmosphère , tels sont {es poissons, dont la respiration est incomplète ; 
dans 1es . Û 

. » n 7 > UX à 
ANIMAUX; les reptiles, chez lesquels une partie seulement du sang veineux passe par les 

poumons. 
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APPENDICE aux FONCTIONS DE NUTRITION. — DE LA NUTRITION PROPREMENT DITE 
ET DES SECRETIONS. 

Le terme de nutrition ne s'applique pas 

seulement à l’ensemble des fonctions qui ont 

pour but de composer le fluide nutriuüf, et 1° L’ACTE DE COMPOSITION ou D’ASSIMILATION, 

de lui faire subir diverses préparations; il par lequel les organes se réparent en s'appropriant de 

désigne aussi , dans une acception plus spéciale, nouveaux matériaux. » ie 

cette fonction par laquelle les divers organes ; DR 
; Pas 9° L'ACTE DE DÉCOMPOSITION, par lequel ils laissent 

du corps absorbent ou saisissent, dans le sang j . a ! ; 
: _ À ME échapper une partie des matériaux qui les composaient, 

artériel, des élémens nécessaires à leur conser- ru | 
. à et que le mouvement vital a en quelque sorte usé : 

vation, et les convertissent en leur propre subs- d L queïq és (1) 

tance. Il y a dans la nutrition deux actes 

distincts : \ 

Il en est de la composition comme de la décomposition, elle est différente dans chaque 
organe, parce que leur structure intime ou parenchyme n’est pas le même. En outre, elle 
varie selon l’âge, le tempérament, etc. Les organes qui reprennent les matériaux usés sont 
les veines et les vaisseaux lymphatiques. Pourquoi ces matériaux rentrent-ils dans la circu- 
lation avant d'être rejetés hors de l'économie? C’est ce qu’on ne sait pas, les actes dela nu- 
trition se dérobant en général à notre observation par leur nature moléculaire. — On a 
prétendu qu'au bout de sept ans ce renouvellement était complet pour le corps de l’homme ; 
mais ces phénomènes , variables selon une foule de circonstances, ne sont pas de nature 
à être soumis au calcul. 

1° Les liquides séreux , qui transpirent à la 
surface des membranes séreuses, dans les 
mailles du tissu cellulaire, etc.; ilsconcourent 

A à la formation de la lymphe et du sang vei- 
[ 77 Ÿ  neux. 
Ë Les Pr j 2° La graisse, qui est sous forme d'un liquide 

jaunâtre, ou d’une huile contenue dans 
une multitude de petites vessies agglomé- 

CIPaux / 

Les sécrérions sont des fonctions par les- | “| rées dans le üssu cellulaire qui est sous la 

A fluides 
x] 

; ; À  titiels 
quelles certains organes fabriquentdes humeurs ; PASS : Ÿ sont : re , : Les organes qui sécrètent en fluides sont con- 

nus sous le nom de vaisseaux exhalans. 
lis sont insaïisissables à nos sens, et leur 
existence n’est admise que par hypothèse. 

ou fluides, dontils puisent les matériaux dans le 

sang; soit que ces humeurs renfermant les débris 

de la nutrition, elles doivent être rejetées hors 

B 

Les princi- 

titiels); soit qu’elles aïent divers usages dans Les sécrétions urinaire, biliaire, produits des 

l'économie ( fluides récrémentitiels.) reins et du foie. (Il en a déjà été question 

| du corps, comme inutiles ( fluides excrémen- | 

paux ailleurs. } — Quelques-uns de ces fluides ne 
fluides sortent de l'économie qu'après avoir rempli 

excrémen- certains usages ; tels sont : les larmes , la sa- 
titiels live, l'humeur muqueuse, etc., préparés 
sont : par des glandes propres. 

(1) Entre autres faits qui viennent à l'appui de cette théorie, on peut citer le suivant: Si l’on mêle de la garance aux alimens d’un 
animal, on voit bientôt ses os se teindre en rouge. Au bout d'un certain temps cette coloration disparaît, si l'on a discontinué 
l'usage de cette racine. 
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Ç IL VIE DE RELATION, ou fonctions de la sensibilité et de la locomotion. 

L'animal n’étant pas, comme le végétal, fixé 
au sol dans lequel il puise irrésistible- 
ment les matériaux de sa nutrition, mais 

1° De la faculté de sentir l'impression que les corps font sur lui 
(sensibilité); en d’autres termes, se connaître lui-même, et 
connaître les objets qui l'entourent ; car on ne peut vouloir ou 
rechercher un objet qu’on ne sent pas, ou dont on n’a pas 
conscience. 

allant de sa propre volonté à la recherche ; : } ; Re 
à : À 9° De la faculté de se transporter à son gré vers les objets qui doi- 

de la nourriture de son choix, a dû être . oi 5 PRIS 
doué : 

vent satisfaire ses besoins, et de se maimtenir dans le milieu qui 
lui fournit un point d'appui , que ce soit le sol, l'air ou l’eau 
({ocomotivité.) 

A. FONCTIONS DE LA LOCOMOTION. 

Nous considérerons ; 1° la cause; 2° les agens ; 3° le mécanisme de la locomotion. 

À. 

Causes 

de Ja 

locomotion. 

2, 

Agens 
de la 

locomotion. 

2 

Mécanisme 

de la 

locomotion. 

Les mouvemens des animaux n'ont rien de commnn dans leur cause avec ceux des corps 
bruts. On les distingue, 1° en volontaires , c'est-à-dire ceux qui sont sous la dépendance 
de la volonté qui les suscite, les modifie, les suspend à son gré: rxemrse : la déglu- 
tition, la respiration , la marche , etc.; 2° involontaires , ou s'opérant sans l'intervention 
de la volonté, par l'action d’une force vitale inconnue dans son essence; rxempLe : les 
mouvemens du cœur, ceux des fibres musculaires qui enveloppent les viscères, etc. 

{ a. Les nerfs : Quelle que soit la cause première du mouvement, qu'il émane de la vo- 
lonté ou qu'il soit involontaire, il a pour intermède ou pour conducteur l'action des 
nerfs sur la fibre musculaire. Il devient impossible dès l'instant où la communication 
de l'organe locomoteur avec le système nerveux est détruite. Par exemple, si l'on coupe 
les neris qui se distribuent à un membre, on paralysera ce membre, c'est-à-dire qu'en 
le privera de tout mouvement. Il n’est point, en quelque sorte, de fibre musculaire qui 
ne recoive une ramification des filets nerveux. 

b. Les muscles: L'organe général ou l'instrument du mouvement est {a fibre musculaire , 
qui a pour propriété essentielle de se contracter, c'est-à-dire de se raccourcir sous l'in- 
fluence des causes qui déterminent les mouvemens volontaires ou involontaires. 

La 

nerfs. Les nerfs opèrent sur les muscles qui doivent exécuter ce mouvement : les muscles 
en se contractant , se raccourcissent et déplacent les os auxquels ils s’attachent. Parmi les 
différens mouvemens opérés par l'action de l'appareil musculaire sur le squelette, pre- 
nons pour exemple la marche. Le corps tend à se porter sur l’une des jambes qui reste 
immobile , pendant que l’autre se détache du sol par la flexion successive de ses articule- 
tions; puis les muscles, qui avaient concouru à cette élévation du membre, se relàchent. 

Le corps s'inclinant alors en avant, la verticale ou la ligne qui descend du centre de 
gravité (1) se porte du membre immobile à celui qui vient d'agir, et qui va à son tour 
servir de point d'appui pendant que l’autre exécutera le même mouvement.—Za station 
loin d'être un état de repos, est un état plus pénible que la marche, parce qu'il exige 
l'action constante des extenseurs , qui empêchent le corps de se porter en avant. 

À peine la volonté a-t-elle commandé le mouvement, qu'aussitôt elle est transmise aux 

En décrivant chaque classe d'animaux , nous indiquerons les divers modes de progression 
qu’ils offrent (vol, reptation , nager , etc.) 

du g 
(Q) La verticale, ou cette ligne dans la direction de laquelle agit le poids d’an corps, est toujours perpendiculaire à la surface 

obe; mais elle passe par des points différens de ce corps , selon sa position par rapport au sol. On nomme centre de gravité , 
le point par où toutes les directions de cette ligne se croisent. Pour qu’un corps soit en équilibre, il faut que la verticale qui descend 
du centrede gravité ne tombe pas en dehors des points sur lesquels ce corps s'appuie, 
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B. FONCTIONS DE LA SENSIBILITÉ. 

Nous étudierons les phénomèns de la sensibilité , 1° dans les sens ; 2° dans le système nerveux. 

I. FONCTIONS DES SENS. 

La sensation , c’est-à-dire cette manière de sentir qui provient de l’action des corps sur nos sens , se compose 
de trois actes successifs : 1° l'impression que le corps fait sur un sens ; 2° [a transmission de cette impressiôn au 
cerveau ; 3° da perception où connaissance de cette impression. 

A. LA VUE. 

Ce sens nous fait connaître /& couleur des corps, leur grandeur, leur distance.— Considérons le phéno- 

mène de la vision, 1° dans son agent; 2° dans son mécanisme ; 5° dans son instrument. 

. Nous n'avons rien à ajouter à ce que nous avons dit de ce fluide 

4. Agent de la vision ou LUMIÈRE. dans les notions de physique générale qui forment l’intro- 

9] 

Mécanisme 

de la 

vision. 

L4 5% 

Usage 

des différentes 

parties 

de l'œil. 

duction de cet ouvrage. (Voyez la 1° partie, Minéralogie.) 

Les rayons lumineux qui, partis des différens points, tombent sur la cornée, tra- 

versent les humeurs transparentes du globe oculaire, et vont représenter sur la 
rétine une image nette des objets. L'impression sensorial est transmise par Le nerf 
optique au cerveau, le centre commun de tous les phénomènes de la sensibilité. — 
Les rayons lumineux considérés dans l'œil figurent donc un cône dont la base 
correspond à la cornée, le sommet à un point de la rétine ; et comme ils se croi- 
sent en traversant cet organe , les images des objets sont peintes renversées. Si nous 
les voyons droits , c’est que nous les rapportons, non pas au point où ils font im 
pression sur la rétine, mais dans la direction et à l'extrémité des rayons qu'ils 
y envoient. Remarquons d’ailleurs que les objets qui sont devant nous, se peignant 
tous également renversés dans notre œil, ne changent pas de rapport entre eux. 

La disposition, les formes , les densités différentes des umeurs de l'œil sont réglées 
sur l'usage qu'elles ont de réfracter , c'est-à-dire de rapprocher de plus en plus 
les rayons de lumière pour les concentrer sur la rétine. Le cristallin détermine 
surtout cet effet, et remplit le même office que la lentille dans une lunette d’ap- 
proche, à laquelle on a comparé avec raison l'organe de la vision. De même que 
dans cet instrument, l'intérieur du globe oculaire est recouvert d'un vernis noi- 
râtre qui rend l’image plus nette en absorbant tous les rayons inutiles à sa pro- 
duction. L'iris est, comme le diaphragme de la lunette, destiné par le petit dia- 
mètre de la pupille , à intercepter les rayons trop éloignés du centre. En outre, 
cette ouverture pouvant se resserrer ou s’agrandir tour à tour, laisse passer une 
plus ou moins grande quantité de lumière, selon qu'elle est plus ou moins vive. 
C'est à cette mobilité de l'iris que tient en partie la faculté dont jouit l'œil de 
distinguer à des distances très-diflérentes, bien qu'il ne puisse, comme nos lu- 
nettes, s’allonger ou se raccourcir selon la position des objets. 

PARTIES ACCESSOIRES DE L'OEIL : Les sourcils détournent ou arrêtent les gouttes 
de sueur qui s’écoulent du front; la saillie qu'ils font peut diminuer l'impression 
d'une lumière trop vive. — Les cils sont enduits d'une matière grasse propre à ar- 
rêter les corps étrangers qui pourraient tomber sur l'œil. — Les paupières pro- 
tégent le globe oculaire , étendent au devant de lui, par leurs mouvemens con- 
tinuels , les larmes destinées à l'humecter, et interceptent les rayons lumineux 
pendant le sommeil. — Les orbites abritent l'organe dela vue contre l’action des 
corps étrangers. 

On comprend facilement dans quels rapports doivent être parmi les différentes classes d'animaux les modifi- 
cations des fonctionsvisuelles avec les modilications des organes de la vision, que nous avons indiquées à la page 19. 
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PB. L'OUIE. 

C'est le sens à l'aide duquel nous percevons le bruit et les sons. 

| Les sons proviennent de vibrations ou de certains frémissemens qui s’opérent dans les 
molécules du corps, et se transmettent à l'air, qui les communique à Poreille, — La 

Aécanisme membrane du #ympan recoit immédiatement les vibrations de l'air, et les communique , 
de par l'intermédiaire des osselets et de l'air contenu dans /@ caisse , à la pulpe gélatineuse 

l'audition. que contient l’oreille interne. Les filamens nerveux qui flottent dans cette te recoivent 

ces vibrations, et transmettent au cerveau l'impression d’où naît la sensation du son. 

LE TYMPAN se tend ou se relâche , suivant que les sons sont plus aigus ou plus graves. 
Il n’est pas absolument indispensable à l'audition , puisqu'on a quelquefois remédié à la 
surdité en le perforant ; mais l’ouie en est moins parfaite. — Les ossezers remplissent le 
même office que l'âme dans les violons (1). —Le canal qui communique à larrière- 

2. bouche paraît avoir pour usage de renouveler l'air contenu dans la cavité de loreille 
moyenne où caisse. Cet air entre en vibration avec les parties qui l’environnent , et 
entretient , par sa température toujours égale, l'élasticité des membranes auditives. — 

Quant à la disposition de Foreillelinterne en cavités contournées et multipliées , elle a 

Usage 

des diflérentes 

arties s à ; ù à 
P 4 probablement pour but d'augmenter l'étendue de la surface qui perçoit les sons; mais 

e ; ‘ ‘ : : Ë 
Pore!l il est impossible de trouver dans l’arrangement de ses diverses parties un usage bien 
oreille. précis , ou quelqu’analogie avec nos instrumens d’acoustique. — Le coxpuir AuDiTir est 

évidemment destiné à rassembler les ondulations sonores. L’humeur jaune , amère, qui 

l’enduit (cerumen), empêche les insectes d’y séjourner. — Le pavirzox, à peu près 
inutile à l'audition chez l’homme, paraît destiné chez certains animaux, où il exécute 

des mouvemens très-sensibles, à réunir les sons à la manière d’un cornet acoustique. 

Relativement aux fonctions de l’ouïe dans les diflérentes classes d'animaux, mêmes réflexions que pré- 
l'occasion des fonctions visuelles. (Voyez page 20 , modifications de l'organe de l'ouie.) 

C. LE TOUCHER , 

Sens par le moyen duquel nous apprécions, 1° la solidité dans les corps , ettoutes les propriétés qui 
n'en sont que des modifications ; 2° leurs formes ; 3° leur température. 

Le toucher peut s'exercer sur toute l'étendue de la peau; mais c’est Z4 main qui est 

l'instrument spécial du tact, c’est-à-dire du toucher exercé avec l'intention de per- 

1. cevoir les propriétés dont la connaissance nous vient par ce sens. — Cest dans /es 
papilles nerveuses, ou épanouissemens des nerfs qui se distribuent à la peau, que 
s’opère l’impression sensoriale , transmise de là par ces mêmes nerfs au cerveau, la- 

boutissant commun de toutes les sensations du toucher. En effet, si lon coupe, par 
exemple, les nerfs qui se rendent au bras, la main devient inapte à faire éprouver aucune 
sensation de toucher. 

: = bilité d Il \ a v 7» " 
L’exquise sensibilité des papilles nerveuses nécessitait la présence d’une enveloppe insen- 

s ; tel est l'usage de l'épe- 

cédemment à 

Mécanisme 

du 

toucher, 

Usage 

des différentes 

parties 

du toucher. 

9 sible qui püt amorur les chocs ou les impressions trop forte 

derme , qui s’amincit ou s’épaissit selon que les parties qu’il recouvre ont besoin d’un 

tact plus fin ou d’une protection plus efficace. — Le nombre des doigts, la mobilité de 
leurs phalanges, la délicatesse de leur pulpe, à laquelle les ongles oflrent un point de 
résistance, la facilité d’opposer le pouce aux autres doigts, font de la main de l’homme 
l'organe du tact le plus parfait, instrument le plus propre à se mouler en quelque 
sorte sur les corps, pour les saisir et apprécier leurs formes. 

(1) Petite tige de bois destinée à transmettre les vibrations d'une table de l’iustrument à l'autre. 
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Dans aucune espèce animale , le sens du toucher n'acquiert la perfection qu'il a chez 
l'homme. Parmi les singes, dontles membres sont organisés à peu près comme chez 
l’homme , et le pouce également opposable aux autres doigts , la peau devient cal- 
leuse en servant à la marche. Parmi d’autres mammifères, Les doigts sont tantôt en- 

Modifications veloppés dans un sabot corné , tantôt recouverts par d'énormes ongles ; recourbés 
Laodher sous les phalanges (griffes); réunis entre eux par une membrane, etc. Dans la 

; , \ . S S . 37 . ne plupart des espèces animales , la peau , recouverte de poils, d'écailles, detest,ete., 
ne peut transmettre aucune impression sensoriale. Maisle plus souvent certains or- 
ganes suppléent à l'imperfection de la sensibilité cutanée. Ainsi, chez plusieurs rep- 
iles et mammifères (notamment parmi les singes), le queue sert d'organe de 
préhension. Dans les ruminans , les lèvres ; dans d’autres ordres le museau ou le 
groin, la trompe , sont de véritables instrumens du toucher. Il en est de même 
des poils | des moustaches dans les! chats; des barbillons (nageoires situés près 
de la bouche) , dans quelques poissons; des antennes dans les insectes. 

On peut considérer les deux autres sens ) LE GOUT et L'ODORAT, Comme des modifications 
du tégument cutané interne , appropriées à cette destination. 

D. LE GOUT, 
Sens par lequel nous percevons les saveurs. 

diverses classes 

d'animaux. 

1. Les corps, pour être sapides , doivent être susceptibles de se dissoudre. Onignore, 
du reste, la cause intime de la sapidité. 

2, L'application d'un corps sapide sur les papilles nerveuses de la langue, y développe 
Hécaresme une impression qui , transmise au cerveau parle moyen des nerfs , constitue la sen- 

de la sation de saveur.—Les lèvres, et surtout le palais, concourent aussi à la production 
sensation de ce phénomène. — L'humeur fournie par les glandes salivaires a pour usage de 
du goût. dissoudre les particules sapides. 

3. Si nous jugeons de l'énergie de cette sensation d’après le développement des organes 
qui lui donnent naissance, c'est chez les mammifères, et chez l'homme particuliè- 
rement , que le goût doit être le plus fin et le plus étendu. 

E. L'ODORAT, 
Sens par lequel nous percevons les odeurs. 

1. Les émanations subtiles que laissent échapper les corps odorans (1), portées dans 
nos narines par l'air dans lequel elles sont répandues, y impressionnent d'une 
manière spéciale les papilles nerveuses de la membrane pituitaire. Cette impres- 

Méanone sion, communiquée au cerveau par les nerfs olfactifs , donne naissance à la sen- 
s sation p'oprur. C'est à la partie supérieure, ou à la voûte des fosses nasales que 
RU s'opère l'impression olfactive. 

modifications 

ko des . Ge sens acquiert , dans plusieurs espèces de mammifères , un développement bien 
ea on d'odense supérieur à celui qu'il a chez l'homme. En principe général, ce développement est 

en rapport direct avec l'ampleur des cavités nasales. Les oiseaux ont aussi, en général, 
l'odorat très-fin. Dans les autres classes de vertébrés, il présente une dégradation 
sensible. [l est assez difficile de juger de son degré de développement dans les 
invertébrés. 

A mere bit À: À rm tims a nevvvet de A eme dents: due re CE 
(1) On peut en citer des exemples étonnans : {le muse, dont quelques grains suflisent pour remplir, pendant vingt antées, un 

espace assez grand de leur odeur pénétrante, 
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II. FONCTIONS DU SYSTÈME NERVEUX. 

Ces fonctions sont générales ou spéciales. 
1. Le système nerveux , considéré dans son ensemble , exerce sur tous les appareils 

d'organes une influence ou action propre, sans laquelle ils ne pourraient ni ac- 
complir leurs-fonctions, ni continuer à vivre. Cette influence , condition néces- 
saire à la production des actes vitaux. a le nom p'inxnervarion. Les physiologistes 
modernes lui assignent communément , pour source ou point de départ, les centres 

A nerveux. 

Les nerfs ne sont que les conducteurs de l’innervation. 
FONCTIONS eus à | us 

2, Relativement à la nature propre de l’agent nerveux, elle consisterait, selon le plus 
grand nombre, en un fluide impalpable, que plusieurs expériences tendraient à 
faire regarder comme ayant beaucoup d'analogie avec le fluide galvanique. (Voyez 
les notions préliminaires.) Ainsi, par exemple, on a vu qu’en coupant les nerfs qui 
se rendent du cerveau à l'estomac, on rendait la digestion impossible, et qu'en 
remplacant le fluide nerveux par un courant de fluide galvanique, la chimification 
s'opérait. 

GÉNÉRALES. 

1° Fonctions de relation : Ayant pour organes l'encéphale, la moelle 
B. épinière. les nerfs cérébraux et vertébraux.—Elles se subdivisent on rs : de | 

A MONCTON SPÉCLALES en : fonctions de la sensibilité, de la locomotion, de l'intelligence. 

sont de deux ordres : 2° Fonctions de nutrition : Ayant pour organes les nerfs ganglion- 
naires , le grand symphatique. etc. 

4° Fonctions de relation. 

4. Déjà nous avons fait remarquer qu'il ne fallait pas confondre {a sensation propre- 

ment dite avec l'impression que les corps font sur nos sens, phénomène qui n’est 

pas du domaine de la sensibilité , puisqu'il n’est pas senti. Ce que nous disions des 
sens peut se dire aussi des impressions qui nous viennent du dedans, comme la 
faim , la soif, et en général tous les états de plaisir ou de douleur, de quelque 
point du corps qu'ils nous viennent. 

a. : 8 , | ; ne Le: 
AS 2, L'aboutissant commun de toutes les impressions organiques extérieures ou inté- 
Fonctions rieures, le centre commun de la faculté de sentir ou de la sensibilité proprement 

de la dite , c'est le cerveau. Ce qui le prouve, c'est , 1° l'absence complète de toute sen- 
sensibilité. sation dans les circonstances où le cerveau ne peut exercer ses fonctions, comme 

le sommeil , le somnambulisme , certaines maladiesde la tête , etc. ; 2° l'impossibi- 
lité d'éprouver aucune sensation dans les sens , ou dans tout organe qui ne com- 
munique plus avec l'encéphale , parce que les nerfs qui s'y rendent sont coupés ou 
lésés. — La sensibilité est spéciale dans certains nerfs propres seulement à certaines 
fonctions (rxemrLe : les nerfs optiques , auditifs , etc.) ; générale dans ceux qui ap- 
partiennent à la faculté commune de sentir. 

Les mêmes faits qui prouvent que l'encéphale est l'organe de la sensibilité physique , 
b. démontrent qu'il est aussi le point de départ de tous les mouvemens volontaires. 

En effet, dans les maladies qui paralysent le cerveau , dans les circonstances qui Fonctions 
de là suspendent son action, les mouvemens deviennent impossibles. D'un autre côté, 

: si toute communication entre l'encéphale et les organes du mouvement est inter- 
docomotion. 

rompue par la lésion des nerfs qui établissent cette communication , il ÿ a égale- 
ment impossibilité d'exécuter les mouvemens que commande la volonté. 

a’ 

J 
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Le cerveau est, sinon la cause, du moins l’organe ou l'instrument des racuzrés 
INTELLECTUELLES (1). 

1° En effet, si le cerveau est altéré de qnelque manière, il y a désordre dans la 

pensée , ou même impossibilité complète de penser, 

° Ledegré d'intelligence d'un individu est généralement en rapport avec le nombre et 

Lee profondeur des plis ou cireonvolutions cérébrales , et avec l'étendue de son 

cerveau. Chez l'idiot, cet organe est très-petit. 

5° De même les différences que montrent les animaux , sous le rapport de leurs fa- 

cultés instinctives , sont toujours en raison du développement de leur encéphale. 

4° L'homme, le plus intelligent des êtres créés, est aussi celui detousles mammifères 
dont les circonvolutions cérébrales sont les plus nombreuses et les plus profondes. 

C'est également celui de tous les animaux dont le crâne est proportionnellement 

le plus grand et la face la plus petite. À mesure que les animaux deviennent plus 
stupides, la proportion inverse devient plus marquéc. Le front, au lieu d’être 

droit comme dans la tête de l'Européen , s'incline de plus en plus en arrière, de 
manière à ce que l'angle facial (2) devient de plus en plus aïgu , de droit qu'il était. 

(Voyez la pl. 5.) 

Elles ont pour instrument Les NERFS GanGLionNaIREs, et particulièrement le grand 
sympathique. C’est sous l'influence de cet appareil que s’accomplissent les actions 
vitales propres aux différens viscères. Que l’on considère , avec certains physio- 
logistes , le système nerveux ganglionnaire comme fabriquant un fluide spécial , 
ou ; qu'avec d’autres , on le regarde comme destiné seulement à intercepter Do 
cérébral, à lui faire subir une modification particulière , toujours est-il que les 
fonctions auxquelles il préside sont soustraites à l'empire de la volonté. 

1. Les nerfs se distinguent selon les fonctions auxquelles ils président , en : nerfs de 
la sensibilité, nerfs du mouvement , nerfs de la nutrition. 

. Des trente-deux paires de nerfs qui naissent de la moelle épinière, les antérieurs 

Dr présider à la sensibilité seulement ; les postérieurs au mouvement, (C'est 

ce qui explique pourquoi la sensibilité bent être abolie dans un membre , sans 
que le mouvement le soit, et vice versü.) 

. Des onze paires de nerfs qui naissent du cerveau , les uns président d'une manière 
ir aux fonctions des sens : ; les autres aux de de ces mêmes or- 

ganes , à ceux de la face , etc. 

(G:) L'intervention nécessaire du cerveau dans les actes intellectuels, n’infirme en rien l'existence de l'âme, c'est-à-dire du 
principe immatériel , centre commun de tous les phénomènes intellectuels et moraux. Nous ne saurions développer ici cette as- 
sertion, sans sortir du but de cet ouvrage. 

(2) C’est ainsi qu'on nomme l’espace compris entre deux lignes, dont l’une descend perpendiculairement du front jusqu'au 

bord des dents incisiyes supérieures ; l’autre. dirigée horizontalement, coupe la première dans la direction de la base du crâne. 5 ‘ D , P 2 
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r 1. À mesure qu'on s'éloigne de l'homme pour descendre dans l'échelle animale, le 

système nerveux semble perdre de plus en plus la suprématie qu'il exerce sur les 
autres appareils. Ainsi, des reptiles auxquels on avait ôté la cervelle , ont pu vivre 
et manger quelque temps. 

2, Dans les dernières classes d'invertébrés, le système nerveux exerce une action uni- 
forme dans toutes ses parties. Là, plus de centres encéphaliques , plus de fonc- 
ions spéciales, Si vous divisez l'individu en deux, chaque fragment continue à 

Modifications vivre de sa vie propre et à la manière du tout. 
. À un degré moins inférieur, l'encéphale est représenté par un ou plusieurs gan- 
glions, centres nécessaires au jeu des divers appareils organiques. 

4. Ce n’est qu'en remontant plus haut que commence la localisation des fonctions , 
c'est-à-dire que chaque partie du système nerveux a ses attributions particulières. 
Cette séparation devenant de plus en plus marquée, on finit par reconnaître des 

d'animaux. nerfs pour la sensibilité ; d'autres pour le mouvement ; une troisième classe pour 
les actes de la nutrition. 
Nous avons déjà parlé des limites dans lesquelles s'exercent , chez les animaux , les 
fonctions de la sensibilité et de la locomotion. Relativement aux facultés intellec- 
tuelles , nulles chez un très-grand nombre, bornées chez les autres, elles élèvent 
entrel’homme et la bruteune barrière éternelle. Mais , à défaut d'intelligence, cette 
brute a recu l'instinct, impulsion divine quinele trompe jamais, et lui faitaccomplir, 
sans connaissance des procédés qu’elle emploie, les plus merveilleux travaux. 

QU du 

système nerveux 

dans les 

diverses classes 

Œ 

APPENDICE AUX FONCTIONS DE L'APPAREIL DE RELATION.— DE LA VOIX. 

1. La production dela voix est due aux vibrations que l'air éprouve en traversant le 
larynx à sa sortie des poumons. En eflet, si la trachée-artère, ouverte par une 

2 blessure, laisse échapper l'air , la voix est impossible. 
NS 2, C'est à l'ouverture même de la glotte, aux deux ligamens dits cordes vocales in- 
LL ae férieures, qui ceignent cette ouverture , que le son est produit. On peut détruire, 

en eflet , les autres parties du larynx , sans qu'il y ait abolition de la voix. 

On a comparé l'organe vocal à un instrument 4 vent et à anches, dont les deux 
lames , hbres seulement par leur bord supérieur, seraient représentées par les li- 
gamens de la glotte (cordes vocales.) En effet , lorsque l'air de l'expiration est 

Mécanisme poussé des poumons dans la trachée, puis dans le larynx , les muscles de cette partie 
de se contractent , et donnent aux ligamens de la glotte assez de tension pour briser 

vo cet air et le faire vibrer ; vibrations d’où résulte la voix. — L'homme seul a une 
voix articulée, c'est-à-dire formée de sons. qu'on nomme voyelles, unis et mo- 
difiés à l’aide de certains mouvemens de la langue et des lèvres , dont résultent les 
consonnes. 

4. On démontre en physique que La force d'un son dépend de l'étendue des vibra- 
tions du corps sonore, et leton , du nombre de vibrations produites dans un temps 
donné par ce corps. — Ces principes servent à expliquer jusqu'à un certain point 
les modifications de la voix. Ainsi, son intensité est en raison de la quantité d'air 

Modifications poussé par l'expiration dans le larynx. — Relativement aux tons et aux causes qui 
4 font varier le timbre, les opinions des physiologistes sont encore partagées. 

ace 2, La voix , instrument de communication dela pensée chez les êtres intellectuels et 
moraux , est nécessairement bornée chez les animaux à l'expression circonscrite 
de leurs instincts. Ses modifications dans chaque espèce sont du reste relatives à 
celles de la structure des organes qui en sont l'instrument. Nous les indiquerons 
dans l’histoire de chacune d'elles. — Chez les oiseaux chanteurs, c’est le laryux 
inférieur qui est le siége de la voix. 
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6. II. FONCTIONS DE REPRODUCTION. 

Les animaux considérés sous 

le rapport des germes ou des 

produits auxquels ils donnent 

naissance , se distinguent en: 

2. VIVIPARES : Donnant naisssance à des petits vivans. 

4. OVIPARES : Dont les petits naissent renfermés dans un œuf. 

| 5. On nomme ovovivipares ou faux vivipares ceux dont les petits naissent 
dans des œufs qui restent assez long-temps dans ie corps de la mère pour y 
éclore ; sxempse : les vipères, plusieurs poissons, etc. 

1° Génération ovipare. 

Nous les étudierons dans les oiseaux , qui nous en offrent le type. 

1. L’œuf de l'oiseau , au moment où il se détache de l’ovaire (espèce de poche intérieure 
contenant les germes ), descend le long d’un canal nommé ovrducte, sous la forme d’une 

vessie, dans laquelle flotte, au milieu du jaune, le germe ou embryon. C’est dans lo- 
viducte que l’œuf se revêt d’une enveloppe glaireuse (le blanc ), et d’une coque dure. 
Peu d'heures après qu’il a été pondu, et que la mère a commencé à le couver, embryon 

Phénomènes se développe : ses organes se dessinent successivement. Sur la fin de l’incubation, il se 

de la nourrit avec le jaune. Lorsqu'il est prêt à éclore, il rompt sa coque avec la pointe de 

génération son bec. 
ovipare. 2. L'incubation n’est pas nécessaire dans toutes les classes d'animaux. Elle n’a pas lieu chez 

ceux à sang froid. 

5. Chez un certain nombre d’ovipares les œufs sont mous et membraneux au moment de 

la ponte; souvent agglomérés en grand nombre les uns contre les autres. 

4. Tantôt le fœtus a, en sortant de sa coque, la forme qu’il conservera toujours (oiseaux , 

poissons ), tantôt il subit une série de métamorphoses ou de mues avant d'arriver à létat 
parfait. ( Voyez l'Histoire des reptiles, des insectes.) 

2° Génération vivipare. 

Dans les animaux vivipares , le germe détaché de l'ovaire séjourne et prend son accroisse- 
ment dans une poche musculeuse ( /« matrice) que la mère porte dans le ventre, et 

qui s'étend au fur et à mesure que Fembryon grossit. — Celui-ci flotte au milieu d’un 

liquide contenu dans une espèce de sac membraneux qui Penveloppe. 

Phénomenes Le nouvel être n'ayant pas autour de lui, comme dans l'œuf, une substance propre 
de la à sa nourriture, la tire de sa mère au moyen du cordon ombilical. Ce cordon, qui lat- 

génération tache à la matrice, contient une veine et deux artères qui portent le sang de la mère au 

vivipare. fœtus, et de celui-ci à la mère. El n’y a du reste, pendant la vie fœtale, ni digestion ni 

pi respiration. Un trou de communication existe entre les deux oreillettes du cœur, et le 

fluide de la nutrition ne traverse pas les poumons. Après un séjour plus ou moins long 

dans la matrice ( grossesse, gestation), le fœtus naît à un état plus ou moins parfait, 
et a besoin d’être nourri pendant un certain temps du lait de sa mère. 

On ne trouve pas des sexes séparés, c’est-à-dire des mâles et des femelles dans toutes 
les classes d'animaux. Il en est chez lesquels les sexes sont réunis; EXEMPLE : certains 
mollusques (lhuitre), et même quand on arrive aux animaux les plus simples, plus de 
distinction de sexe. Une partie quelconque de l'individu , séparée du reste du corps, peut 
reproduire cet individu tout entier; où bien on voit pousser à sa surface des espèces de 
bourgeons ou de germes , qui reproduisent un nouvel être par une véritable germination. 
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TROISIÈME Division. — ZOOLOGIE DESCRIPTIVE. 

| 
La mulutude d’êtres 

que renferme le règne 
animal fait concevoir la 
nécessité d'adopter de 
mème que pour l'étude 
des plantes , une cLassrri- 
GATION où méthode géné- 
rale de distribution pro- 
pre à nous mettre à même 

de distinguer les animaux 

entre eux, et à nous faire 
connaître les rapports qui 
les lient.—Trois choses à 
considérer dans la classifi- 
cation du règne animal : 

4° LA DISTRIBUTION MÉTHODIQUE : Les animaux sont clas sés d'après les prin- 

cipes de /a méthode naturelle. (Voyez, première partie, considérations générales.) 
Les caractères zoologiques, qui servent de base aux divisions, reposent sur les dif 

férences d'organisation. Ges difiérences , bien qu’intérieures pour la plupart, se ma- 
nifesient constamment à lextérieur, par suite de la correspondance étroite qui lie 

les divers appareils organiques. 
2 LA SUBORDINATION DES CARACTÈRES , c’est-à-dire le degré relatif d’im- 

portance qu'il faut leur attribuer dans la série des divisions qui constituent les 
classes, ordres, genres, espèces. — Pour les divisions les plus générales du règne 
animal, on à donné la prééminence au système nerveux. — Les classes ou divi- 

sions du second degré empruntent leurs caractères aux organes de la nutrition et 
de la reproduction.—Les ordres, subdivisions des classes, et /es genres , subdivi- 
sions des ordres , sont établis sur des différences d'organisation généralement en re- 

lation avec la manière de vivre de l’animal, et offrant un ensemble de rapports com- 
muns qui donnent à toutes les espèces qui y sontcomprises un air de ressemblance. 
—Les espèces sont des réunions d'individus offrant entre eux une telle ressemblance 
u’on pourrait les regarder comme isssus du même être. 

5° LA NOMENCLATURE, Elle repose sur les bases adoptées en botanique. (F. la Bot.,p. 37.) 

TABLEAU DE LA CLASSIFICATION DES ANIMAUX. 

VERTÉBRES. 

ou CLASSES. 

D Des mamelles; vivipares. . . . . . . . . . . . . . . S (1. mammIrÈRES. 
© 

tème nerveux supé— ÿ 
: , ue (Des plumes; des ailes ; un bec. £ 2. OISEAUX. 

rieur au canal inte DNA e 
: . aire : : PE . VS fe tinal; forme paire; Sans }ni plumes; ni ailes; ni bec. "à f3. REPTILES. 

squelette à l'inté— Ÿ maimelles Fe 

rieur; sang rouge: | OVipares: {Pas de poumons; branchies ; pas de membres. # | 4. Poissons. 
a 

Type des animaux morrusques: Système ner— 

veux placé aux deux côtés du canal digestif; forme s 
: PU he a Von UND NMOLLUSOULE: 

ANIMAUX 

| INVERTÉBRES. 

| binaire; circulation complète; peau molle; nue 

| ou couverte d'un test (coquille. ) 

Type des animaux ARTICULES : 

Système nerveux inférieur au canal 

intestinal; forme binaire; parties 

dures à l'extérieur 2 

forme radiaire; organes circulatoires et respira- 

toires nuls ou douteux. 

Sang rouge ; pas de membres arti- 
Organes cir- CUlESs se « «+ - + Ü. ANNÉLIDES. 

culatoires: }Sang blanc; branchies; membres 

À articulés. . ..... 7. CRUSTACÉS. 

; Pas d'ailes; pas d’antennes; tête 
confondue avec la poitrine; mem- 
bresarticulés. . . . « . « . . . . 8. ARACHNIDES. 

Corps composé d’une suite d’an— 

neaux semblables, portant cha- 
Trachces. cun une ou deux paires de pattes. 9. MYRIAPODES. 

Corps divisé en trois parties dis— 
tinctes : Tète, thorax, abdomen; 

membres articulés ; le plus sou- 
vent des ailes. . . . . . . . . . .10. INSECTES. 

Type des animaux rAxONNES : Système nerveux 
disposé circulairement autour du canal intestinal; 

ee eee co IR IRAYONNES: 

Nota. Quoique nous ayons suivi dans cet ouvrage la classification de G. Cuvier, la plus généralement adoptée aujourd’hui, nous 
avons cru devoir, pour plus de simplicité, dansun ouvrage aussi élementaire que celui-ci, laisser dans une seule classe les MOLLUSQUES 
etles RAxoNNÉS, dont cet illustre naturaliste fait deux grandes divisions du règne auimal, divisions réparties en plusieurs classes, 
subdivisées elles mêmes en plusieurs ordres. | 
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VERTEBRES. 
Caractcres généraux : Forme paire ou symétrique à l'intérieur , un squelette articulé, 

présentant une tige centrale composée d’une série d'os empilés (vertèbres) , logeant le tronc 
commun des nerfs (moelle); et se terminant supérieurement par un renflement (le crâne), 
qui renferme l'organe central de la sensibilité (cerseau.) Les quatre sens spéciaux sont logés 
dans la tête. — Quatre membres au plus. — Sang rouge. Appareil circulatoire constant. — 
Deux mächoires horizontales. — Sexes séparés. 

PREMIÈRE CLASSE. —MAMMIFÈRES (x). 
Caractéres généraux des mammifères (porte-mamelles.) — Vivipares.— Cerveau volu- 

mineux et d’une structure compliquée. — Des poumons , un cœur à deux ventricules. Sans 
rouge et chaud. Une cloison membraneuse entre le ventre et la poitrine (diaphragme.) — 
Ferrestres ; volans ou aquatiques. De là , tous les modes de locomotion (marche, saut, vol , 
natation.) — Régime varié (omnivore , carnivore ou herbivore.) 

Cette diversité dans le régime établit entreles mammifères les différences les plus tranchées , et, comme elle s'annonce toujours 
par des modifications correspondantes dans les organes de la mastication et du toucher , on a imaginé de tirer de la forme des dents 
et des pieds les caractères des subdivisions ou orDREs établis dans cette classe. 

TABLEAU ANALYTIQUE DES ORDRES DANS LA CLASSE DES MAMMIFÈRES. 
f Aux mains seulement. . . . 4 Brmanes. 

De 3 sortes.— Pouces séparés et , ; Aux mains et aux pieds. . . 2 Quanrumaxes. 
ONGUICULÉS opposables aux autres doigts : | Aux pieds seulement. . . . 3 Carnassiers. (à ongles.) — Dents. 

MAMMIFÈRES [Des laniaires seulement, . . 4 Roncrurs. Moins de 5 sortes.—Absence : jar ; 
à doigts. | Des incisives et des laniaires. 5 Énexrés. 

Un, ou plus de deux. . . . 6 Pacnypenwrs. 
oxcuLés (& sabot.\ — Sabot au nombre de: ( ) D'EUX RTE 7 Ruuivaxs. 

RCunis en NAGEOIRES. — Deux membres seulement. . . . . . . .. ..... . + «+ 8 CéÉrTacés. 
\ 

OrDRE Premier. — LES BIMANES. 

Cet ordre estcomposé d’un genre unique : L'Homme. — L'homme offre à considérer : 

1° Ses caractères ©} est le seul animal à la fois bimane et bipède. — Seul, il offre des dents incisives verticales 
Se M à la mâchoire inférieure, avec un menton saillant. 

distinctifs : 

L'enfant en venant au monde a 18 pouces (terme moyen.)—Les dents, dites de lait , com- 
mencent à pousser quelques mois après la naissance, puis elles tombent successivement 
vers 7 ans, pour être remplacées par d’autres. — Un des plus petits individus connus, 
mort à 57 ans, n'avait que 2 pieds 5 pouces 6 lignes. Parmi les plus grands, on en cite 

2 Son qui avaient au-dessus de 8 pieds. — L'enfant naissant n’a qu’un instinct, celui de chercher 
le lait maternel. Du reste, il ne voit ni n’entend. —Ïl commence à bégayer vers un an; 

| ne marche que plus tard. — Inférieur à beaucoup d'animaux en force , sans armes offen- 
physique et moral: sives ou défensives, l’homme, par la conformation de ses mains, est le plus adroit des 

êtres vivans : par son intelligence, il est le roi de la nature, Sa faiblesse même, limpossi- 
bilité où ilest, pendant long-temps , de subvenir à ses besoins , sont pour lui un avantage 
de plus, en le contraignant à recourir à ses facultés intérieures et à la société de ses sem- 
blables , qui fait sa véritable force , et qui est le secret de sa perfectibilité. 

(mm À 

(1) On nomme Mammologie la partie de la Zoologie qui a pour objet l'étude des mammifëres, 

développement 



L'espèce humaine , quoi- 

qu'unique , oflre ce- 

pendant certaines Vu- 

riétés sou conforma- 

tions héréditaires qu’on 

appelle races. On peut 

les ramener à trois types 

Lonformau. 

5° Les variétés 

principaux , Savoir : 

Caracteres de l'ordre : 

dents. Get ordre comprend deux familles : 

1° LA RACE BLANCHE ou CAUCASIQUE : Ovale 

ZODOLOGIE DESCRIPTIVE. 39 

régulier , cheveux lorss et 
flexibles , variant du blond au noir ; angle facial droit. (Arabes, Indous , 

Tartares proprement dits, Européens.) (PI. 5. fig. 3.) 

de l'espèce. 

9 LA RACE JAUNE où MONGOLIQUE : Visage plat: angle facial moins ou- 
vert; pommettes saillantes ; yeux étroits et relevés obliquement; cheveux 
rares et durs ; teint olivatre. {Mongols, Mantchoux. Kalmoucks, Chinois . 
Japonais.) (PI 5, fig. 2.) — Plusieurs naturalistes font une race distincte 

des Malais, qui habitent l'Archipel indien et la mer du sud. Mais on peut 
les regarder comme un rameau détaché de la race caucasique mélangée à 
la mongole (les Lapons , les Esquimaux.) 

3° LA RACE NÈGRE ou ÉTHIOPIQUE : Teint noir; cheveux crépus et lai- 
neux ; museau saillant ; nez épâté ; lèvres saillantes ; angle facial aigu. (Nègres 
des côtes occidentale, orientale et méridionale de l'Afrique, depuis le 
Sénégal jusqu'ala mer Rouge.) (PI. 5, fig. 1.) — On appelle Mulätres, les 
hommes de couleur olivâtre nés d’un nègre et d'un blane. — La peau et les 
cheveux subissent, chez quelques individus, une sorte d'étiolement et de dé- 

coloration complète , qui leur a fait donner le nom d’Ælbinos. 

Onrpre DeuxiÈmé. — LES QUADRUMANES. 

Formes serapprocha nt plusiou moins 

de celles de l’homme.—De longs 

bras.—Queue plus ou moins longue. 

quelquefois prenante , c’est-à-dire 
susceptible de saisir les objets 
comme unemain; quelquefois nulle. 
— Huit incisives sans mtervalle, — 

Chez plusieurs , des abajoues, es- 
pèce de poches placées sous les 
joues , et qui leur servent à renfer- 

mer les vivres dont ils font pro- 
vision. 

On divise les singes en deux tribus, 
SaVOIr : 

4° Les singes. 

À. LES SINGES PROPREMENT DITS, 

originaires des pays inter- 
tropicaux.—Narines ouvertes 

par-dessous et trèsrappro- ] 

A. 

chées. (PI. 5,fig. 4. PI. 6, 
fig. 1.) 

2. Les singes du æ 
Monde ou sapasous. — Na- 

rines ouvertes sur les côtés. 

LS 

| 

Des mains aux quatre membres ; des ongles. — Trois sortes de 
les singes et les makis. 

A. Les uns ont le museau court, la 

tête ronde , les bras très-longs, pas 

de queue. — Les orangs (homme 

des bois), à poils roux. — Les joc- 

os, à poils noirs. — Le grbbon. 

. Les autres ont une queue non 

prenante, — Les quenons.— Les 
babouins. — Les mandrilles. — 

La plupart très-féroces. 

Sapajous proprement dits : Mu- 

seau court, tèLe plate ; queue pre- 

nante. 

B. Alouattes (singes Aurleurs), mu- 
seau alongé, tête pyramidale ; ce 

qui est dù à un développement 

de l'os hyoïde, donnant à leur voix 
un retentissement énorme. 

C. Les ouistitis : Tête ronde, face 
plate, queue non prenante. Petits 

animaux vivant comme les écu- 

reuils et se nourrissant principale- 

ment d'insectes. 
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LES SINGES ne peuvent garder long-temps la position verticale. Organisés pour grimper , 

ils vivent de préférence dans les forêts , où on les trouve en troupes ordinairement guidées 

par un chef. ils se nourrissent de fruits , de racines, d'insectes. Les femelles mettent bas 

Mœurs un ou deux petits. qu'elles savent défendre contre les animaux les plus féroces avec des 
& bâtons ou des pierres. Naturellement défians , les singes ne s'approchent guère des lieux 

re cultivés que poussés par leur gourmandise et par leur penchant au vol. "Fous sont étrangers 
Le LL LES à l'Europe. À l'état de domesticité ; ces animaux nous égaient par leur pétulance , leur 

adresse. On en a vu d'élevés à rincer les verres , tourner la broche , servir à table. S'ils 
perdent alors la férocité propre à un grand nombre d’entre eux , ils restent fourbes, gour- 
mands, voleurs et colères. 

2° Les makis. 
Les indris, animaux très-agiles, et qu’on dresse à Mada- 

Museau pointu (ce qui les a fait nommer singes gascar comme des chiens de chasse. 

à museau de renard.) Queue nulle ou non Les loris, ou singes paresseux , à mouvemens excessive- 

prenante; incisives séparées par un intervalle; ment lents ; ne marchant que de nuit. 

membres postérieurs plus longs que les an- Les aie-aies, dont tous les mouvemens paraissent être pé- 

térieurs (ce qui les rend plus propres au nibles. 

saut qu’à la course.) Cette famille est originaire d’Afrique, et {principalement des 
iles avoisinantes. 

OnrDRE Troisième. LES CARNASSIERS. 

Caractères de l'ordre : Poaces libres aux membres postérieurs seulement ; trois sortes 

de dents ; régime carnivore en général. — Cet ordre se partage en quatre familles offrant des 

différences très-tranchées. 
4° Les chéiroptères (chauves-souris.) 

{ 1. LA TRIBU DES CHAUVES-SOURIS : Doigts des pieds de 
Repli de la peau étendu entre les quatre devant très-alongés, dépourvus d’ongles, à lexception du 

membres et les doigts des pieds antérieurs:} pouce, et réunis par une membrane.—Les roussettes(chiens 
disposition qui permet le vol à un grand | volans), les plus grandes de toutes; insectivores ; de l'Inde, 

Conformation. 

nombre. Pelage d’un rat ; des mamelles SUT | de l'Égypte. — Les vampires de l'Amérique méridionale. 
la poitrine; yeux trés-petits; nez tantôt à à 
peine visible, tantôt surmonté de replis mem- 
braneux , aficetant les formes d’un trèfle, 
d'un fer de lance, d’un fer à cheval, et 
donnant à leur physionomie un aspect hi- /9, LA TRIBU DES GALÉOPITHÈQUES (chats-volans), 

— Les oreillards, qui ont les oreilles de la grandeur du 
corps.— Les chauves-souris communes, à longue queue 
comprise dans la membrane. 

NE 9 \—Ilss one CAES e : di À 
deux. (PE. 6, lg. 2.) — Ils se partagenten les plus grands des chéiroptères. Doigts des mains onguiculés. 
deux tribus, savoir : 

Mœurs 

et 

instincts. 

La membrane s'étend jusqu'aux côtés de la queuc, disposi- 

\ tion qui ne permet pas le vol. Els vivent sur les arbres. 

Ces animaux rampent avec peine sur leurs pieds de derrière, qui ne leur servent guère ha- 
bituellement qu'à s'accrocher à quelque voûte obscure, où ils restent suspendus, la tête 
en bas, dans leurs momens de repos. C'est même dans cette position que certaines espèces 
passent le temps de l’hibernation, enveloppées de leurs aïles comme d’un manteau, ou 
blotties dans des trous où elles restent , sans prendre de nourriture , froides, immobiles et 
respirant à peine, jusqu'au retour du printemps.—Ce sont des animaux nocturnes , ne se 
montrant que pendant le crépuscule ; moment où on les voit poursuivre les insectes, dont 
ils font généralement leur nourriture (sauf quelques espèces. vivant plutôt de fruits su- 
crés.)—Les vampires sucent le sang des animaux , et même. dit-on, de l'homme endormi. 
— Les femeiles mettent bas communément deux petits. qu’elles allaitent en les tenant em- 
brassés contre leur poitrine. — Les chéiropières sont répandus dans les diverses parties du 
globe. 
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2° Les insectivores. 

1. Les hérissons : Corps couvert de piquans ; se roulant en 
S{ Point de membranes pour le vol; doigts] boule quand on ies attaque. 
‘5 libres aux quatre pieds; dents mo-|2. Les musaraignes(souris des sables) : Corps poilu. Les plus 
£ laires hérissées de pointes , au lieuÿ petits des mammifères, 
£ d'être tranchantes comme dans les|5. Les taupes : Museau alorigé en groin; pattes de devant 
= carnivores. élargies en forme de pelle, pour fouir la terre. Point d’o- 

reilles externes. Yeux très-petits. 

[ Ces animaux vivent le plus souvent dans des terriers construits avec beaucoup d'art, offrant 

Mœurs plusieurs issues et des chambres séparées par des cloisons. Ils ne sortent guère que la nuit 

HCHU pour aller à la recherche des insectes. Dans nos contrées, la plupart passent l'hiver dans 

. l'engourdissement. Les hérissons , très-voraces , tuent des animaux plus forts qu'eux. — 
US. 

Les taupes font de grands dégâts dans les jardins, où elles coupent les racines pour prati - 

quer des issues dans leurs terriers. — On en trouve dans presque tous les pays. 

5° Les Carnivores. 

À. LA TRIBU DES PLANTIGRAPES : Cinq doigts à tous les pieds, 
Caractères généraux : Ancisives ne . ; 

dont la plante, appuyanten entier sur le sol, est dégarnie de poils, 
ordinairement au nombre de six à 

chaque mâchoire ; canines très-fortes ; 

molaires le plus communément #ran- ]B. LA TRIBU DES DIGITIGRADES : Animaux marchant sur l'ex- 

— Ânimaux hibernans. 

chantes ; jamais hérissées de pointes ; trémité des doigts. —Cettetribu renferme les quadrupèdes les plus 
appeut carnassier {res-prononcé. — sanguinaires. Ga 5 : fig. 8.) 

Cette famille se divise en trois tribus a ee . ; NES 
re ?f G. LA TRIBU DES AMPHIBIES : Pieds palmés, c'est-à-dire enve- 

Sc € : nm . 

loppés par une membrane en forme de nageoire,. 

1, LES OURS, animaux omnivores , se nourrissant de substances végétales par pré- 

férence; aussi ont-ils peu de molaires tranchantes. Ils sont solitaires ; le màle et la 

femelle n'habitent même pas ensemble, Ils passent l'hiver endormis dans des trous. 

— Les principales espèces sont : l'ours blanc, qui vit dans les montagnes et dans 

les forêts d'Europe. Il niche quelquefois très-haut sur les arbres. Z’ours noir 

de l'Amérique septentrionale, et dont le poil sert de fourrure , la chair de gibier. 

— L’'ours polaire (ours maritime), du Groëland, ete.; son poil est blanc. Il pour- 

suit les phoques et autres animaux marins. Ona fait des récils exagérés sur sa vo- 

À, | racité. — La voix de Fours est une sorte de grondement,. 

Plantigrades. 2, LES BLAIREAUX : Corps gros en arrière, bas sur jambes. Sous la queue une 

Les genres princi- poche qui contient une humeur grasse très-félide. Animaux nocturnes. Ze 

paux sont : blaireau habite l'Europe. Il est long de deux pieds à deux pieds et demi, non 

compris la queue. Son poil, grisûtre en dessus, noir en dessous, avec une bande 

noirätre de chaque côté de la tête, sert à faire des pinceaux fins, des brosses. 

5. LES GLOUTONS : Ces animaux, à peu près de la grosseur du blaireau , doivent 

leur nom à leur voracité. Ils se rendent maitres des plus grands animaux , en sau- 
tant sur eux de dessus les arbres. 

4. LES COATIS, animaux nocturnes des parties chaudes de l'Amérique , remar- 
quables par un groin très-prolongé ; mobile en tous sens. 

6 
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B. 

Digitigrades. 

Les genres prin- 

cipaux sont : 

(PI 5, fig. 8) 

ZOOLOGIE DESCRIPTIVE. 

4. Les martes: Corps très- 

alongé, bas sur ses jambes, ce 

qui leur donne la facilité de 

s’introduire dans les plus petites 

ouvertures. — On les partage 

en plusieurs sous-genres : 

2. Les cures : Cinq doigts 

Daux pieds de devant, quatre à 

lceux de derrière; langue douce; 

Hpoint d’onglesrétractiles com- 

me les chats. (Voyez plus bas); 

ce sont : 

5. Les cuars: Tête arrondie; 

mâchoires courtes; canines très- 

Éfortes; langue rude; ongles 

Écrochus et rétractiles, c’est- 

; àa-dire susceptibles de se relever 

Hen arrière entre les doigts; 

8 quand Panimal n’en fait pas 

j usage. Ce genre renferme les 

{ carnassiers les plus redoutables 

par leur force, leur ruse et leur 

appétit sanguinaire ; ils voient 

de nuit; ce sont: 

a. Les Putois : Les plus sanguinaires de tous; ils répandent une odeur 
infecte. On classe dans ce sous- genre: l’hermine, rousse en été, 
blanche en hiver, avec le bout de la queue noir; elle fournit une 
fourrure recherchée. — Le furet : de couleur jaunâtre. — Le putois 
commun : brun, avec des taches blanches à la tête. 

&. Les martes proprement dites : Museau moins court et moins gros 

que les putois; de ce nombre sont : les fouines : brunes avec le dessous 

de la gorge blanchätre; c'est, ainsi que le putois, la terreur des basses- 
cours. — La marte-zibeline, célèbre par sa fourrure, habite les mon- 
tagnes les plus glacées; elle est brune, avec des taches grises à la tête. 
— Les loutres, animaux aquatiques, à pieds palmés, à queue aplatie, 
à moustaches très-fortes. 

a. Le chien domestique : On sait combien il varie pour la taille, ja 
forme, la couleur (chien de berger, dogue, basset, léèvrier, brague, 
barbet. Plusieurs variétés sont des produits dégénérés par l’état de 
domesticité.) Cet animal a suivi l'homme partout où il a pénétré. Il 
ne se trouve plus à l’état sauvage. Il à terminé sa croissance à deux 
ans, et n'en dépasse guère 20. 

b. Le loup: À queue et oreilles droites, vit ordinairement de charogne. 
Le loup commun est brun-fauve. — Le renard: À queue touflue, à 
museau pointu, répand une odeur repoussante. Il creuse des terriers. 
Le renard commun est roux. — Le chacal , animal vorace, habitant en 
grandes troupes une partie de l'Asie et de l'Afrique. 

5 LES CIVETTES: Ont à peu près la forme des martes; elles portent sous le ventre 
une poche dans laquelle suinte la matière odorante employée, sous ce nom, 
comme parfum. L'espèce d’où on la retire est grise, avec des bandes noirâtres, 
de la grosseur d'un chat. 

ñ. LES HYÈNES : Jambes de devant plus longues que celles de derrière; quatre 
doigts à tous les pieds; langue rude, poils du dos hérissés. Animaux voraces. noc- 

turnes , habitant les cavernes , et se nourrissant de cadavres. Ils vivent en Afrique. 

1. Le lion : De couleur fauve ; remarquable par la crinière 
qui revêt le cou du mâle. Le plus fort et le plus courageux 
des carnassiers. Il vit en Afrique. 

92. Le tigre : Grande espèce à poils ras, marqué de taches ou } P ) 
de raies foncées. — Le tigre royal, aussi grand que le 
lion, originaire d'Asie, de couleur fauve, avec des raies 
noires en travers. Le plus cruel des mammifères. Il peut 
dépasser un cheval à la course. — La panthère d'A- 
frique : À taches en forme d’anneaux. — Le léopard: A 
taches en forme de roses, c’est-à-dire formées de lassem- 

blage de cinq ou six petites taches. — Le lynx, le chat- 
cervter , le guépard, espèces analogues. 

5. Le chat domestique à pour souche commune [le chat 
sauvage, plus gros d’un tiers environ, d’un gris fauve, 

habitant les forêts. Le chat ne vit guère plus de douze à 
quinze ans. À dix-huit mois il a acquis tout son développe- 
ment. Sa domesticité ne paraît pas remonter à une époque 
très-reculée, La variété la plus remarquable par ses longs 
poils, ordinairement blancs, est orignaire d’Angora, en 

Natolie. 
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C. 4. LES PHOQUES (veau, lion marin): Corps terminé en pointe comme les 
poissons ; tête semblable à celle du chien ; museau garni de moustaches. Hs se nour- 
rissent de poissons, et mangent dans l'eau , où ils peuvent plonger long-temps. na 

les apprivoise. — Le phoque cominun est long de trois à cinq pieds. d’nn oris- 5 T1 n ini gris 

Les amplibies : 
Corps alongé; poil ras; 
pieds-nageoires ne pou- 
vant servir qu'à ramper. jaunätre. 

Animaux marins ne ve- > . | 
nant à terre que pour se 2. LES MORSES : Différent des phoques par la tête; mâchoire supérieure armée de 
reposer ou pour allaiter deux canines en forme de défenses, dirigées vers le bas, et ayant jusqu'à deux 

leurs petits.—On les dis- pieds de longueur, — La seule espèce connue (vache marine, cheval marin) ha- 
tingue en deux genres : bite la mer glaciale. Elle a jusqu’à 20 pieds de long ; son poil est ras, jaunâtre. On 

(PI. G, fig. 3.) \ la recherche pour son huile et pour Fivoire de ses défenses. 

L° Les Marsupiaux. 

La particularité la plus remarquable qu'offrent 
: : ñ , [l 

ces animaux , c’est la production prématurée de! 

leurs petits, chez lesquels on ne distingue aucun 

organe lors de leur naissance, et qui, incapables 3 
Ü è k 1. LES SARIGUES : {PI G. fig. 4.) Ani 

de mouvemens, restent attachés aux mamelles de ose ee ou s à is. 4) Animaux 
4 . mn ,. . ar è nocturnes , insectivores, pédimanes, C est-àa—dire 

leurs mères jusqu'à ce qu'ils soient arrivés au point | . (Rs ; 
! A : . se servant du pied de derrière, qui olfre un pouce 

de développement qu'oflrent les autres animaux à { opposable aux autres doigts, comme de mains, is 

leur sortie de la matrice. Dans la plupart des fe- grimper. — De la grossseur d'un rat à celle d'un 

melles ces mamelles sont placées dans une sorte de chat. 

sac ou de poche formée par un repli de la peau du ‘2. LES PHALANGERS : Principalement frugi- 

ventre , et où l’on voit, à la moindre alarme, les | vores; vivant sur des arbres, — Une espèce, le pha- 
petits se réfugier long-temps encore après qu'ils ont 

commencé à marcher. Dans les espèces sans poche, 

les petits sont d'abord suspendus sous le ventre de 

leur mère; plus tard ils montent sur son dos, où 5. LES KANGUROGS ” - 
. . e p] AL R Ü/HR up . _ 

ils se tiennent en enroulant leur queue autour de 3 x FOUL ceponryus 0e pe à E nines, ce qui les rapproche des rongeurs. Leur ré- 
a sienne. Leur nombre est variable. -- La plupart : a “ ° L 

: . Lun | gime est herbivcre. Comme leurs membres anté- 
des marsupiaux vivent solitaires sur des arbres, | ,ieurs sont très-courts en comparaison des posté 
dans des terriers, dans des roches sur les bords de rieurs, ils re marchent que difficilement à quatre, 

la mer, selon que leur organisation les rend pro-Ë et sautent sur leurs pieds de derrière. Leur queue 
volumineuse leur sert aussi de point d'appui. Ces 

animaux vivent en troupes.—Le Aansuroos géant 

atteint quelquefois six pieds de hauteur. Les autres 

langer volant, peut se soutenir en l'air quelques 
instans , à l’aide d'une membrane étendue entre ses 
pattes, et qui lui sert comme de parachute. — En 

\ général de la taille d’un chat, 

€onforma- 
tion 

et mœurs. 

pres à grimper, à sauter, à fouir la terre; car, par 

une anomalie peu commune, ces animaux, qui ont 
entre eux la plus grande ressemblance, différent 

cependant beaucoup par les pieds et par tes dents, 
— Ils sont insectivores, ou frugivores, pre 

espèces sent en général de la taille d'ur lièvre. 

originaires de la Nouvelle-Hollande et de lAmé- 

rique méridionale. -— Les principaux genres sont : 

— 

OnDRE Quarrième. = LES RONGEURS. 

Caractères généraux : Pas de dents canines; quatre grandes incisives, qui leur servent à 
ronger les substances végétales les plus dures. Train de derrière plus élevé que celuide devant, 
en sorte qu'ils sautent plutôt qu'ils ne marchent.—Animaux extrémement féconds; timides; se 
creusant des terriers, ou bâtissant des huttes dans lesquelles ils passent l'hiver, (21,5, fig. 12) 



Les principaxx 

genres 

Gil SOUS -qenres 

de l’ordre 

des rongeurs 

sont : 

Pas de dents incisives; quelques-uns 

privés en même temps de canines ; d’autres 
n'ont pas de dents du tout.—Animaux gé- 

néralement remarquables par une certaine 

lenteur dans les mouvemens , provenant 

d'une disposition particulière dans leurs 

membres ; habitant en général des terriers , 

dont ils ne sortent que la nuit pour chercher 

Jeur nourriture qui se compose principale 

ment d'insectes. — La plupart vivent dans 

4. 

k. 

8. 

9’ 

ZOOLOGIE DESCRIPTIVE. 

LES ÉCUREUILS : Caractérisés par une queue longue et poilue. Ils grimpent et 
nichent sur les arbres ; se nourrissent de fruits. —Z’écureuil commun est roux. La 
fourrure connue sous le nom de petit-gris , provient de certaines espèces de l'A- 
mérique méridionale , dont le poil devient d’un gris bleuâtre en hiver. 

. LES POLATOUCHES ou écureuils volans ont des membranes étendues entre les 
pattes , et qui, faisant l'office de parachute , leur donnent plus de facilité pour se 
précipiter d'un arbre sur l'autre, 

. LES MARMOTTES : Corps trapu, bas sur jambes, queue courte. Passant l'hiver 
en léthargie dans des trous profonds; vivent en société. La marmotte des Alpes, 
grise, grosse comme un lapin. 
LES LOIRS : Queue longue et touffue. Vivant sur les arbres comme les écureuils ; 
engourdis pendant l'hiver.—Ze loir ordinaire est gris-brun , grand comme un rat. 

LES RATS : Queue longue, écailleuse. (La souris, le rat ordinaire , le mulot.) 
LES GERBOISES (rats à deux pieds) : Pieds de devant très-courts relativement 
à ceux de derrière, qui servent à l'animal de point d'appui pour sauter. De la 
grosseur d'un rat à celle d'un lapin. 
LES CASTORS : Queuc aplatie, recouverte d'écailles ; doigts des pieds de der- 
rière palmés ; de fortes moustaches ; poils variant du brun au noir et du fauve au 
blanc ; longueur de deux à trois pieds sur un pied de hauteur; une troisième pau- 
pière transparente descend sur l'œil quand l'animal travaille dans l’eau ; sous la 
queue, une poche contenantune espèce d'onguent très-odorant dont on se sert en 

médecine.— Les castors, qui vivent en société dans les solitudes de l'Amérique 
méridionale , construisent sur Les bords des fleuves des huttes de forme ronde et 
de plusieurs pieds de diamètre , où ils passent en famille le temps des frimas. Avec 
leurs dents , ils coupent les branches qui doivent leur servir de pieux; avec leurs 
pieds ils gàchent la terre et le limon destinés à la maconnerie ; avec leurs mains ils 
construisent. — Ces animaux se nourrissent de racines et d'écorce d'arbres. Leur 
pelage est recherché pour le feutrage fin. — Le castor, de plus en plus rare en Eu- 
rope , y vit solitaire au fond d'un terrier sur le bord des eaux. 
LES PORCS-ÉPICS , reconnaissables aux longs piquans dont leur corps est armé, 
habitent le midi de l'Europe. 
LES LIÈVRES proprement dits vivent isolés, et couchent à terre dans les plaines. 
— Les lapins vivent en troupes dans les bois, où ilsse creusent des terriers. 

10. LE COCHON D'INDE: Corps ramassé, poil court et luisant , ordinairement 

l'Amérique méridionale. 

On les divise en trois tribus: 

(PL 5, fig. 6.) 

de trois couleurs. On l'élève en domesticité, parce que son odeur chasse, dit-on, 
les rats. Il est originaire de l'Amérique. 

Onore Cnouième. — LES ÉDENTES. 

1° LES TARDIGRADES : Membres antérieurs trés-longs; museau court. Un 
seul genre , Les paresseux, de l'Amérique méridionale , marchent péniblement en 
se trainantsur leurs coudes, et vivent sur les arbres, d'où ils se laissent tomber pour 
s'éviter Le travail d'en descendre. — L'aï, gros comme un chat, gris. L’unau, 
double, brun. , 

9° LES EDENTES ORDINAIRES , à museau pointu , comprennent plusieurs 
enres : 

a. Les tatous : Corps recouvert d’écailles dures ou écussons , longs de quelques pouces 
à deux ou trois pieds ; se roulant en boule quand on les attaque. 

b. Les fourrulliers : Pas de dents ; langue vermiforme, susceptible de s’alonger beau- 
coup , enduite d’une humeur visqueuse à laquelle les fourmis viennent se prendre 
quand l'animal l'insinue dans leurs trous. 

c. Les monotrènes : Seuls des mammifères, leurs petits naissent renfermés dans un 
œuf. Ils ne se trouvent qu’à la nouvelle Hollande.—De ce nombre sont : Les ornitho- 
rinques , dont le museau ressemble au bec d'un canard. Leurs pieds palmés , leur 
queue aplatie, indiquent que ce sont des animaux aquatiques. 
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Onore Sixième. — LES PACHYDERMES. 

\ Fr r e LA . . 

Caractères généraux : Animaux ongulés ne se servant de leurs pieds que comme de soutiens: her 
bivores, mais non ruminans ; peau épaisse ; poil rare ; le plus souvent trois sortes de dents.— Cet ordre 
renferme les plus gros mammifères connus. 

1. LES PROBOSCIDIENS ou ÉLÉPHANS : Cinq doigts à tous les pieds: nez prolongé 

en une trompe longue, charnue , mobile, douée à son extrémité d'un tact fin, 
servant d’organe de préhension. Pas de canines, pas d'incisives 3 elles sont rem- 
placées à la mâchoire supérieure par deux longues défenses se recourbant en haut. 
Grandes oreilles plates ; peau grisâtre, rude. — Les éléphans vivent 200 ans; na- 
gent bien. On trouve une espèce en Afrique , l'autre en Asie. Réduits en domesti- 
cité, is se montrent adroits, intelligens , dociles, reconnaissans. 

a. Les hippopotames : Corps énorme sur des jambes très-courtes ; tête 

VA 

PACHYDERMES 

ORDINAIRES : 

5 ou 4 doigts: ra- 

rement deux. — 

Les principaux 
genres sont : 

volumineuse ; peau dépourvue de poils; trois sortes de dents ; quatre 
doigts à tous les pieds, qui sont comme fourchus. Animaux féroces et 
stupides , vivant dans les fleuves de PAfrique. 

b. Les cochons : Canines sortant de la bouche en se recourbant ; mu- 
seau terminé par un boutoir propre à fouiller la terre ; poils roides 
(sotes); quatre doigts, dont les deux moyens ongulés et fourchus tou- 
chent seuls la terre, — Le sanglier est la souche de nos cochons do- 
mestiques, Ses petits s'appellent 2#4r7cassins ; la femelie du cochon true. 
Elle porte deux fois par an. Get animal vitenviron 20 ans; il croii jusqu’à 
5 ou 6 ans. Sa voracité n’épargne pas méme ses petits. 

(PI, 5./fi9. 40.) 

Les | 

pachydermes 

se partagent  ( 

en trois 
| familles : 

c. Les rhinocéros : Volumineux quadrupède ; bas sur jambes ; nez sur- 

monté d’une où de deux cornes ; pieds non fourchus, trois doigis ; cuir 

très-épais. Animaux féroces et stupides, vivant dans les lieux humides, 
en Afrique, etc. 

5. souipèpes : Un seul doigt ren- 
j | 
| 

re 

fermé dans un sabot à tous 

les pieds. — Cette famille ne 

renferme qu’un genre, /e 

cheval, caractérisé par des 

canines très-petites, séparées 

des molaires par un intervalle 

vide (es barres); par} six 
incisives à chaque mâchoire, 
creusées d’une fossette qui 

s’oblitère avec l’âge (à 8 ans. 
On dit alors que le cheval 
ne marque plus.) — Trois 
espèces principales dans ce 

genre , Savoir : 

(Pb; Ji9. 5iet 9) 

a. Le cheval proprement dit parait avoir pour primitive 
patrie la partie de ancien continent qui s'étend depuis le 
Volga jusqu’à la mer de Tartarie. Inconnu dans le Nouveau- 
Monde avant l'invasion des Européens. — Les chevaux sau- 
vages, qu'on trouve encore aujourd'hui en Amérique, en 
Barbarie, proviennent d'individus anciennement échappés 
à la domesticité. His voyagent par bandes nombreuses, qui 
ont leur chef, leur discipline , et savent se défendre contre 
les animaux féroces. Hs sont généralement plus peuts, ont 
les oreilles plus longues que nos chevaux domestiques. — 
L'usage de monter ce quadrupède , né dans la Scythie, pa- 
raît avoir été inconnu des premiers Grecs, qui ne l’em- 
ployaient qu’attelé à un char. — Chaque pays a ses races de 
chevaux , appropriées aux besoins des peuples qui les ha- 
bitent. Les plus renommés sont : l'arabe, qui fait 48 à 20 
lieues par jour ; l'anglais, excellent coureur ; l’andalou , 
renommé par sa beauté, L'Allemagne fournit aussi de très- 
bonnes races. La France a les chevaux normands pour la 
voiture, les limousins pour la cavalerie légère , etc, — La 
jument porte 11 mois ; le cheval ne dépasse guère 50 ans. 

. L’âne, originaire de l'Asie, où on le trouve encore en b. L’äne, naire de l'Asie, le t 
troupes innombrables. On connaît ses usages. Le mulet pro- 

vient du croisement de ces races. 

c. Le zèbre, semblable à l'âne par la forme, s’en distingue 
par des raies blanches et noires disposées transversalement. 
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Caractères gé- 

néraux : 2 doigts 

renfermés dans 2 

sabots(bisulques); 

herbivores ; inci- 

sives supérieures 

remplacées par un 

bourrelet calleux. 

—Les principaux 

genres SON 

(PI. 5, fig. A1.) 

CAN TM 
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Onrnre SEPTIÈME. — LES RUMINANS. 

4. LES CHAMEAUX : Des canines courtes ; un pelit sabot adhérant seulement 
à la dernière phalange : forme disgracieuse ; cou long; poil roux ou brun. 
Deux loupes de graisse sur le dos dans le chameau à bosses, originaire de 
l'Asie; une seule dans {e dromadaire.— Animaux très-sobres et qui peu- 
vent rester plusieurs jours sans boire, ce qui tient probablemeut à ce qu'un ñ 

z de leurs estomacs est garni de cellules servant de réservoir à l'eau. On les 
S emploie comme bêtes de somme pour traverser les déserts. — Zes lamas, 
D plus petits et sans bosse , servent en Amérique aux mêmes usages. Il en est 
a qui fournissent une laine très-fine. 

2, LES CHEVROTAINS : Canines sortant de la mâchoire supérieure chez le 
mäle. Formes élégantes. — Espèce principale : /e musc, grand comme un 

. . 9 e A 9 © . 

chevreuil, vit au Thibet. Le mäle porte dans une poche située sous le 
ventre le parfum qui porte son nom. 

a. L’élan : Bois aplati, trés-large ; poil cendré. 
b. Le rhenne : Bois en forme de palmes élar- 

gies, dans les deux sexes ; brun en hiver, 
3. LES CERES » tête surmontéé.:dans blanchit en été. Elevé en troupeaux par les 

le mâle, de proéminences osseuses Lapons , qui en font des bêtes de trait, se re- 
PA CE NEA vêtentde leurs fourrures, mangent leur chair, 
(bots) pleines , dont la forme varie boivent Dur Luc (bg 5 = 

và $ x oivent leur lait. 1. 5, fig. 15. 
selon l’âge, les espèces ; couvertes Te : PAU 

; - le. Le daim : Bois aplatisupérieurement ; brun 
pendant un temps d’une peau qui : ! té l o I FE : en hiver; taché de blanc en été; plus petit 
se dessèche et tombe. Les bois eux- Fr: F © 

À ” que le cerf. Vit en Europe. On fait avec sa 
mêmes se séparent au bout de quel- s 

: ne » peau des gants, des culottes, etc. 
Fe que temps ; il en repousse d’autres NT : B f. . 

qui subissent chaque année les gs _ cerf Re e AT de bois 
È mêmes révolutions.— Corps svelte ; A0 2 EU _. Se A AT 
& jambes minces ; pas de canines; —# F, 1 En ) De po me EURE 

: MENT MEN Re nombre de ses branches ou andouillers in- Animaux trésrapides à la course, dique l’êce de l'animal, La CAP 
vivant généralement dans les forêts. DIR e ee En Le Habite | k A de 
— Plusieurs espèces, savoir : l'E cu RTE ee LUE de 

Europe. 
e. Le chevreuil: Plus petit; gris-fauve ; de 

petits bois en fourche, tombant en automne, 
D repoussant en hiver.Commun dans nos forêts. SH P 
Fi | . De . . 
É 4. LES GIRAFES : De lintéricur de l'Afrique ; cornes qui ne tombent pas, et re- 

: cipalement celles de devant. Cet animal atteint avec sa tête 18 pieds de hauteur. 

L 
| vêtues en tout temps d’une peau velue ; cou extrêèmement long ; jambes hautes, prin- 

{ 5. LES ANTILOPES : Cornes cylindriques , offrant diverses inflexions ; ces animaux 
| ressemblent aux cerfs.—Espèce principale : Ze chamoës, de la grandeur d’une chèvre; 

poil brun. On emploie la peau , après lui avoir fait subir une préparation qu’on 
nomme chamoisage. Le chamois viten Europe, sur les montagnes. (PZ. 5. fig. 14.) 

6. LES CHÈVRES : Cornes dirigées en haut et en arrière ; communément une barbe 
sous le menton. —£es chèvres sauvages , souche de nos races domestiques , ha- 
bitent en troupes les montagnes de la Perse.—Il ÿ à de norabreuses variétés de 
chèvres domestiques : celles du Thibet sont surtout célèbres par leur laine , dont 

\. on fabrique des cachemires. —Le mâle s'appelle bouc. 
6. LES MOUTONS : Pas de barbe; cornes dirigées en arrière et se recourbant en 

spirale. Les variétés les plus intéressantes sont : le mouton d’Espagne , à laine fine 

7. 

Creuses. 

(mérinos), lemouflon d’Asie, souche de nos bêtes à laîne. Le mâle s'appelle bélier, 
la femelle &rebis, les jeunes agneaux. Us fournissent la laine , lesuif, etc. (PZ. 5, 

fig. 15.) 
LES BOEUFS : Cornes dirigées de côté, et se recourbant en avant en croissant. 
— Le bœuf ordinaire, bien connu.— Le bufle : Poil noir, larges cornes ; fournit 
un cuir très-fort ; vit en Italie, en Asie, en Afrique, dans les lieux marécageux. 
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Onore Hurmiime. — LES CÉTACÉS. 

Caractères généraux : Forme extérieure des poissons ; pas de membres postérieurs ; les 
antérieurs remplacés par des nageoires ; corps dépourvu de poils et terminé par une na- 

geoire horizontale. Leur voix est un rugissement. Ils vivent dans les mers ,et, comme ils 
respirent par des poumons, ils sont obligés de venir à la surface de l’eau pour accomplir 

cet acte, 
[ a. Les ue ie (vache marine , sirè ène, etc. ) : Corps 
| 1° LES GÉTACÉS HERBIVORES : oblong, 15 pieds de longueur, nageoires terminées par 
| Munis de dents à couronne} des d'ongles leur servant à porter leurs petits 

plate ; poils au bout du mu-) et à ramper. Îls vivent dans la mer Atlantique , vers 
seau ; deux mamelles sur la\ l'embouchure des rivières; viennent souvent paître les 
poitrine. — Cette famille | Végétaux sur le rivage. On mange leur chair. 
forme trois genres : b. Les dudongs, les stellères, animaux analogues dont 

on ne connait qu'une espèce. 

Les dauphins : Dents coniques; museau prolongé en 
une espèce de bec ; abondans dans toutes les mers, où 
ils vivent en troupes.—Le grand dauphin a plus de 15 
pieds de longueur. — Les marsouins | espèce voisine. 

À b. Les cachalots: Tête égalant letiers ou la moitié du corps, 
et renfermant, dans de grandes cavités séparées par des 
cartilages, une matière blanche , huileuse , connue 
sous le nom d’adipocire où blanc de baleine, et dont 
on fait des bougies. La tête d'un cachalot a fourni jus- 

a ES :Ÿ qu'a 24 barils d'adipocire et 100 d'huile. La matière 
Particulièrement caractérisés | Gdorante connue sous le nom d’ambre gris, et qu'on 
par la faculté dont ils jouis- emploie en parfumerie, etc. , se trouve ds les intes- 

Les célacés 

forment 

deux familles , 

a° SaVOIT : L LES CÉTACÉS ORDINAIRES 

sent de rejeter , en jets | {ins des cachalots. Ces animaux peuvent atteindre jus- 
bruyans, au moyen d'une qu'à 100 pieds de long. 
ouverture qu'ils ont au- NE ! 

1 b. LES BALEINES égalent les cachalots en longueur et 
dessus de la tête (Les évents), lt . L 

pour le volume de la tête; leur gueule à jusqu'à 20 
l'eau qu'ils avalent en en- l 

pieds d'ouverture; leur mâchoire supérieure est garnie 

de fanons, lames de substances cornée, longues de 
plusieurs pieds, : au nombre de 8 ou 400. (C'est la ma- 
tière flexible qu'on emploie sous le nom de baleine.) 
Sous leur peau, d'un gris ardoisé , est une couche de 
graisse épaisse de plosieurs pieds , et dont on peut re- 

tirer 120 tonneaux d'huile chez un seul individu. Ces 
animaux ne se nourrissent que de vers, de mollusques, 

de pelits poissons. — On ne les trouve plus guère que 
dans la mer du nord, où des tlotilles vont tous les ans 
à leur poursuite. Cette pèche, qui offre des dangers, 

se fait au moyen de harpons de fer attachés au er 
d'un cäble qu'on lance sur l'animal. Elle à pour objet 
principal l'huile que l'on retire de leur lard, et les 
fanons ou baleines qui garnissent leur mâchoire. 

gloutissant leur proie. Ils 

vivent de poissons et de z00- 

phites qu’ils avalent par nul- 
liers.—Les principaux geures 

sont : 
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Caractères 

ZOOLOGIE DESCRIPTIVEe 

DEUXIÈME CLASSE. — OISEAUX (1). 

généraux de la classe : Vertébrés à sang chaud, à circulation et respiration 

doubles ; un bec ; des plumes; des ailes. 

Les ailes ; propres au vol seulement , offrent néanmoins les diflérens os qui constituent les 

Coufor- 

mation. | 

14 
ll 

| 

| 

Kœurs 

et 

instincts. 

| 

membres antérieurs chez les mammifères; elles supportent de longues plumes roides 
qui suivent le mouvement des os, et se déploient en éventail. Les extrémités inférieures 
présentent: a. Une cuisse toujours cachée sous la peau qui recouvre le ventre. à. Une 
jambe plus ou moins longue, selon les espèces. e. Un seul os long, nommé tarse, re- 
présente le talon et le coude-pied, et se meut verticalement sur les doigts, ordinaire- 
ment au nombre de quatre. L'action des muscles qui s’insèrent à ces parties , est com- 
binée de manière que le simple poids du corps fait fléchir les doigts, ce qui permet à 
ces bipèdes de dormir sur un ou sur deux pieds. Le bec est une sorte d’étui corné, ap- 
pliqué extérieurement sur les os des mâchoires ( mandibules); il est quelquefois sur- 
monté, à sa racine, d'une membrane charnue qu'on appelle cire. Point de conque exté- 
rieure pour l'oreille. — On donne aux plumes diflérens noms, selon la place qu’elles 
occupent: pennes caudales où rectrices, celles de la queue, parce qu'elles dirigent l’oi- 
seau dans son vol; pennes rémiges, celles des ailes, parce qu'elles fendent l'air comme 
des rames. Les tectrices sont de petites pennes qui recouvrent la base des pennes des ré- 
mises et des rectrices. — Les germes naissent non développés, et constamment renfermés 

dans un œuf à coquille calcaire. — Le plumage des femelles offre ordinairement des teintes 

moins brillantes que celui du mâle. 

. Par la vivacité avec laquelle son aile frappe l'air, l'oiseau trouve un point d'appui dans 
ce fluide, qui ne peut se déplacer avec la même rapidité. —- Les plumes tombent et se 
renouvellent une ou deux fois par an (la mue), ordinairement après la ponte. — Ces 
animaux ont la vue perçante ; l'odorat et le goût, à ce qu'on peut conjecturer, assez dé- 
veloppés; l'ouïe net; le toucher à peu près nul par l'interposition des plumes. — Le ré- 
gime est granWore, carnivore, Où omnivore. 

On sait avec quelle admirable industrie les oiseaux construisent leurs nids, avec quelle 
tendre sollicitude la femelle couve ses œufs, élève et défend ses petits. Le nid est toujours 
construit sur le même plan dans les mêmes espèces. Le nombre des œufs est d’un ou de 
deux dans les grandes espèces, de vingt à vingt-cinq dans les petites. La plupart ne font 
qu'une ponte dans l'année. Il est des oiseaux qui, au sortir de l'œuf, vont aussitôt , sous 
la conduite de leur mère, chercher leur nourriture: un plus grand nombre est forcé de 
rester plus long-temps au nid , où les parens leur apportent la nourriture. Dans ce dernier 
cas les oiseaux vivent par couples : dans le premier, un màle a plusieurs femelles, seules 
chargées de l'éducation de la familie. 

On appelle migration des oiseaux les voyages qu'un grand nombre d'espèces enfre- 
prennent a certaines époques de l’année, pour passer d’un pays dans un autre. Ces voyages 
paraissent surtout être déterminés par l'appréhension des frimas, et par celle du manque 
de nourriture. Au temps voulu, on voit des troupes nombreuses se réunir en un point 
fixe; puis, après quelques jours donnés pour s'attendre, prendre la volée d’un commun 
accord, sous la conduite d'un chef, et dans un ordre parfait. La nouvelle patrie qu'elles 
abordent est presque toujonrs la même chaque année. Le nombre des espèces qui voyagent 
isolément est beaucoup moins considérable. 

LUE CODE DEEE © me UE ER EL | 

(1) On donne le nom d’ornithologie à la branche de la zoologie qui traite des oiseaux. 
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TABLEAU ANALYTIQUE DES ORDRES DANS LA CLASSE DES OISEAUX. 

Un. — 5 en avant 

Doigts pos-/Deux , et deux antérieurs. . .....,..:..........,..... 

térieurs: 

Un ou pas. — 5 antérieurs réunis 

par des membranes 

Libres. — Bec et ongles crochus. . .  [. o1SEAUX DE Prog, 

Les deux externes soudés entre eux, en 
toutou en partie.—Tarses médiocres. IE. Passerraux. 

GRIMPEURS, 

Tous les trois. . . . . IV. cazzinacés. 

Les deux externes seule- 

ment; tarsestrès-longs.  V. écmassiers. 

Entotallté LR NS CET VIT 

En partie. 

PALMIPÈDES. 

Onrore Premier. — LES OISEAUX DE PROIE. 

Caractères généraux : Quatre doigts , trois devant, un derrière ; ongles forts et crochus (griffes, serres ): 
bec crochu dont la pointe se recourbe en bas; bas de la jambe emplumé. Animaux très-voraces, carnivores : 
vivant par couples sur des rocs, dans des forêts. La femelle est plus grande d’un tiers que le mâle. 

4. LES VAUTOURS : Tête et une partie du corps dépourvus de plumes; yeux à fleur de tête. 
Animaux lâches , exhalant une odeur fétide, se nourrissant principalement de charogne ; se ser— 

vant plutôt de leur bec que de leurs grilles. Le vautour, brun, fauve; le grand vautour, noi- 
râtre, long de plus de 4 pieds, sur 10 au moins d'envergure. — Habitent les hautes montagnes des 
deux continens. 

: 
2. LES GRIFFONS : Tête et cou emplumés; des soies roides sous le bec et sur les narines. 

Une espèce, de la taille du grand vautour, attaque les chèvres, les chamois , et même, dit-on, 

4° les hommes endormis. Ils habitent l'Afrique, les Alpes. 

LES DIURNES : 

Yeux dirigés 

de côté ; 

le plussouvent 

| 
| 

une cire; & 

9. LES FAUCONS 

Tête et cou cou- 

erts de plumes. 

pennes fortes; |Saillie du sourcil 

vol puissant. 

— Les princi- 

paux genres 

Ils forment qui paraît en- 

ee 

familles : sont : courageux; à vue 

percante ; 

se nourrissant 

de proies vivantes. 

deux 

On les divise 

en deux sections. 

no Ne 4. LES CHOUETTES ou LES CHATS - HUANS , et les 
Grosse tête; gros 
yeux ronds di- 
rigés en avant; 
entourés d'un 

cercle de ne 
cire Cl ue, — 

ce sont : 

| (PL 7, fig 

a. Faucons proprement dits: Mandibule supérieure échancrée 
de chaque côté ; ailes longues. — Espèces principales: Le faucon 
ordinaire, grand comme une poule, habitant le nord. C’est l’es- 
pèce qu’on dresse pour la chasse nommée la f'auconnerie. — Le 
hobereau, la cresserelle, etc. 

de -dessus de l'œil (2. Les aigles (pl. 8, fig. 5) : Bec très-fort, courbé à sa pointe 
seulement; tarses très- courts ; les plus puissans des oiseaux de 

proie. — Principales espèces : L’aigle commun; impérial ; 

l'aigle pécheur, qui se tient sur le bord des fleuves, et vit prin- 

cipalement de poissons. — Ges oiseaux vivent dans les deux con- 
ünens. — Les autours et les éperviers, les milans, les buses. 

— Le messager ou secrétaire, oiseau d'Afrique, dont les 
tarses sont doubles des précédens; bec crochu , garni d’une cire 
jaune ; huppes de poils derrière le cou. IT poursuit les reptiles à 
la course dans les lieux arides, et se nourrit principalement de 

serpens qu’il tue avec son pied, qui est très-fort. 

HIBOUS ou DUCS, 
qui n’en différent que par l’aigrette de plumes que porte leur tête. —— Eblouis par la lumière 
solaire, ces animaux ne vont à la recherche de leur proie qu’à l'heure du crépuscule ; c'est 
alors qu’on les voit fondre silencieusement sur les petits oiseaux, sur les rats, sur les taupes. 
Pendant le jour ils se tiennent blottis dans des décombres ou dans de vieux troncs d'arbres. — 
Le hibou commun a 13 pouces de longueur; les parties supérieures d’un roux clair et variées de 
brun et de gris cendré, 

7 
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Orore Deuxième. — LES PASSEREAUX. 

Caractères généraux : Quatre doigts, un derrière, trois devant, dont les deux externes réunis en tout 
ou en partie ; bas de la jambe emplumé ; ongles et bec droits; tarses courts et grèles ; femelles plus petites. — 
Ils vivent par couples; se nourrissent de grains, de fruits, d'insectes. — Cet ordre se partage en cinq familles : 

1. LES PIES-GRIECHES : Bec conique , comprimé par les côtés, droit jusqu’à la pointe, où 
il forme un crochet; voix aiguë, désagréable. Es poursuivent les petits oiseaux , et dé- 
fendent courageusement leurs petits contre les gros. — La pée-grièche commune est de la 

A. taille d’une grive ; grise dessus, blanche dessous; à ailes et queue noires. 

2. LES GOBE-MOUCHES : Bec déprimé horizontalement, poilu à sa base, crochu à sa 
| pointe ; ils chassent aux insectes. Le gobe-mouche gris est le plus commun. 
Mandibule supé- À 5. LES MERLES et LES GRIVES : Bec comprimé et arqué sans crochet à la pointe; 

LES DENTIROSTES : 

rieure insectivores, — Le merle:commun, noir avec le bec jaune, s’'apprivoise et répète les airs 
échancrée de qu'on lui apprend. — Les grives ont le plumage marqué de petites taches noires ou 

ar , 2 orle A? Ame a 1 : ay n nQ © 1e chaque côté vers brunes, -— Le moqueur, merle d'Amérique , imite le ramage des autres oiseaux. 
h. LES LORIOTS : Bec semblable à celui des merles ; ailes plus longues ; pieds plus courts. 

la pointe. ; 4 à : 
I — Le loriot d'Europe mäle est d’un beau jaune. 

— Insectivores 5. LES LYRES : Oiseaux remarquables par les grandes plumes de leur queue, courbées 
et frugivores. — en lyre. (PI. 8, fig. 5. 
Les principaux # 6. LES BECS-FINS : Groupe de petits oiseaux à bec droit, menu , semblable à un poin- 
genres sont : con 5 insectivores. — Principales espèces: les fauvettes > parmi lesquelles on range le 
(PL, 7, fig. 2.) rossignol, d’un roux cendré, et que son chant a rendu célèbre. -- La fauvette propre- 

ment dite, d’un brun cendré au-dessus, blanchâtre dessous. -- Le roitelet, le plus petit 
S des oiseaux d'Europe. -- Les hoche-queue, etc. 

1. LES ALOUETTES : Ongle du pouce plus long que les autres; oiseaux granivores qui 
nichent à terre. -— L’alouette des champs, brune dessus, blanche dessous, à vol per- 
pendiculaire. Chair savoureuse. 

2. LES MÉSANGES : Bec menu, conique, poilu à sa base; petits oiseaux très-vifs, voletant 
sans cesse, —— La charbonnière, olivätre dessus, jaune dessous ; tête noire. -- La mé- 
sange à têle bleue, huppée, etc. 

5. LES BRUANS : Bec conique, court, droit; mandibule supérieure rentrant dans l'in- 
B. férieure. -—- Le bruant commun , dos fauve, taché de noir; tête et dessous du corps 

jaune. -- L’ortolan renommé par sa saveur. 
Les ri5SIROSTRES : | 4. LES MOINEAUX : Bec conique , plus ou moins gros à la base ; granivores, voraces. Ge 

Bec court, genre comprend plusieurs sous-genres : LES PINCONS, LES LINOTTES Et CHARDONNERETS. Le 
ho moudie chardonneret ordinaire, brun dessus, blanchâtre dessous, le masque rouge ; apprend 
No: | à chanter et à faire des tours. Le tarin commun, verdâtre. Le serin des Canaries ;, 
D qu’on élève pour l'agrément de son chant. -- Les cRos Brcs. -- Les Bouvreuits. Le bou- 

fendu profondé- oreuil ordinaire , cendré dessus, rouge dessous, à calotte noire, apprend à chanter et 
ment ; à parler. s 

insectivores. — 5. LES ETOURNEAUX : Bec droit, déprimé vers sa pointe. L’étourneau commun, noir, 
taché de blanc ou de fauve, avec des reflets ; insectivore ; apprend à chanter. -- LES BECs- 
CROISÉS. 

6. LES CORBEAUX : Bec fort, aplati sur les côtés; narines recouvertes par des plumes 
roides dirigées en avant. Ces oiseaux ont l’odorat très-fin. Ils ont l’habitude de prendre 
et de cacher les choses même qui leur sont inutiles, comme des pièces d'argent, etc. — 
Le corbeau commun , entièrement noir; gros comme un coq; sent les cadavres d’une lieue. 
La corneille, d’un quart plus petite. On classe dans des sous-genres: LES PIES, LES 

cEAIs, un des oiseaux qui ont le plus de penchant à imiter toute sorte de sons. 
7. LES OISEAUX DE PARADIS : Belles espèces de la zône torride, et dont le plumage 

nuancé des plus brillantes couleurs, sert à be des panaches, des aigrettes , etc. Il en est 

de la grosseur d’un merle. 

1. LES HIRONDELLES : Espèces diurnes , remarquables par l'extrême longueur de leurs 

ailes et par la rapidité de leur vol. L’hirondelle de fenêtre; noire dessus, blanche dessous; 
l’hirondelle de cheminée; l'hirondelle de rivage, qui s'engourdit pendant l'hiver. 

9. LES ENGOULE-VENTS: A plumage gris et brun. L'air, en s’engouflrant dans leur large 
bec, y produit un bourdonnement particulier. Oiseaux nocturnes. 

Les principaux 

genres sont : 

(PL 9 fig. 4) 

D. LES CONIROSTRES : 

Bec conique, fort, 
sans échancrure; 

granivores : 

(PL 7, fig. 3.) TS Rp — 



LES TENUIROSTRES : 
Becgréle , alongé, 
sans  échancrure 1 
droit ou arqué. (PL. 

71/13. 5.) 

E. Les syNDAGTILES: 
Doigt interne à peu 
prés aussi long que 
celuidu milieu : tous 
deux soudés ensem- 
ble jusqu'à l'avant 
dernière articulation: 

(PL 5 fig. 6.) 
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LES COLIBRIS : Oiseaux d'Amérique, remarquables par leur petitesse et par l'éclat 

1. 

9 
de 

chatoyant de leur plumage. Leur langue extensible est divisée en deux filets qui 
leur servent à sucer le nectar des fleurs. De ce nombre est l’oiseau-mouche . 
dont le plus petit est de la grosseur d’une abeille. 

LES MARTINS-PÉCHEURS ou ALCY GNS: Oiseaux des deux continens, nichent dans 
les trous des rivages et se nourrissent de poissons. L'espèce d'Europe , grande 
comme un moineau , a le plumage verdàtre et noirâtre avec une bande bleue sur 
le dos. 

LES CALAOS : Oiseaux d'Afrique et des Indes, remarquables par un énorme 
bec dentelé, surmonté de proéminences quelquefois aussi grandes que lui. Leur 
port est celui des corbeaux. Ils font la guerre aux petits oiseaux, aux reptiles, etc. 

Orore Troisième. — LES GRIMPEURS. 

Caractères généraux : Deux doigts par-devant, deux par-derrière , frugivores ou insectivores, selon la forme 
de leur bec. (PZ. 7, fig. 8.) 

1. LES PICS : Bec long , droit, anguleux , comprimé en coin à son extrémité, et 

Les principaux 

genres sont : 

2. 

3. 

k. 

qui leur sert à fendre l'écorce des arbres pour y saisir les larves d'insectes, où à 
creuser, dans les vieux troncs , des trous pour y déposer leurs œufs. Leur langue 
est susceptible de s'alonger beaucoup; leur queue leur sert d’arc-boutant quand 
ils grimpent. Leur plumage est nuancé de vives couleurs. — Principale espèce : Le 
pic noir, le pic vert, grand comme une tourtereile. 
LES COUCOUS : Bien connus par leur chant et par l'habitude singulière où est 
la femelle d'aller pondre ses œufs dans le nid d’autres oiseaux. Le coucou d’Eu- 
rope est gris-ardoisé. 
LES TOUCANS : Oiseaux d'Amérique, caractérisés par leur énorme bec presque 
aussi volumineux que leur corps, et qui pèserait plus, s'il n'était celluleux inté- 
rieurement. Îls se nourrissent de fruits et d'insectes , qu'ils jettent en l'air pour les 
laisser tomber dans le gosier, (PI. 8, fig. 1.) 

LES PERROQUETS : Bec gros, dur, arrondi, entouré à sa base d’une mem- 
brane , recourbé à l'extrémité de la mandibule supérieure qui dépasse l'inférieure ; 
plumage nuancé de vives couleurs. Ils habitent les forêts de la zône torride , se 
nourrissent de fruits où de graines qu'ils portent à leur bec avec leurs pattes. On 
les apprivoise et on leur apprend à répéter des mots. 

Onore Quarrièms. — LES GALLINACÉS. 
Caractères généraux : Le plus souvent quatre doigts : trois en avant, réunis par une courte membrane, un en ar- 

cière qui manque quelquefois ; bec court, la mandibule supérieure en voûte, quelquefois une cirrhe s'étendant jus- 
qu’à la pointe du bec; tarses assez élevés, garnis dans quelques espèces d’une sorte d’éperon pointu (ergot.) — 
Grands oiseaux à vol court, mais assez bons coureurs ; ils couvent à terre sans faire de nid (hors les pigeons) ; leurs 
pontes sont nombreuses, renouvelées plusieurs fois l’année ; leurs pets marchent en sortant de loquille. Hs sont 
granivores et vivent dans tous les climats. 

Principaux 

genres : 

1. 

Où 

LES PAONS : Huppe ou aigrette sur la tête ; tectrices caudales très-longues, ter- 
minées par des taches en forme d'œil, nuancées des plus vives couleurs, et sus- 
ceptibles de s'étaler en éventail. Originaires de l'Inde. 

. LES DINDONS : Remarquables par des appendices charnues qui pendent le long 
du cou , et par une autre qui surmonte la tête et s'enfle quand Panimal éprouve des 
affections vives (caroncules.) Ses plumes tectrices peuvent aussi se redresser et faire 
la roue comme chez le paon. Le dindon domestique à été apporté d'Amérique au 
quinzième siècle. 

. LES PINTADES , originaires d'Afrique , ont le crâne surmonté d’une proéminence 
osseuse en forme de casque, le cou nu, le plumage ardoisé avec des taches 
blanches, On l'élève en domesticité, 
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Suite des gallinacés. 
2, Les rusaxsef 2 Le coq et la poule ordinaires, dontles différentes races varient beaucoup pour le 

Joûes nues en par- plumage et la grosseur,—La poule ne couve qu’une fois paran 18 à 25 œufs qu’elle 
HR recouverte pond jour par jour. Elle défend ses petits avec courage contre ses ennemis. 
d’une peau rouge:) D. faisans proprement dits : Dans l'espèce qu’on élève en Europe pour la manger, 
rectrices longues , le mâle est d'un fauve-doré , maillé de vert, avec la tête et le cou enfoncés : la fe 
Fr en toit. melle brunâtre. Le faisan doré de la Chine est remarquable par la beauté de son 

e sont : Le i0 plumage. L'argus , faisan de l'Asie , a les pennes des ailes extrêmement longues et 
CO, ere 07) couvertes de taches en forme d’yeux. 

a. Les cogs de bruyère : Jambes emplumées, pas d’ergot. La plus grande espèce sur- 
5. Les TÉrRas: passe Le dindon pour la taille , a le plumage ardoisé. Sa chair est excellente. La gé- 

linotte, qui appartient au même groupe, est à peu près de la grosseur de la 
perdrix ; son plumage est varié de brun, de blanc. de gris et de roux. 

rougeau-dessus de b. Les perdrix : Pattes nues, munies d'un ergot chez le mèle ; des sourcils rouges.—La 
ue or perdrix grise, à bec et pieds cendrés. La perdrix rouge ; à bec et pieds rouges. 

Dans le même sous-genre, on classe Les cailles. La chair de toutes ces espèces est 
très-estimée. 

Une place dégar- 

nie de plumes et 

6. LES PIGEONS : Quatre doigts entièrement divisés; bec renflé, un peu courbé à l'extrémité. Ils vivent par 
couples, nichent sur les arbres. Ces animaux dégorgent, dans le bec de leurs petits, la nourriture qu’ils leur don- 
nent, — Le ramier, la tourterelle, plus petite, sont des espèces sauvages habitant les forêts. Cette dernière s’é- 
lève en volière. (PI. 7, fig. 9.) 

Onpre Cinquième. — LES ÉCHASSIERS. 
Caructères généraux : Trois doigts par-devant ; ordinairement un par-derriére; tarses três-élevés , grêles, dépourvus de plumes ; 

cou et bec très-longs; queue communément courte; ailes longues (hors une famille); mue double dans plusieurs espèces; marche trés- 
grave où d’une céléritéextrême. Ils peuvent rester des heures entières sur une seule patte; se tiennent généralement sur le bord 
des eaux, où ils se nourrissent de poissons , de vers, etc. Cet ordre se partage en cinq familles : les brévipennes , les pressirostres , 
les cultirostres, les longirostres, les macrodacty les. 

4. Les wrévr{ 1. Les autruches : Les plus gros oiseaux connus. La grande espèce , qui vit dans les 
‘ E É : de à j ; I É 

pExnrs : Caracté- . de l'Afrique, atteint jusqu'à 10 pieds de hauteur, se nourrit d herbages et de 

isés par la briéveté graines. Les plumes de sa queue et de ses ailes, molles et pendantes, servent à faire 
DÉCSDARE : : Lo A US . ° e 

a d'élégans panaches. Poursuivie, l’autruche lance des pierres en arrière avec vigueur ; 
de leurs ailes, qui 

2, Le casoar., quiluiestinférieur en grosseur, a des plumes semblables à du crin , une 
de voler.-Ce sont: espèce de casque osseux sur la tête. (PI. 7, fig. 11.) 

1. Les outardes: Ressemblent par la forme de leurs corps aux gallinacés, par la lon- 
gueur de leur cou et de leurs jambes aux échassiers. La grande outarde estfauve, 
avec des lignes noires ; elle niche dans les blés. C’est un excellent gibier. ; 

court que dans les . Les pluviers : Bec renflé au bout, comprimé.—Les pluviers proprement dits vi- 
Re vent en troupes. près des lieux humides; c’est un bon gibier. Le pluvier doré est 
ORNE 6 noirätre , pointillé de jaune. . 
comprimé, — es \ Les vanneaux : Se distinguent à peine des précédens. L'espèce d'Europe est noi- 

râtre, grande comme un pigeon, savoureuse. Ce sont, ainsi que les précédens , 
sont : des oiseaux de passage. 

elle peut défier tous les animaux à la course. (PI. 8 , fig. 2 
ne leur permet pas 

9, LEs PRESSI- 

rosrres : Bec plus 

Lo) 

genres principaux 

(PI.7, fig. A1) 4. Les hütriers, à bec plus long , ouvrent les coquilles pour manger les animaux qui 
\ y sont contenus. L'espèce d'Europe est noire , de la grosseur d'un canard. 

4. Les grues : La plupart ont la tête et le cou nus. La grue commune, haute de quatre 

3. Lxs curri- pieds au moins , est cendrée. 

nosrnxs : Bec en) 9, Les cigognes : Grands oiseaux pour lesquels on a , en certains pays , beaucoup de 

couteau ; long , vénération,parce qu'ils détruisent les reptiles. La cigogne blanche, Ja plus commune, 
tranchant pointu. fait son nid de préférence sur les tours et sur les toits les plus élevés. Ce sont, 

comme les précédens, des oiseaux voyageurs. 
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Les bécasses : De gros yeux , placés en arrière, La bécasse ordinaire a le plumage 
varié en dessus de taches et de bandes grises, rousses et noires. — Dans un sous- 

bec long et grêle. genre contigu, on place les ibis, dont une espèce, grosse comme une poule , 
— Ce sont : blanche, était l'objet d’un culte chez les Egyptiens. Les courlis. Une espèce grosse 

comme un chapon, brune, vit en Europe et se mange. 

5° Dans la famille des macropacryzes, caractérisés par la longueur de leurs doigts, sont 
plusieurs genres qu’il nous importe assez peu de connaître: les /lammans (pl. 7, fig. 13), 
auxquels un bec de forme singulière , des jambes et un cou très-longs , donnent un aspect 
bizarre, les poules d’eau , dont l'espèce commune est brune dessus, grise dessous. 

4° LoncmosTREs: 

OnpnE Sruièue, — LES PALMIPÈDES (oiseaux nageurs.) 

Caractères généraux : Pieds entièrement palmés ; tarses courts ; plumage épais, différant 
dans les femelles ; mue le plus souvent double.—Habitent les mers, les fleuves, etc.; pla- 
cent leurs nids au milieu des plantes aquatiques ; se nourrissent de poissons , de vers, etc. 

1° LES PLONGEURS : A ailes très-courtes, ne quittent pas la surface des eaux, 
marchent difficilement. Les manchots des mers du sud, dont les ailes ressem- 
blent à des nageoires , les pingouins , etc. (PI. 7, fig. 14.) 

2° LES LONGIPENNES : A ailes très-longues, et qu'on trouve en pleine mer sur 
toutes les latitudes. Les pétrels ou oiseaux de tempête, parce qu'à l'approche du 
mauvais temps, ils suivent en troupes les vaisseaux.— Les albatrosses ou mou- 
tons du cap , à plumage blanc; de la grosseur d’une oïe. (PI. 8, fig. 4.) 

5° LES TOTIPALMES : Quatre doigts réunis par une seule membrane. Les seuls 
des palmipèdes qui se perchent sur les arbres. — De ce nombre sont : les péli- 
cans , remarquables par le volume considérable de leur bec, dans lequel ils tien- 
nent en réserve de l'eau ou des provisions. Le pélican ordinaire, d'un blanc lé- 
gèrement rosé, est de la grosseur d’un cygne. (PI. 7, fig. 15.) 

On les divise en a. Les canards et les oies, divisions du même genre, différent 
principalement entre eux par les jambes et le cou, moins longs 
dans les premiers. Les uns et les autres viennent chacun d'une 
espèce sauvage. Le canard sauvage se trouve dans le nord des 
deux continens, d'où il émigre en troupes nombreuses qui 
viennent s'abattre dans les pays tempérés, sur les étangs, où 
on leur fait la chasse. Le canard domestique a pris en six mois 
tout son accroissement. Il ne peut se passer d'eau. Des œufs 
soustraits au nid d’un canard sauvage et couvés par une poule, 
donnent des cannetons, qu'il est facile d'habituer peu à peu à 
la domesticité. Ces animaux prennent toutes sortes de couleurs 
dans nos basse-cours. 

Dans des sous-genres contigus. on place : 
A Les cygnes : Au long cou, avec un bec aussi large en avant qu'en 
1 arrière. L'espèce à bec rouge fait l'ornement de nos bassins. 

Oiseaux volant très-bien. Ils se nourrissent de poissons , d'her- 
bages, etc. — Les macreuses | gibier recherché. L'espèce com- 
mune est noire. — Les eiders , oiseaux célèbres par le duvet 
précieux qu'ils fournissent (édredon.) Leur plumage est blan- 
châtre, à calotte, ventre et queue noirs. 

en quatre familles, 

savolr : 

(PL 7, fig. 44.) 

4° Les rawrzri- À 

rosTREs: Beclarge, À 

épais, garni sur ses | 

bords d’une ranh- 

gée de lames en 

forme de dents; 
ailes de longueur 

médiocre. Habi- 

tant généralement 

les eaux douces. 
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TROISIÈME CLASSE. — REPTILES (r). 
Vertébrés ovipares ; sang rouge et froid ; cœur à un ventricule seulement ; circulation pul- 

Conforma-Ÿ mouaire on plÈe peau nue ou couverte d’'écailles; membres très-courts ou nuls: sens 
tion. peu parfaits ; pas de conque à l'oreille ; formes générales bizarres , très-diverses ; œufs glai- 

reux où à coque dure. 

Animaux généralement tristes , solitaires . à habitudes paresseuses. Les uns passent les pre- 
miers temps de leur existence, les autres leur vie entière dans l’eau. Il en est de carnivores 
et d'herbivores. La plupart Le proie sans la mâcher. Ils peuvent rester long-temps 
sans prendre de nourriture. [Il en est de venimeux et de très-innocens. Les reptiles ne cou- 
vent pas leurs œufs. Un certain nombre d’entre eux subissent des métamorphoses , c'est-à- 

dire que leurs petits n'ont pas toujours en naissant la forme qu'ils conservent plus tard. 
On nomme tétards ceux qui naissent avant d’être complètement développés, et organisés 

ctinstincts.| à peu près comme des poissons. (PI. o, fig. 2.) En outre, il en est de sujets à une es- 
pèce de mue ou changement de peau. Leur voix est en général une espèce de sifflement ; 
quelques-uns n’en ont pas. Les espèces des pays froids et tempérés sont engourdies pen- 
dant l'hiver. Ces animaux peuvent reproduire certaines parties de leur corps (la queue, 
les pattes) , quand on leur à coupées. Ils ont la vie très-dure. On en a vu donner encore 
des signes d'existence après qu'on leur avait enlevé le cœur, la tête même. 

Mœurs 

TABLEAU ANALYTIQUE DES ORDRES DANS LA CLASSE DES REPTILES. 

— Cœur à deux oreil-{  pières.—Ongles. | Des écailles.—Des dents. . . . . IT. Saurrens ou lézards. 
lettes : Pas de pattes. — Pas de paupières. . . . . . . . . . . IIT. OPuiprens ou serpens. 

Nue (sans carapace ni écailles.) —Deux à quatre pattes sansongles. . . . . . . . IV. BarraciEns ou grenouilles. 

Onore Premier. — LES CHÉLONIENS ou TORTUES. 
, Cotps ovale, court, renfermé dans un test osseux qui ne laisse passer que la tête , les pattes 

et la queue set est formé de deux pièces : la supérieure bombée (carapace); l'inférieure, 
plus ou moins plate, ne tenant à la paupière que par les côtés (le plastron. ) Cette enve- 

Caractères loppe osseuse est tantôt recouverte par la peau, tantôt par des lames cornées qu’on em- 
généraux : ploie dans les arts sous le nom d’écaille. — Yeux munisde paupières; mâchoires dépour- 

(PLofig.6.) | vues de dents et en forme de becs cornés, tranchans , se recourbant en se croisant les 
unes sur les autres. — Le cou, susceptible de s’alonger beaucoup , est revêtu, comme la 
tête, d'une peau écailleuse. — Animaux inoffensifs et stupides. — Cet ordre ne renferme 
qu'une famille, qui se partage en trois sections: les tortues de terre , d’eau douce, de mer. 

À carapace ou à écailles. { Quatre pattes.—Pau— ( Une carapace.—Pas de dents. I. CHÉLontENs ou tortues. 

PEAU 

Carapace bombée ; jambes arrondies par le bout comme des moignons , à doigts très-courts? 
A. armés d'ongles, et pouvant, ainsi que la tête, rentrer entièrement dans les boucliers. — 

TONTUES La tortue grecque ; espèce commune en Sardaigne. etc.., se distingue à sa carapace re— 
ve rennr./ couverte de plaques carrées et jaunes , avec des stries sur les bords. Elle atteint de 5 à 10 

(| pouces de long et vit près de Go ans. On la mange. 

Carapace moins bombée ; doigts plus longs, plus ou moins palmés. Se nourrissent de pois- 
B. sons d'insectes. Principales espèces : : la tortue d’eau douce d’ Europe (émyde) à carapace 

noiratre. semée de points jauntres disposés en ravons. Il en est dont le plastron est di- , } y TORTUES 

ee visé en deux battans réunis par une charnière , et entre lesquels l'animal peut se renfermer 
à volonté comme dans une boîte (émyde à boite.) — Les tortues molles (iryonix ou à 

DOUCE. trois ongles), ont les plastrons recouverts, en l'absence d'écailles , d’une peau molle et très- 
épaisse. Elles atteignent de grandes dimensions. 

a. 

(:) On nomme Ærpétologie la branche de la zoologie qui traite des reptiles. 
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Pieds très-alongés , aplatis en nageoires. Leur enveloppe ne peut les contenir entièrement. 

C. Principales espèces : La tortue franche ou tortue verte : À écailles verdâtres , atteint 6 à 7 

rorrurs| Pieds de long, et jusqu'à 800 livres en poids. On la voit paître en troupes nombreuses 
ENTRE les plantes marines. Elle dépose ses œufs sur le sable. Sa chair est bonne à manger. — 
(Chéto- Le caret, un peu moins grand que la précédente, porte 13 écailles fauves et brunes, 
nies.) qui se recouvrent comme des tuiles. Sa chair est désagréable, ses œufs délicats. C'est elle 

qui fournit la plus belle écaille du commerce. 

Onore Deuxième. — LES SAURIENS ou LÉZARDS. 

ment sur deux pattes courtes , généralement armées d'ongles; peau écailleuse ou chagrinée ; 
2 LR x > Fe ce pas de carapace; des dents, des paupières. Ils changent d'épiderme à chaque printemps: 

51 » CL ° . 

Corps alongé , terminé par une queue plus ou moins longue, porté sur quatre ou plus rare- 

Caractères 

Bee se nourrissent d'animaux vivans; déposent leurs œufs dans la terre ou dans le sable; moins 
AH de lenteur que les précédens. — Cet ordre se divise en plusieurs familles, dont les prin- 

cipales sont : 

Les plus grands des sauriens; queue aplatie sur les côtés; pieds de derrière palmés: dents 
A. pointues ; trois paupières: corps recouvert d'écailles dures, carrées, surmontées d'un crète 
Les sur le dos et sur la queue. — Animaux carnivores, propres aux pays chauds; habitant 

noob les eaux douces. Ils noient leur proie, et la laissent putréfier avant de la manger. — Ze 
FAC crocodile, dont une espèce atteint jusqu'à 30 pieds de long. — Les caïmans ou alliga- 

tors. ( PL 0, fig. 5.) 

Écailles de la peau tuberculeuses en dessus, aplaties en dessous, et disposées par anneaux 
B. ou par bandes transversales ; langue mince , se bifurquant en deux filets, et qu'ils lancent 
Les hors de la mâchoire avec une extrême vivacité, — Animaux tout-à-fait innocens ; les plus 

agiles des sauriens. — Les lézards proprement dits | caractérisés par leurs formes sveltes , 
FACERTENS./ par une queue longue, cylindrique , composée d'anneaux qui se détachent facilement. Ils 

ont 5 à 15 pouces de long. Insectivores. 

Formes analogues à celles des animaux précédens ; langue non extensible, épaisse, échancrée 
seulement à son extrémité. — Les iguanes de l'Amérique méridionale se distinguent par 
une rangée d’épines aplaties ou de crètes qu'ils portent sur le dos, et par une sorte de 
goître, ou repli de la peau, pendant sous la gorge. Une espèce acquiert jusqu'à 4 à 5 

1e pieds de longeur. Leur chair est délicate. — Les dragons sont des iguaniens, dont les 
w côtes , au lieu de se contourner en cercie autour de la poitrine, s'étendent en ligne 

FEUANTESS. | droite, et soutiennent des prolongemens de la peau, en forme d'ailes analogues à celles 
des chauves-souris, mais qui ne s'étendent pas d'une patte à l’autre, et ne permettent 
pas le vol; elles peuvent seulement soutenir l'animal lorsqu'il saute d'une branche à l’autre. 
— Animaux innocens ; insectivores; nageant fort bien ; de petite taille. (PL. o, fig. 8.) 

Peau grisâtre, chagrinée ; dos tranchant; quatre pattes ; queue prenante; langue vermiforme 
qu'ils dardent avec rapidité sur les insectes dont ils font leur proie; 12 à 15 pouces de 
longueur. Ces animaux peuvent changer de couleur, ou du moins refléter diverses teines 
jaunes, pourprées, etc.. selon les affections qu'ils éprouvent. IIS jouissent aussi de la fa- 
culté de se gonfler au point de doubler de diamètre; faculté qu'ils doivent au volume de 
leurs poumons qui occupent, quand ils sont pleins d'air, une grande partie du tronc. 
Ils vivent dans les forêts des pays chauds, perchés sur des arbres. ( PL 0, jig 3.) 

C. 

s 

D. 

Les 

CAMÉLÉONS 
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OnDrE TROISIÈME. — LES OPHIDIENS ou SERPENS. 

Caractères généraux : Corps très-alongé , cylindrique, sans pattes; gueule fendue profondément ; pas de pau- 
pières; des dents aiguës et des crochets à venin dans un certain nombre de genres ; langue longue, ordinairement four- 
chue et sortant avec vitesse de la bouche. Ces animaux changent une fois par an d’épiderme, qu’ils quittent 
d’une seule pièce. Leur progression s’opère au moyen des replis ou sinuosités qu’ils font sur le sol. Il en est 
d’aquatiques. On les trouve dans les pays chauds; ils vivent dans des lieux obscurs. Il en est d’ovipares et d’ovo- 
vivipares. On les divise en trois familles : les anguis, les serpens proprement dits, les serpens nus. 

A. 

LES ANGUIS. 

B. 

LES SERPENS 

proprement dits. 

Cette famille 

se divise 

en deux tribus : 

1° 

Espèces 

non venimeuses 

On en fait deux 

genres princi- 

paux : 

Animaux faibles , innocens, de petite taille, qu'on pourrait, si ce n’était l'absence des 
pattes, classer parmi les sauriens; leur corps est recouvert d'écailles qui se re- 
couvrent comme des tuiles.—Zes orvets , jolis petits ophidiens, insectivores, vi- 
vant dans des trous ; se roidissant tellement contre la main qui les saisit, qu'on les 
voit fréquemment se rompre, ce qui leur a fait donner le nom de serpens de verre. 
L'espèce commune en Europe atteint environ un pied de long, a des évailles d'un 
jaune argenté en dessus , noirâtres dessous ; queue de la longueur du corps. 

1° Celle des DOUBLES-MARCHEURS : Ainsi nommée parce que leur tête étant toute 
d'une venue avec le reste du corps, ils peuvent marcher également en avant et en 
arrière. Les mâchoires ne sont pas disposées de manière à permettre la dilatation 

de la gueule. T'els sont les amphisbènes qui ont d’un à deux pieds de longueur et 
la forme d'un ver de terre. 

2 Celle des VRAIS SERPENS : Espèces dans lesquelles les mächoires sont suscep- 
tibles de s'écarter à un tel point que l'animal peut avaler une proie beaucoup plus 
grosse que lui; leur peau est souvent recouverte de grandes écailles en forme de 
plaques : on les distingue en espèces non venimeuses et espèces armées d’un venin. 

a. LES BOAS : Il en est qui atteignent plus de 30 pieds de longueur. Ils se nour- 
rissent de grands quadrupèdes qu'ils commencent par étouffer, par broyer en 
quelque sorte dans leurs replis, puis qu'ils avalent en entier , quel que soit leur vo- 
lume. Tant que dure le pénible travail de cette déglutition et de la digestion qui 
la suit, l'animal reste immobile et dans une torpeur profonde. C'est un moment 
favorable pour l’attaquer. 

b. LES COULEUVRES : Se distinguant des espèces dont nous venons de parler par 
des plaques doubles ou par paires sous la queue. Leur tête est généralement aplatie, 
ovale, couverte de grandes plaques en forme de losange et se recouvrant comme 
des tuiles. Leur langue, semblable à celle des lézards , ne lance pas de venin 
comme on le croit vulgairement. Ces animaux n’ont aucun moyen de nuire. Natu- 
rellement doux, ils sont susceptibles de se familiariser avec l’homme. Ils se nour- 
rissent , selon leur taille, d'insectes, de reptiles , de poissons. — Espèces princi- 
cipales : les pythons, de l'Amérique équinoxiale, atteignent à peu près la taille 
des boas. — Les petites espèces (couleuvres PRpRe dites), ne dépassent pas 
celle des orvets. La couleuvre à collier, la plus commune en France, doit son nom 
à trois taches blanches qu’elle porte derrière la tête; le reste du corps est cendré , 
avec des taches noires le long des flancs ; les écailles relevées en arête. Elle est 
commune dans les prés, dans les eaux dormantes. Elle vit de grenouilles , d'in- 
sectes. etc. Sa taille est d'un à trois pieds. Elle nage avec facilité. On la mange 
dans plusieurs provinces. — La couleuvre verte et jaune grimpe après les arbres et 
fait la guerre aux petits oiseaux. — La lisse est roux-brun , marbrée en dessous, 
avec deux rangs de petites taches noirâtres sur le dos. 



Espèces veni- 
meuses 

portant à la mi- 

choire supérieure 

deux dents re- 
courbées (cro- 
chets à venin) 
que l'animal 

redresse à volonté, 
et qui sont percées 

glande située à la 

— On en fait 
deux genres prin- 
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a. LES CROTALES ou serpens à sonnettes : Ainsi nommés du bruit que font en 

frottant les unes sur les autres les plaques de la queue. Ils atteignent G pieds de 

longueur. Leur morsure cause la mort d'un homme en quelques instans. Ils ha- 

bitent l'Amérique septentrionale. 

b. LES VIPÈRES : Relativement à la forme du corps et à la disposition des écailles, 

elles ressemblent complètement aux couleuvres; mais elles en diffèrent par la 

présence de crochets à venin. I est des espèces, dans les pays chauds, qui at- 
ieignent 5 à 6 pieds de long. Tel est le naïa ou serpent à lunettes , ainsi nommé 
d’une tache brune en forme de lunettes qu'il porte sur le cou. Cet animal jouit 

de la singulière faculté de rentrer fa tête dans le cou, considérablement élargi au 

moyen de ses côtes, qui se redressent et soulèvent la peau en cet endroit, — 
La vipère commune , longue de 17 pouces à 2 pieds, brunâtre en dessus, avec 
une ligne noire en zig-zag , et deux rangées de laches noires de chaque côté , ar- 

doisée en dessous. On la rencontre aux environs de Paris, dans les lieux boisés 

cipaux : 

(PL 9e Jig- 1.) 

€. 

LES SERPENS NUS. 

et rocailleux. Elle se nourrit de reptiles, de souris, etc. Sa morsure, sans être mor- 
telle pour l'homme, peut cependant occasionner de graves accidens. (PI, 9, fig. 7.) 

d’un canal par où 
s'écoule le venim. 
Ceite humeur est 
fabriquée par une 

base des crochets. 

i Ainsi nommés, parce que leur peau est lisse et dépourvue d'écailles. 

OnDre Quarrième. — LES BATRACIENS, ( Grenouilles.) 

1. LES GRENOUILLES : N'ont pas de queue à l’étai pac- 
fait. Dans les pays tempérés, elles s'enfoncent pendant 
l'hiver dans des trous, où elles vivent sans manger et 
sans respirer. — Les crapauds s'en distinguent par les 
espèces de verrues ou de tubercules qui recouvrent 

leur peau grisâtre ou olivâtre , tandis que celle des 

grenouilles proprement dites. est d’un beau vert tacheté 
de noir, avec trois raies jaunes sur le dos. Les œufs de , 
ces reptiles sont réunis en cordons, qui ont quelquefois 

plus de 20 pieds de longueur. — Chez les pipa (espèces 

de crapauds exotiques) , le mâle étend les œufs, lors- 

qu'ils sont pondus, sur le dos de la femelle, dont la 

peau se tuméfie en cet endroit, et forme autour de ces 

œufs une espèce de cellule dans laquelle le tétard se 

développe et subit toutes ses métamorphoses. 

9. LES SALAMANBRES : Forme générale des lézards. Plu- : s : 5 
sieurs espèces vivent en Europe. Elles sont ou terrestres ou 
aquatiques. Celles-ci repoussent plusieurs fois de suite le 
même membre, quand on le leur coupe. Une autre pro- 

pricté non moins singulière, c’est de pouvoir être prises dans 
la glace, et d’y passer assez long-temps sans périr. La sala- 5 ; Je À 5 P P À 
mandre commune est noire, avec de grandes taches d’un 
jaune vif ; dans le danger, elle laisse suinter, de tubercules si- 
tués sur ses côtés, une liqueur laiteuse , amère, qui empoi- 
sonne les petits animaux. C’est un préjugé de croire qu’elle 
peut résister aux flammes. 

Caractères généraux : Reptiles caractérisés par 

l'absence d’éccailles ou de carapace, et par les méta- 

morphoses qu'ils subissent. Au sortir de l’œuf, le ba- 

tracien se nomme tétard; il a le corps mollasse, de 

forme ovale, terminé par une longue queue en na— 

geoire; il est dépourvu de pattes, respire par des bran- 

chies , et vit dans l’eau. ( PZ. 9, /iy. 2.) Parvenu à 

l'état de batracien parfait, il a quatre pattes à doigts 

distincts et sans ongles en général. Il se nourrit de 

vers, d'insectes , etc., vit dans les lieux humides, 

plus rarement sur des arbres. Ï1 pond des œufs mous, 

réunis en chapelet, et qu’il dépose au fond de l'ean, 

où ils se gonflent beaucoup. — Les principaux 

genres <ont : 

6) 
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QuarTrièME Grasse. — POISSONS (1). 

Vertébrés ovipares, à sang rouge et froid ; respiration branchiale ; cœur à un ventricule; peau nue 

ou écailleuse. Deux mächoires mobiles garnies de dents. Formes très-diverses. — Une nageoire ver- 

ticale à l'extrémité du corps, et à la place des membres, deux paires de nageoires dorsales et 

ventrales, soutenues par des appendices osseux ou cartilagineux (rayons), tantôt longs et pointus 

(rayons épineux ), tantôt formés de plusieurs pièces articulées (rayons mous.) —Outre les na- 

geoires paires qui représentent les membres, il en est d’autres qu’on désigne par le nom de la partie 

du corps qu’elles occupent. Quelquefois on voit des rayons sans membranes; d’autres fois des mem- 

branes sans rayons. Quelques espèces sont totalement dépourvues de ces appendices. Ce qu’on 

nomme communément agréées, ce sont les côtes , qui sont longues et gréles, et certaines parties 

des vertèbres (apophyses ), qui se prolongent beaucoup. Les poissons pondent des œufs mous. 

Leur cerveau est très-petit. 

Animaux entièrement conformés pour la natation , et trouvant dans la résistance de l’eau qu'ils 
frappent alternativement à droite et à gauche de leur nageoïre caudale, un point d'appui 
qui leur permei de se lancer en avant. Les nageoires paires paraissent plus particulièrement 

destinées (sauf quelques exceptions ) à maintenir l'équilibre du corps, et à l'empêcher 
de se porter plutôt d’un côté que de l’autre. Un grand nombre d’espèces portent au- 

dessous de l'épine, du côté du dos, une vessie remplie d'air (vessie natatoire), qui, 

par les divers degrés d'expansion ou de compression dont elle est susceptible, diminue ou 

augmente le poids spécifique de l'animal, et lui permet de monter ou de descendre dans 

l'eau. Les poissons n'ont pas d'organes vocaux. Les barbillons ou filamens, situés aux 

environs de la bouche, ont été regardés comme organes du tact. Les autres organes des 

sens paraissenc peu développés. Ce sont des animaux stupides , dont la fécondité est telle, 

qu'on a compté dans plusieurs espèces plusieurs centaines de mille d'œufs chez un 

seul individu. Es se nourrissent généralement de poissons plus petits qu'eux , ou de mol- 
lusques , d'insectes. On en voit entreprendre des migrations par bandes immenses, d’une 

mer à une autre. Îls se meuvent avec une grande vélocité. Un saumon peut franchir en- 

viron huit lieues en une heure. 

TABLEAU ANALYTIQUE DES ORDRES DANS LA CLASSE DES POISSONS. 

POISSONS 

CARTILAGINEUX. : 

Rayons de la nageoire dorsale et des n. ventrales épineux en partie. L.ACANTHOPTÉRYGIENS 

MALACOPTÉRYGIENS : y 

Rayons des nageoires En arrière ; à distance des pectorales. . LE. ABDou:NAUx. 
mous (hors quelque- : 
fois le premier de la En devant; peu en arrière des pectorales. VX. susracmiexs. 

OSSEUX. dorsale et des pec- 
torales. — Nageoires} Sans nageoires ventrales. . . . . ., .. IV. aronss. 
ventrales : 

Branchies en forme de houppes ou d’aigrettes. . . . . .  V. LopnoBrANCREs. 

MAchoires soudées au crâne. . . . . . . . . . . . . . . . .  ÜV. PrEcrocNaATESs. 

le branchies Libres . ....,............ ... VIL srurionEnss. 

Bouche transverse sous le museau. . . . VIEIL. séLacrens. 

E branchies /fxes. ER ronde au bout du museau. . . . IX. cyczosromess. 

(1) La partie de la Zoologie qui traite des poissons a recu le nom spécial d'Ictyologie. 
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Onore Premier. — ACANTHOPTERVGIENS. 

Caractères communs : Caractérisés par des épines qui tiennent lieu de premiers rayons aux nageoires dor- 
sales, ou qui les soutiennent seules quand il en existe deux. Quelquefois même à la place d’une première dor- 
sale, on n’observe que quelques épines libres. Il y en a aussi, pour l'ordinaire , une pour chaque ventrale. — 
Cet ordre forme dans Cuvier quinze familles, dont nous ne citerons que les principales : 

LES PERCHES : Opercule à deux ou trois pointes.— Perche com- 
mune : Verdâtre, à larges bandes noirâtres ; dorsales rouges. Vit 
dans les eaux pures. 

LES TRIGLES ou GRONDINS (du bruit qu'ils font quand on les 
retire de l’eau) : Une grosse tête. de forme cubique.—Lerouget 

commun : Poisson de couleur rouge, et que lon mange. 

A. Famille des percoines : Corps 

oblong, à écailles dures ou raboteuses; 
opercule dentelé ou épineux : 

B. Famille des 3oûEs currassées : 
Développement particulier des os des 
joues, qui donne à la tête un aspect 
singulier: CN IN No NE 

LES CHOETODONS :Dents semblables à du crin. Une espèce a l'ins- 
tinct de lancer des gouttes d'eau sur les insectes qui se tiennent 
près du rivage, pour les faire tomber dans ce liquide et s’en 

nourrir. 
L] Fe , 

4. LES MAQUEREAUX : Corps en fuseau; dos bleu, marqué de 
raies noires dans le maquereau commun; excellent poisson qui ar- 

rive en été sur nos côtes océaniques. 

2, LES THONS : Thorax recouvert d'écailles plus grandes et moins 
lisses que sur le reste du corps. Le thon commun, qu'on pèche 
dans la Méditerranée, dépasse 15 pieds. 

LES BAUDROYES : Peau sans écailles ; tête faisant à elle seule les 
deux tiers du corps, épineuse en plusieurs points. Za baudroye 

C. Famille des squAMIPENNES 
Ainsi nommés des écailles qui recou- 
vrent les nageoires : 

TRAIT 

D. Famille des scomeres : Poissons 
à petites écailles ; à corps lisse; à na- 
geoire caudale très-vigoureuse : 

te. SAN 

E. Famille des pscTorALEs pÉpicu- 

Légs : (Nageoires pectorales supportées commune , à figure hideuse , atteint { à 5 pieds de longueur. Il est 
par un prolongement en forme de des espèces qui peuvent , à l'aide de leurs nageoires, ramper et 
bras.) vivre hors de l'eau trois ou quatre jours. Ce sont des poissons 

voraces. 

F. Famille des rannoïnrs : M4-C LES FILONS peuvent avancer subitement leur bouche en une es- 

choires couvertes de lèvres charnues; pèce de tube, à l'aide duquel ils saisissent les poissons au pas— 
corps oblong , écailleux : sage. 

OrDRE Deuxième. — MALACOPTERIGIENS ABDOMINAUX. 

Caractères communs : Nagcoires ventrales placées sous le venire, eu arrière des pectorales. — Ce sont la plu- 
ee . ] à . 

part des poissons d’eau douce. — Cet ordre renferme cinq familles. 

LES CYPRINS : De grandes écailles ; une seule nagcoire dorsale ; bouche petite ; 
langue lisse ; pas de dents dans la bouche, mais de grosses dents servant à ki masti- 
cation dans le pharynx. Vivent de graines, d'herbages, de Emon. — On place dans 

es sous-oenres : @,LES CARPES, Caractérisées par une dorsale longue, ayant une des sous-2 ; t I lorsale longue, ayant 
ee. A. épine plus ou moins longue pour deuxième rayon. L£& carpe commune peut at- 

1 . . . ‘ . \ js . . . . amille des cyPrins : teindre jusqu’à 4 pieds de long. La dorade de la Chère : Peut poisson d’un beau 
ne ue bouche rouge doré, qu’on élève pour l’ornement des bassins. D. Les Bargraux : À dorsale 

peu len d , le plus sou- courte, avec une forte épine pour deuxième ou troisième rayon , et quatre barbil- 
ventsans LA 5 les moins lons. Le barbeau commun, à tête oblongue, peut atteindre jusqu’à 10 pieds de lon- 
Lis des poissons. gucur. €. LES Tanœues : Très-petites écailles; pas d’épines aux dorsales. La tanche 
— Genre principal : commune, courte et grosse, d’un brun jaunätre, vit dans les eaux stagnantes. On 

la mange. d. 1es ABzes : Pas d’épines à la dorsale ni de barbillons. L’ablette est un 
des poissons dont les écailles, enduites d’une matière nacrée, servent à fabriquer les 
fausses perles. e. zes cousoxs : Des barbillons ; dorsale courte, sans épine. Vivent en 
troupes dans les eaux douces, 
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B 
Famille des ésocrs : 

Poissons voraces ; plu- 

rivières —@Genres princi- 
sieurs remontent dans les 

paux : 

(BA 
Famille des SiLURO!DES : 

Pas de véritables écailles ; 
peau nue ou couverle de 
grandes plaques osseuses. — 
Genre principal: 

D 
Famille des savmoxs : 

Corps écailleux ; dorsales 
sans épines ; poissons vo- 
races, remontant presque 
tous dans les rivières. — 
Genres principaux : 

E. 
Famille des cures : 

Corps bien écailleux ; une, 
partie seulement remonte \ 
dansles rivières.—Genres | 
principaux : | 

ZOOLOGIE DESCRIPTIVE. 

1. LES BROCHETS : Langue et arceaux des branchies hérissés de dents qui 
manquent aux machoires. Vessie natatoire très-grande. Museau oblong. — 
Un des poissons les plus voraces et Les plus destructeurs. 

. LES EXOCETS : Remarquables par la grandeur de leurs pectorales, qui 
peuvent les soutenir quelques instans en l’air : faculté dont ils profitent pour 
échapper aux poissons voraces. 

i9 

LES SILURES : Le premier rayon de la pectorale est une forte épine qui 

fait une blessure dangereuse. — Ze silure électrique du JVil fait éprouver 

à celui qui le touche une commotion électrique. 

LES SAUMORS proprement dits : À chair rouge , à taches brunes irrégulières, 
viennent en grandes troupes des mers arctiques, d'où ils entrent dans les 
rivières au printemps. Il en est de plus de G pieds de long. — Za truite, 
espèce du même genre, moindre de taille , à peau tachetée , vit dans les eaux 
vives. Les ÉPERLANS, sous-genre voisin, leur ressemblent beaucoup pour la 
forme, mais leur peau est sans taches. On n’en connaît qu'une espèce, petite, 
d'un éclat argenté. excellente à manger. — Les ompres, autre sous-genre, 
ont les écailles plus grandes, la bouche peu fendne, L’ombre commune a la 
première dorsale aussi haute que le corps, qui est bleuâtre, rayé de noir. 
Sa chair est de bon goût. 

4. LES HARENGS. — Partent tous les ans en été des mers du nord, et des- 
cendent en troupes innombrables sur les côtes occidentales de France. On 
équipe des flotilles entières pour leur pêche. Les meilleurs sont ceux qu’on 
prend le plus au nord. — Za sardine, moindre que le hareng, appartient au 
même genre. Sa chair est très-recherchée aussi bien que celle de L'aLosE, qui 
appartient à un sous-genre voisin , et atteint jusqu'à 3 pieds de longueur. On 
la prend dans les rivières, où elle remonte au printemps. 

2, LES ANCHOIS: Genre voisin, à gueule encore plus fendue, à museau pointu. 
L’anchois vulgaire, long de quelques pouces, se pêche dans la Méditer- 
rance. C’est un assaisonnement recherché. 

Onpre Troisième. — MALACOPTÉRIGIENS SUBRACHIENS. 

Caractères généraux : Nageoires ventrales attachées aux os de l'épaule sous les pec- 

torales. 

A. 
Famille des caves : 

Caractérisée par des ven- 
trales attachées sous la 
gorge et terminées en 
pointe ; des nageoires 
molles; des écailles peu 
volumineuses. — Genre 
unique, divisé en plu- 
sieurs sous-genres, Savoir : 

a. LES MORUES , longues de 2 à 3 pieds, à dos tacheté de jaunâtre et de 
brun, habitent la mer du nord, où des flotilles se rendent chaque année 
pour les prendre. D. Les merLaxs , à la différence des morues , n’ont pas de 
barbillons. Le merlan commun, des côtes de l'Océan, a un pied de longueur 
environ , le dos gris-roussâtre , le ventre argenté. 

c. LES MERLUCHES : Deux nageoires dorsales , pas de barbillons. Le merlus 
ordinaire ; long d'un à deux pieds, à dos gris-brun. Salé et séché dans le nord, 
il prend le nom de stock-fisch, qu'on donne aussi à la morue sèche. 

d. LES LOTTES : Deux nageoires dorsales , des barbillons. La lotte commune, 
longue d'un à deux pieds, jaune, marbrée de brun, presque cylindrique, 
remonte dans les eaux douces. On estime sa, chair. 
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LES PLEURONECTES : Présentant une disposition unique dans les vertébrés : c’est le 

FE B. 7 défaut de symétrie de la tête, où les deux yeux sont du même côté, qui est ordinaire- 
‘amie . À PR FU 

ue ment brun, tandis que l’autre est blanchâtre. Lereste du corps participe légèrement 
Ô s f . Cie . É . . . ÿ . EE 

DOSSONS PLATS à cette anomalie. Ces poissons n ayant pas de vessie natatoire, quittent peu le fonds; ils 

où à nagent obliquement, le côté des yeux en dessus.—On en forme plusieurssous-genres. 
corpscomprimé. a. Les pLIES, qui ont les yeux à droite, la forme rhomboïdale. (La plie franche ou 

Cette famille com- carrelet, la limande.) b. Lxs rursors : Veux à gauche; corps presque aussi haut 

prend un grand que long. c. Les sors : Bouche contournée et garnie de dents du côté opposé 
BTS? aux yeux seulement. Ces différentes espèces fournissent un aliment recherché. 

Onnre QuarriÈème. — MALACOPTERYGIENS APODES. 

Caractères généraux : Pas de nageoires ventrales. — Cet ordre renferme une famille 
unique : 

1. LES ANGUILLES : Corps long et grêle; peau grasse et épaisse. On connaît plu- 
sieurs espèces d'anguilles proprement dites. Ces poissons vivent dans des trous 
qu'ils pratiquent dans la vase et d’où ils ne sortent que la nuit. Le congre com- 

Famalle des À RE : 
mu est une grosse anguille de mer, longue de 5 à 6 pieds. On l'estime peu pour 

SUR, $ la table. — Dans un sous-genre voisin, on classe les murënes , dont la plus 
Forme alongée : connue , très-commune dans la Méditerranée, atteint 3 pieds et plus de longueur ; 
peau épaisse et son corps est marbré de brun et de jaunâtre. Sa morsure est souvent cruelle. Il 
molle ; écailles est des espèces qui ont des dents aiguës sur deux rangs à chaque mâchoire. 

presqu’impercep- | 2. LES GYMNOTES : Poissons d'eau douce, n'ont ni nageoires dorsales ni caudales. 
tibles. — Genres La gyrmote électrique de l'Amérique méridionale, atteint 5 à 6 pieds de lon- 
principaux : gueur. Elle donne des commotions électriques _tellement fortes qu'elles abattent 

de grands quadrupèdes. Cette propriété, qu'elle doit à un appareil organique 
particulier, lui sert à tuer, même à distance, les poissons dont elle veut faire 
sa proie. 

OnDrE Cinquième. — LOPHOBRANCHES. 

Caractères généraux : Branchies en forme d’aigrettes ou de petites houppes rondes; 
corps recouvert d’écussons qui le rendent anguleux. 

1. LES HIPPOCAMBES ou chevaux marins : Poissons de la Méditerranée , dont le 
tronc, plus élevé que la queue, a été comparé en petit à l’encolure d’un cheval. 
Leur queue n'a pas de nageoires. 

9, LES PÉGASES : Petits poissons de la mer des Indes , ainsi nommés de leurs na- 
geoires pectorales étalées en forme d'ailes ou d’éventail. 

OnDRE Sixième. — PLECTOGNATHES. 

Caractères généraux : Mâchoire soudée au crâne ; pas de nageoires ventrales ; opercules 
cachés sous une peau épaisse; squelette très-long à devenir osseux. Cet ordre comprend 
deux familles : 

Les genres prin- 

paux sont : 

1. LES DIODONS ou orbes épineux : Peau recouverte de gros aiguillons 
pointus. Ces animaux peuvent se gonfler en avalant de l'air : dans cet état 
ils présentent l'aspect d'une boule hérissée qui flotte à la surface de l’eau. 
L'espèce commune a plus d’un pied de diamètre. Habitent généralement les 

A. 
Famille des cexwo- 

ponTes : Mâchoires gar- 
nies, en place de dents, de 
lames d'ivoire. —Princi-f MTS des Pas chauds. | . 
paux genres : 2. LES TÉTRODONS jouissent de la même propriété. Leurs épines sont plus 

petites. Une espèce est électrique. Il en est qui passent pour venimeuses. 
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B LES COFFRES ont, en place d'écailles, des espèces de plaques 

Famille des scxéronermess : Museau osseuses. soudées en compartimens réguliers et constituant une 
. cr . b 1 P O 

conique terminé par une peute OO / sorte de carapace qui enveloppe tout le corps hors les nageoires 
che armée de dents; peau rude, ? 
sérouverte d'écailles ou de plhques la queue et la bouche. Ils ont peu de chair; des dents coniques; 
dress le corps de forme triangulaire ou quadrangulaire. 

OnrprE SEpTiÈèME. — STURIONIENS. 

Caractères généraux : Poissons cartilagineux , à branchies libres ; ouies à un seul orifice , 

très-ouvert. — Cet ordre comprend le genre ESTURGEOX : À corps alongé, de la forme des 

sŒuales , mais s’en distinguant par des écussons osseux, disposés en rangées horizontales ; 

la tête est cuirassée de même; la bouche petite, dépourvue de dents, placée sous le mu- 

seau, qui porte des barbillons. Ces poissons remontent de la mer dans les rivitres, où 

on les pèche. Leur chair est agréable. Leur vessie natatoire sert à faire la colle de pois- 

son. On mange leurs œufs préparés sous le nom de caviar. L’esturgeon commun à 6 ou 7 

pieds de long le sterlet ou petit esturgeon 2 pieds; le grand 12 à 15 pieds. 

Onore Hurmième.— SÉLACIENS. 

Caractères généraux : Poissons cartilagineux ; à branchies fixes ; à bouche transversale 

sous le museau. 
1. LES SQUALES : Corps alongé:; museau proéminent; queue grosse; plusieurs 

sont vivipares. On classe dans un sous-genre : LES REQuINS : À dents tranchantes, 

pointues , le plus souvent dentelées sur leurs bords. Le requin proprement dit 

atteint jusqu'à 25 pieds de longueur. On le trouve dans toutes les mers. Il est 
redouté par sa férocité. (PI. 10, fig. 3.) 

2, LES MARTEAUX : Remarquables par la forme aplatie de leur tête, dont les 

Core côtés se prolongent transversalement en branchies qui les font ressembler à un 

principaux : marteau. 
5. LES SCIES : Forme générale des squales. Principalement remarquables par un 

bec ou museau en forme d'épée, et armé de chaque côté de dents pointues. 
L'espèce commune a 12 à 15 pieds de longueur. 

n. LES RAIES : Corps aplati horizontalement et semblable à un disque. Pecto- 
rales très-amples; petites dents serrées. On mange plusieurs espèces. La plus 

estimée est la raie bouclée. — On classe dans un sous-genre Les ronriLces , de 
forme circulaire, célèbres par les propriétés électriques qu'elles possèdent. 

Onrnre Neuvième. — LES CYCLOSTOMES. 

Caractères généraux : Corps alongé , terminé par une lèvre circulaire ou demi-circulaire. Ni pec- 
torales, ni ventrales : squelette imparfait. — Principal genre : LES Lamprotes : Leur peau se relève au- 

1 Î ; AR RO ee : ; 
dessus et au-dessous de la queue en une crète qui tient lieu de nageoïire ; la langue a deux rangées 
longitudinales de petites dents, et se porte en avant et en arrière , ce qui permet à l'animal d'o- 
pérer la succion. C'est même ainsi qu'il attaque les grands poissons. La grande lamproie | longue 
de 2 à 3 pieds, marbrée de brun sur un fond jaunâtre, est un aliment recherché. Elle remonte ue 2 Fe ne 
au printemps dans les fleuves. On mange aussi deux espèces plus petites qui habitent les rivières. P 5 
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INVERTÉBRÉS. 
Caractères généraux : Point de colonne vertébrale; point d'os proprement dits; les 

membres, quand ils existent , sont au moins au nombre de six. L'existence des sens n’est 
pas constante. Les mächoires, en nombre indéterminé , se meuvent latéralement. Beau- 
Coup manquent d'organes circulatoires. Les sexes ne sont pas toujours séparés. 

Cinquième CLasse. — MOLLUSQUES. 

Caractères généraux : Animaux plus ou moins symétriques , sans squelette articulé; corps 
mou , enveloppé d’une membrane ou peau de forme variable (le manteau) dans l'épaisseur 
ou à la surface duquel se dépose le plus souvent une seconde enveloppe calcaire (la coquille), 
d’une ou plusieurs pièces. Circulation complète, à sang blanc; respiration aquatique ou 
aérienne. La nerveux offrant un certain nombre de ganglions, dont le principal (le 
cerveau) est situé au-dessus de lœsophage. 

Peau molle, toujours humide et visqueuse, très-sensible; souvent plus ample qu’il ne serait néces 

saire pour recouvrir simplement le corps, et formant des replis (d’où lui vient le nom de #anteau); 
souvent aussi se creusant en forme de sac, s'étendant en nageoires, où formant un tuyau, un 

disque. Couleur généralement pâle, d’un jaune ou blanc sale, quelquefois offrant des nuances 
très-vives. Forme variable à l'infini, et principalement relative au lieu que Panimal habite. 
La tête n’est pas toujours distincte; elle présente , 1° les tentacules , appendice de forme variable; 
généralement rétractiles , c’est-à-dire susceptibles de rentrer en eux-mêmes, et qui sont les organes 
principaux du tact. 2° La bouche, de forme variable, souvent munie d’appendices particuliers. 

5° Les yeux, manquant dans un certain nombre de mollusques ; sessiles ou pédiculés, c’est-à-dire 

placés sur des tentacules. 4° Dans la première classe, huit ou dix appendices qui servent à la 
préhension et à la locomotion. Gn ne sait rien de positif sur l'existence des autres sens, qui 
paraissent manquer dans le plus grand nombre. Il en est qui offrent les sexes séparés, il en est 

d'hermaphrodites ; quelques-uns sont ovivipares, les autres sont ovipares. Outre les fibres muscu- 

laires qui entrent dans la structure de la peau, et la rendent suscepuüble de se contracter dans tous 

(Pl, les sens, les mollusques ont de véritables muscles qui s’insèrent, soit à la surface interne de cette 
Jig- 1.) peau, soit à la coquille, et déterminent la locomotion générale, On nomme pied une sorte 

de disque, à laide duquel rampent certains mollusques, et qui résulte du prolongement de la 

| 

Conforma- 

tion. 

peau et de sa couche musculaire à la partie inférieure du corps. El en est qui offrent aussi des 
nagcoires, des lobes , des appendices particuliers en forme de bras. Ces divers organes se modi- 
fient selon le mode de locomotion propre à l'animal (natation, reptation. ) 

On appelle mollusques resracés ceux dont le corps est protégé par un test où coquille; mol- 
lusques nus, ceux qui n’ont d'auire abri que leur #nanteau, ordinairement, dans ce cas, plus dur 

et plus épais que dans les premiers. Les coquilles sont formées de carbonate de chaux (voyez la 

| Minéralogie) et d'une matière animale de nature muqueuse. Leur coloration, très-variée, est due 

à quelques oxides métalliques. Elles se composent de lames ou de couches minces qui transsudent 

| des pores du manteau, et se déposent successivement les unes en dedans des autres. ( #oyez la 

page suivante.) 

Les mollusques se classent , sous le rapport de leur habitation : 1° En #2arèns , habitant soit la haute 
mer, où on les trouve voguant sans cesse, soit sur les rivages, dans les fonds ou sur les rochers. 

Mœurs Ils peuvent vivre à de grandes profondeurs. 2° En fluviatiles : Habitant les rivières, les lacs, 

ci eic., rampant sur les plantes aquatiques, sur le fond , mais jamais à de grandes profondeurs. 5° En 

terrestres qu'on trouve dans les jardins, dans les bois; se cachant dans la terre, dans les fentes 

des rochers, etc. — Les mollusques sont des êtres faibles, incapables d'attaquer, n'ayant guère 

pour moyen de défense que leur test calcaire. 

instincts. 
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Onconsidère 

les cOQUILLES 

relativement à: 

4° 

Les coquilles 

UNIVALVES 

considérées relati- 
vement : 

an A" 

92 

Les coquilles 

BIVALVES 

considérées relati- 

vement : 

B. 4 leurs parties constituantes : Ofrent 

ZOOLOGIE DESCRIPTIVE: 

4 Leur volume ou capacité : Coguilles engaïtnantes : Contenant l'animal tout entier; 

recouvrantes * Couvrant seulement sa partie supérieure comme un bouclier. 

œ Leur composition : CoQuiLLES BIVALVES . quand elles sont formées de deux pan- 
neaux ou valves, articulées entre elles par une charnière ; univazves, formées 
d'une seule valve. 

A. A leurs formes : Offrent un grand nombre de variations ; elles sont symétriques 
ou non, c'est-à-dire offrant la forme d'un cône contourné sur lui-même en spi- 
pirale ; turriculées, quand la spire est à angle aigu et se contourne en un cône 
alongé ; turbinées , quand le dernier tour de spire enveloppe les autres; discoïdes , 
quand les tours despire sont sur le même plan; tubulcuses, naviculaires | cylin- 
driques ; etc. 

B. À leurs parties constituantes : Sont polythames ou pluriloculaires | quand elles 
offrent à l'intérieur plusieurs cavités fermées par des cloisons ; monothalames ouuni- 
loculaires | quand elles ne renferment qu'une cavité simple. — Dans les coquilles 
spirées , on remarque une ouverture (la bouche), dans laquelle on distingue un 
bord gauche , situé du côté de l'axe de la coquille ; un bord droit du côté opposé. 
Cet axe est tantôt fictif, ou représenté par un espace vide en forme de cône, étendu 
de la base au sommet (lombilic); tantôt plein et occupé par une colonne torse 
ou lisse (la columelle.) 

C. À leur superficie : Offrent des sillons , des stries , des côtes , des épines , etc. 

A. À leurs formes : Sont équivalves ou inéquivalves , closes où baillantes!, lenticu- 
laires, globuleuses . etc. 

à remarquer, 1° les bords des valves; 
2° leurs moyens d'union. Ils consistent : a. Dans la charnière, partie du bord 
supérieur qui offre des dents et des cavités dans lesquelles ces dents s'emboitent. 
b. Dans les ligamens élastiques : Paquet de fibres très-dures , s’attachant à l'une 
et l'autre valve qu'elles tendent toujours à ouvrir, effet qui a pour antagoniste 
l'action-des muscles adducteurs , qui fixent l'animal à sa coquille et la ferment à 
son gré. 

C. À leur superficie : Sont lamelleuses , épineuses ; tuberculeuses , lisses , etc. 
D. À leur habitation : Sont adhérentes, par différens moyens ; aux corps sur 

lesquels elles se fixent , ou libres, l'animal pouvant changer de lieu à volonté. Il 
est des espèces tubicoles, c'est-à-dire habitant dans un tube accessoire aux valves. 
Il n’en est point de terrestres. 

Certains mollusques ont leur coquille ; ou du moins certaines pièces dures dans l’intérieur du manteau. 

TABLEAU ANALYTIQUE DES ORDRES DANS LA CLASSE DES MOLELUSQUES (1). 

MOLLUSQUES 

à tête 

(Classes de G. Cuvier.) 

DisrixcTE; fTrès-longues, servant de pieds ou debras............ Ï[. cépnaropo»es. 

à Nulles ee de membranes,.... If. PrÉRoPODES. 

tentacules ou tréscourtes { Rampantà l’aide d’un disque charnu. JEÏ. casréroronss. 

non-pisrincres ; (Nulles ou peu distinctes. .............:........ IV. acéprarss. 

à Charnues, molles, garnies de filamens........... V. BRAcuiopoDEs. 

tentacules Cornées et articulées........,................, VI. cmrnopopss. 

onde am ce 2e ue 6 

(1) On donne à cette partie de la Zoologic le nom de concarozoc:e. M. de Blainville a proposé celui de mazacorocus. 

Leo. 
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Onnre Premier. — CÉPHALOPODES. 
Caractères généraux : Corps renfermé dans le manteau comme dans un sac, d'ou sort 

une tête ronde, munie de deux yeux, et surmontée de longs appendices charnus (tenta- 
cules) , espèces de bras ou de pieds, dont la surface est armée de suçoirs à l'aide desquels 
l'animal se cramponne fortement sur les rochers. Au centre de ces tentacules est la bouche, 
formée de deux mâchoires cornées , semblables au bec d’un perroquet. Une sorte «le tube 
charnu, situé devant le cou , donne passage aux excrétions. Ces mollusques nagent la tête 
en arrière, et marchent dans toutes les directions , la tête en bas et le corps en haut. Chez 
plusieurs , les côtés s'étendent en forme de nageoires. Ils habitent tous la mer, se nourris 
sent de crustacés, de mollusques, etc. ; sont voraces et cruels. Ils rendent une espèce de 
liqueur très-foncée, qu'ils emploient à troubler la transparence de l'eau, pour échapper, 
quand ils sont poursuivis , à la vue de leurs ennemis. Leur chair se mange. — Coquille uni- 
valve, très-variée dans sa forme : extérieure ou interne ; ordinairement libre. 

4. LES POULPES : Sac de forme ovale; huit tentacules très-longs , réunis à leur base par 
une membrane , et leur servant pour nager, pour ramper ou pour saisir leur proie, Pas 
de coquille. On les trouve dans toutes les mers. 

. LES ARGONAUTES : Deux tentacules élargis à leur extrémité en une large membrane; 
une coquille très-mince en forme de chaloupe , et dans laquelle l'animal se place pour vo- 
guer sur les eaux , s'aidant de ses tentacules membraneux qu'il redresse à volonté, comme 
de voiles, et des autres comme de rames. À l'approche d'un danger, le mollusque navi- 
gateur rentre tous ses bras dans sa coquille et descend au fond de l'eau. Quand Ja mer est 
calme , on les voit nager en troupes à sa surface. (PI, 11, fig. 2.) 

. LES CALMARS : Ont dans le dos une lame cornée en forme d'épée ou de lancette : pas de 
coquilles. Dix tentacules , dont deux beaucoup plus longs leur servent comme pour se 
tenir à l'ancre. 

Genres 4. LES SEICHES : Dix tentacules , dont deux beaucoup plus longs ; corps ovale, bordé dans 
Principaux : toute sa longueur d’une sorte de nageoire membraneuse ; pas de coquille ; dans l'intérieur 

du dos, une pièce calcaire , ovale , aplatie , lamelleuse | employée dans les arts sous le nom 
d'os de seiche , biscuit de mer, pour polir Fivoire, etc. —La couleur brune employée en 
peinture sous le nom de sépia, provient de la liqueur que rejettent ces mollusques. On 
croit aussi que la bonne encre de la Chine se fabrique avec la même substance ou avec la 
liqueur d’un poulpe. Les œufs de seiches sont ordinairement collés les uns aux autres en 
espéces de grappes qu'on appelle raisins de mer. L'espèce commune dans nos mers à 
plus d’un pied de longueur. (PI. 11, fig. 3.) 

LES NAUTILES , semblables aux poulpes, ont une coquille contournée en spirale, pluri- 
loculaire. L'animal loge dans a dernière cellule. 

On rapproche des genres précédens plusieurs genres de mollusques testacés, dont on n'a 
encore trouvé que les coquilles, à l'état fossile : tels sont les bélemnites , les cornes d’ Am. 
mon . etc, (Voyez première parte, Géologie.) | 

Onnre Deuxième. — LES PTEROPODES. 
Dans les mollusques de cette classe, les organes du mouvement consistent en deux nageoires 

situées de chaque côté de la bouche. Comme ils n’ont ni pieds ui bras, ils ne peuvent ni 
marcher ni ramper; on les trouve toujours libres et nageant au milieu des eaux , à la surface 
desquelles ils viennent pendant le calme, Les uns ontune coquille mince ettransparente , les 
autres en sout dépourvus. Ils se fixent quelquefois aux corps flottans, tels que certaines plantes 
marines , et les embrassent avec leurs nageoires. Ce sont des mollusques de petite taille. — 
Principaux genres : Les clios , les hyales. 

19 

© 

5. 

9 
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Onore Troisième. — GASTÉROPODES (1). 
Caractères généraux : Animaux rampant sur une sorte de pied ou de disque charnu placé 

sous le ventre; tête distincte, portant de deux à six tentacules petits, très-mobiles, ne ser- 
vant qu'au tact. De trés-petits yeux diversement situés. Coquille extérieure ( c’est le plus 
grand nombre des cas) , intérieure ou nulle. Presque toujours d’une seule pièce ; conique 
ou en spirale ; souvent fermée par un opercule (espèce de couvercle mince.) Les uns sont 

et respirent l'air en nature, les autres aquatiques. terrestres 

Principaux 

FA race 
genres : 

> 

Pas de branchies, une cavité pulmonaire : 
SR 

Qt Lo] 

Branchies eu forme de dents de peigue : 

Ce... "À 

Luce — 

= 

x 
Coq.en tube: 

dr LES LIMACES : Corps alongé , quatre tentacules rentrant sur eux-mêmes, et dont les 
deux plus longs portent les yeux; mâchoire supérieure en forme de croissant dentelé, 
qui leur sert à ronger les substances végétales ; corps garni d'une sorte de manteau co- 
riace. Ils respirent l'air par un trou situé au côté droit de cette espèce de bouclier. Dans 
quelques espèces, une concrétion calcaire , plate , dans l'intérieur de ce manteau. 

. LES HÉLICES où ESCARGOTS (colimagçons) : Mollusques terrestres , à coquille ordi- 
nairement globuleuse , avec une ouverture en forme de croissant , et des tours de spire 
dans lesquels s'enroulent les viscères. Les parties de leur corps se reproduisent quand 
elles ont été coupées. On mange le grand escargot , commun dans les vignes , dans 
les jardins. 

. On range dans des genres voisins, qui ont avec les précédens pour caractère commun 
l'absence de branchies , plusieurs mollusques particulièrement connus par leurs co- 
quilles qui figurent dans les collections des conchyologues (les bulimes , les maillots , 
les agatines, les limnées . les auricules , les planorbes.) 

Jn range dans cette division des mollusques à coquilles généralement univalves, en spirale 
ou coniques, avec des branchies en dents de peigne et une bouche en forme de 
trompe. "Fels sont : 

. Les pourpres , dont une espèce fournissait la pourpre des anciens, matière colorante 
contenue dans un vésicule , et qui, d'abord blanche , ne rougit que par son exposition 
à la lumière. L'ouverture de leur coquille se prolonge en un canal par lequel l'animal 
fait passer un tube qui sert de canal à l'eau des branchies. 

. Les porcelaines : Mollusques dont le manteau est assez ample pour recouvrir la co- 
quille, qu'il revêt en même temps d’une nouvelle couche d'une autre couleur. 

. Nous nous bornerons à nommer plusieurs autres genres. dont on recherche les coquilles 
pour l'éclat de leurs couleurs ou la beauté de leurs formes (les ampuilaires, les mélanies, 
les janthines, les nérites, les cônes, les porcelaines, les volutes , les olives, les mitres, 
les buccins , les tonnes . les harpes , les casques , les vis , les rochers , les fuseaux.) 

C'est dans cette division que l'on range aussi la frippière (du genre TOUPIE) « remarquable 

par son habitude de coller sur sa coquille divers corps étrangers, comme des cail- 

Joux, 6tc, 

Les gastéropodes de cette division ne marchant point, sont dénourvus de pieds ; ils ha- 
bitent des coquilles en forme de tubes plus où moins irréguliers , dont le commence- 

ment seul est en spirale. Ces coquilles se fixent sur divers corps. Tels sont Les 

VERMETS. 

LES OSCABRIONS , qui viennent après , ont, le long du dos, une rangée d'écailles testacées 
qui n'en occupe pas toute la largeur ; leurs branchies s'offrent sous la forme de petits 
feuillets disposés le long du bord du manteau. Ils habitent les mers. 

(1) Cette division nombreuse, qui constitue la Tro1s1ÈmE cLassE des mollusques de Cuvier, est partagée par ce grand naturaliste 
en 8 oroRES ; ce sont : les pulmones , les nudibranches , les inférobranches , les tectibranches , les hétéropodes , les pectinibranches , 
les scutibranches , les cyclobranches. 
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Orne Quarième. — ACÉPHALES. 
Caractères généraux : Point de tête distincte ; bouche sans dents, cachée entre les replis du manteau, qui est 

ordinairement ployé en deux , comme la couverture d’un livre, ou bien ouvert par un bout seulement comme 
un sac. Point d'yeux. Branchies le plus souvent sous forme de feuillets placés des deux côtés du manteau, Her- 
maphrodites, aquatiques et marins pour la plupart; habitant presque tous une coquille bivalve. — Les acéphales 
testacés ou bivalves sont fixés ou libres. Les premiers adhèrent aux rochers par leur nie où par un byssus 
(faisceau de fils sortant de la base du pied et collés par leurs extrémités.) Les seconds se déplacent à l aide d’un 
pied charnu qu'ils alongent ou raccourcissent à leur gré, ou bien ils se meuvent dans la mer, en frappant Peau 
de leurs valves qu'ils écartent ou rapprochent subitement. 

LES ACÉPIHALES 
TESTACÉS 

où 

BIVALVES , 

constituent 

un grand nombre 

de genres, 

dont les prin- 

cipaux sont : 

4. LES HUITRES : Point de pied: coquille inéquivalve , feuilletée. — $e fixent aux 
rochers , et même les unes sur les autres. C'est là qu'on recueille l’Auitre vul- 
gaire, qu'on élève dans des viviers. Sa fécondité est prodigieuse. On la mange 
crue. (PI. 11, fig. 1:) 

2, LES ARONDES : L'espèce la plus célèbre est l'aronde aux perles, à peu près 
demi-circulaire, verdàtre en dehors, t apissée en dedans de nacre de perles, et 
contenant des perles produites par cette matière nacrée , qui par suite de quelque 
maladie ou de quelque accident, n'ayant pu se coller à coquille, s'épanche et 
forme ces globules. La pêche de perles orientales | les plus recherchées, se fait 
dans le Pt persique , à Ceylan , par des plongeurs habitués à rester ER 
a De 0 emploie la nacre pour toute sorte de bijoux ou objets de luxe 
(PI. LR LT 

5. LES JAMBONNEAUX : Coquilles en forme d’éventail à demi-ouvert. Le byssus de 
plusieurs espèces, En et fin comme de Ja soie, sert à fabriqner des étoffes 
précieuses. 

4. LES MOULES : Il y en a d’eau douce et de mer. Enfermées dans une coquille à 
valves triangulaires, bombées ; elles sont comme attachées à l'ancre sur lesrochers, 
à l'aide d'un byssus. La moule commune , extrèmement abondante le long de nos 

côtes. est souvent suspendue aux rochers , aux pieux, en longues grappes. On 
la mange crue ou cuite. 

. LES SOLENS ( vulgairement manches de couteau): Ont la coquille alongée et 
étroite. Le pied qui sort par l'extrémité antérieure est conique , et sert à l'animal 
à s'enfoncer dans le sable quand il redoute quelque danger. 

6. LES PHOLADES : Habitent des conduits qu'elles creusent dans Îles pierres , dans 

les rochers , et d’où elles ne peuvent plus sortir quand elles ont grossi. C'est, dit- 
on, à l’aide d’un acide qu'elles rejettent, qu'elles peuvent ramollir la pierre de 
manière à la percer. 

7. LES TARETS : Corps très-alongé, vermiforme; à valves courtes, tranchantes en 
avant, nese rapprochant pas aux extrémités; muni en outre de deux petites pièces 

dures, mobiles, et qui paraissent propres à couper le bois. Ces animaux, en 
effet, percent les bois plongés sous l'eau , et s'y établissent dans l'intérieur d'un 
tube qu'ils fabriquent eux-mêmes, L’ espèce commune, longue d'environ 6 pouces, 
fait de grands dégâts dans les ports, en ruinant les vaisseaux , etc. Plus d'une ne 

elle a menacé la Hola de de sa destruction , en attaquant les digues qui font toute 
sa sûreté. 

8. Parmi les mollusques bivalves. dont les coquilles figurent dans les collections des 
conchyologues , on peut citer: Les mar teaux (ainsi : nommés de leur forme ), les 
tridacnes ou bénitiers (qui atteignent jusqu'à 6 pieds de grandeur}, les peignes, 
les gryphées, les vénus, les cs . les bucardes, les tellines . les cames, les 
a! ches, les pétoncles, les myes, les isocardes. 
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LES ACÉPHALES 

SANS COQUILLE , 

ZOOLOGIE DESCRIPTIVE, 

A . .. 

4 LES BIPHORES: Corps cylindroïide, ou en forme de tube ouvert aux deux bouts ; man- 
teau transparent, et laissant voir les viscères au travers. Pendant leur jeunesse, ils restent 
unis, et nagent en longues chaînes disposées dans un ordre varié, mais constant dans 

en très-petit chaque espece. IS sont souvent phosphorescens. Ils habitent l'Océan, la Méditerranée. à : FREE $ 
2. LES ASCIDIES : Fixés aux rochers, et sans mouvemens, lancent de l’eau assez loin nombre, 

quand on les inquiète, Quelques espèces sont remarquables par la longue tige qui lessupporte. 
constituent 5. LES BOTRYLLES : De forme ovale, vivent au nombre de dix ou douze sur divers 

quelques genres , corps où on les trouve réunis en étoiles. C’est sur des plantes marines ou sur d’autres 
À DA RE mire nu dont les princi- mollusques qu’on les trouve fixés. 

Paux sont : 

Ce sont de 

4. LES PYROSOMES s’agglomerent en très-grand nombre pour former un grand cylindre 
creux qu'en voit nager dans la mer, et qui répand pendant la nuit un éclat phosphorique. 

Onrpre Cinquième. — BRACHIGPODES. 

s mollusques sans têle apparente , renfermés dans un manteau ouvert par devant, et qui 
ont, en place de pieds, deux tentacules où bras charnus , garnis de nombreux filamens. Ils sont tous 
revétus de coquilles bivalves et fixes. (Les lingules. les térébratules , les orbicules. ) 

Onpre Sixième. — LES CIRRHOPODES. 

Mollusques enveloppés d’un manteau , d’une coquille ordinairement multivalve, et portant le long du 
ventre des cirrhes ou filets tentaculaires, de substance cornée, rangés par paires, et divisés par articulations 
comme les pattes des crustacés. Cependant ces animaux sont toujours fixés. — Les anarirs (pousse-pieds) 
ont une coquille formée de 5 à 7 pièces, et portée à l'extrémité d'un long tube charnu. — Les paLaNES 
habitent une coquille en forme de cône ironqué, formé de plusieurs pans susceptibles d'écartement , 

et dont l'ouverture se ferme par deux ou quaire valves mobiles. Les rochers de nos côtes en sont cou- 
verts) PL 1 

Caractères 

gérié- 

TAUX : 

D LE 
le Je de) 

ANIMAUX ARTICULES. 
Animaux symétriques , dont le corps est entouré d'anneaux articulés presque toujours durs, 

tantôt emboités lun dans l'autre, tantôt réunis par des membranes flexibles ou par une 
véritable jointure. Ces anneaux fournissent des points d'appui nécessaires aux mouvemens, 
qui offrent toutes les modifications nécessaires aux vertébrés (marche, course, saut , na- 
tation, vol.) Les mächoires, quand elles existent, se meuvent , non plus de haut en bas, 
mais de droite à gauche. Ce sont des pièces cornées ordinairement au nombre de deux 
paires : l’une supérieure (mandibules ) , Yautre inférieure (mdchoires proprement dites. ) 
D'autres pièces qui couvrent les mâchoires en avant et en arrière, se désignent sous le 
nom de lèvres: l'une supérieure (labre). l'autre inférieure (lèvre proprement dite. ) 
Celle-ci supporte communément deux filets articulés, semblables à des antennes ( les 
palpes ou antennules); les màchoires en offrent aussi de semblables : ce sont des organes 
de tact. Dans d'autres espèces, qui ne se nourrissent pas de substances solides, la bouche 
a tantôt la forme d'une trompe charnue renfermant un sucoir, tantôt celle d’un tube articulé 
où bec, servant de gaîne à un sucoir; tantôt enfin c'est un sucoir filiforme, sans gaîne, divisé 
en deux articles, et roulé en spirale sur lui-même (langue. ) Le tube digestif est muni de 
ses deux orifices. L'appareil circulatoire le plus souvent incomplet ou nul. L'appareil res- 
piratoire se compose de branchies ou de trachées communiquant au dehors par des trous 
(stygmates) placés aux deux côtés du corps. Forme générale et volume du corps très-va- 
riables. Les membres sontau nombre de plus de quatre, ou n'existent pas du tout (cas le plus 
rare.) Ils sont formés, tantôt de soies roides , tantôt de plusieurs pièces cornées , articulées , 
qui portent le nom de hanche, cuisse, jambe ettarse. lui-même composé de plusieurs articles. 
Dans un grand nombre existent des appendices membraneux propres au vol (ailes des in- 
sectes); les organes des sens sont nuls ou de formes très-variées. Le tact réside essentielle- 
ment dans de petits appendices mobiles et articulés, placés au devant de la tête (les an- 
tennes.) Un grand nombre d’articulés passent par différens états avant d'arriver à celui 
qu'ils doivent définitivement garder (métamorphoses. ) Ils se divisent, ainsi qu'on l'a 
vu précédemment, en cixQ cLasses que nous allons étudier successivement. 
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SIXIÈME CLasse. — ANNELIDES (vers à sang rouge.) 

Caractères généraux : Corps plus ou moins alongé, mou, offrant un nombre considérable d’anneaux , ou 
du moins de plis transversaux ; membres remplacés par des soies roides et mobiles, ou nuls. (Bans ce cas l’a 
nimal rampe, en contractant et allongeant alternativement les diverses parties de son corps.) La tête ne se dis- 

tingue du reste du corps que par l'appareil buccal, qui est tantôt un disque élargi, percé à son centre , suscep- 

üble d’adhérer avec force aux corps, et offrant ainsi un point d'appui à l'animal dans la progression ; tantôt un 

tube alongeable ou protractile, en forme de trompe. La respiration se fait par des branchies en forme de 

panaches ou de ramuscules, attachées à la tête ou le long du corps. Dans un petit nombre seulement ces organes 
ne sont pas apparens, et la respiration paraît se faire par la peau. Ces animaux vivent dans la vase, dans la terre 
humide, ou nagent dans la mer. Plusieurs espèces habitent dans des tubes ouverts par les deux bouts, et formés 
de matière calcaire qui a transsudé de leur peau, ou de grains de sable, de fragmens de coquilles agglutinés 
entre eux. À la différence des mollusques tubicoles , les annélides n’adhèrent pas à leur tube, 

1. LES SERPULES : Habitent des tubes cylindriques de quelques lignes de diamètre , qui 
recouvrent, en s’entorllant, les coquilles , les pierres , les objets sous-marins. Elles ont des 
branchies d'un beau rouge. (P7. 12, fig. 1.) 

2. LES AMPHITRITES : Transportent leurs tuyaux avec elles ; leur tête est armée d’espèces 
de lames rangées en dents de peigne , et de couleur dorée. Elies habitent aussi la mer. 

5. LES ARENICOLES : Habitent le sable des bords de la mer. L'espèce commune est rou- 
geâtre, longue d’un pied. Les pêcheurs s’en servent comme d’appât. 

4. LES APHRODITES : Se reconnaissent aux deux rangées d'écailles membraneu:es qui re- 
couvrent leur dos; leur corps est de forme aplatie, plus court que dans les autres anné- 

renferme lides. Une espèce qu’on trouve sur nos côtes, l’aphrodite hérissée, ovale, longue de 6 
qu'un petit à 8 pouces, offre sur ses côtés des groupes d’épines et des faisceaux de soie brillant des 

plus vives couleurs. 

Cette classse ne À branchies, 

nombre 
de genres; 5. LES SANGSUES : Ont aux deux extrémités un disque aplati, qui, en se fixant aux corps 

par une sorte de succion, leur sert de point d’appui dans la marche. Au centre de extrémité 
antérieure est la bouche , armée dans la sangsue médicinale de trois dents tranchantes, 
à l’aide desquelles Fanimal entame la peau. On lui voit sur la partie antérieure du corps 
dix petits points noirs qu’on regarde comme des yeux. Les sangsues vivent dans les mares 
d’eau douce, et quelquefois dans les eaux vives. Elles sont hermaphrodites, et pondent 
des œufs en paquet. Un espèce beaucoup plus grande fait des blessures dangereuses (sang- 
sue des chevaux). — 155 romprics (vers de terre) se classent immédiatement auprès des 
sangsues, —LES DRAGONNEAUX Ont le corps délié comme un crin , long de plusieurs pouces ; 
ils habitent les eaux douces. 

les principaux 

sont : 

Sans branchices. 

SEPTIÈME CLasse. — CRUSTACES. 

Caractères généraux : Corps divisé en téte, thorax (poitrine), abdomern (ventre) ou ce qu'on 
désigne à tort , dans ces animaux, sous le nom de queue.) Ordinairement la tête est soudée avec le tho- 
rax); la peau recouverte d’une croûte ou test dur, calcaire , formé par une excrétion de la peau, et qui 
se renouvelle à certaines saisons; plusieurs paires de mächoires transversales; des antennes le plus sou- 
vent au nombre de quatre; des yeux tantôt portés sur un pédicule , mobile, tantôt sessiles, c'est-à-dire 
enchassés dans le test; des branchies, le sang blanc, une circulation double. Membres articulés, c'est-à- 
dire formés de pièces mobiles les unes sur les autres, et s’insérant au thorax. Ils sont de deux sortes : 
les pieds proprement dits, ou pieds ambulatoires, servant à la marche, et les pieds-maächoires, ou mem- 
Dres antérieurs, qui ont été comme refoulés sous la bouche, et deviennent des màchoires auxiliaires. 
La queue où abdomen offre en outre des appendices ou fausses pattes, à l'aide desquelles la femelle 
retient ses œufs. Les crustacés vivent plusieurs années; ils sont carnassiers, ovipares ou ovovivipares. Il en 
est qui subissent plusieurs transformations après leur sortie de l'œuf, Les uns sont conformés pour la 
marche, qui a presque toujours lieu de côté ou à reculons ; les. autres pour la natation ou pour le saut. 
Il en est de terrestres, de marins et d'eau douce. Leur forme et leur volume sont très-variés: il en est 
de microscopiques; il en est de très-gros. 
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La p. 

1° LES CRUSTACES DECAPODES: Cinq pares de pieds, dont la première est ordi- 
dinairement terminée en pince ou serre , d’une telle force dans quelques individus, qu’on 
en a vu soulever une chèvre. Corps enveloppé d’une forte carapace ; yeux mobiles, C’est 
parmi eux qu’on trouve les plus grands crustacés; le corps de quelques /angoustes atteint 
jusqu’à un mètre de lougueur. Quoique vivant la plupart dans l’eau , les crustacés dé- 
capodes ne périssent pas sur-le-champ à l'air. Leurs membres repoussent promptement. 
Ce sont des animaux voraces et carnassiers. 

Ë Principaux genres. LES CRABES : Genre nombreux, à queue ( abdomen) courte, re- 
&  ployée sous le thorax dans l’état de repos, sans nageoires au bout. Ils habitent Jes bords 

de la mer, dont ils s’éloignent quelquefois. Dans les crabes nageurs , le dernier article des 
pieds de derrière est aplati en nageoire. Il en est de grands; il en est de très-petits, et 
qui habitent dans les coquilles de moules. Plusieurs espèces se mangent. (PZ.12, fig. 2.) 

LES ECREVISSES : A queue non reployée sous le thorax pendant le repos, aussi longue 
{ au moins que le corps, composée de sept segmens, offrant à son extrémité des lames ou 

appendices natatoires. (C’est au moyen de cette queue que les crustacés nagent. ) Les 
pattes de devant ou pinces très-développées leur servent à la fois d’organes de préhension 
et de locomotion. Les pieds-mächoires sont allongés et étroits, en forme de palpes. — 
L’écrevisse-homard a les serres antérieures inégales, très-grandes. Il atteint quelquefois 
plus d’un demi-mètre de long ; se trouve dans la Méditerranée , etc. Sa chair est estimée. 
— L'écrevisse commune se trouve dans les eaux douces d'Europe , sous des pierres, dans 
des trous dont elle ne sort que pour chercher sa nourriture, qui consiste en insectes , 
en petits mollusques, etc. Elle vit plus de vingt ans ; sa mue a lieu à la fin du printemps. 
A sa naissance, l’écrevisse, très-molle, reste abritée sous la queue de sa mère, jusqu’à 
ce que son corps soit endurci. — Les hermites ou pagures : À queue molle, habitent 
des coquilles univalves, vides de leurs mollusques. Une des espèces les plus connues, 
l'hermite Bernard, a Yune de ses serres, avec laquelle il forme l'entrée de sa coquille, 
beaucoup plus grosse que l’autre. On le trouve dans toutes les mers d'Europe. Il est long 
d'un pouce environ. — Les chevrettes, dont l'espèce la plus connue, crevette des 

{ uisseaux, ne dépasse guère un demi-pouce. On la mange. Il y a une espèce marine. 
2° LES CRUSTACES ARTHROCEPHALES : A tête distincte, articulée sur le thorax ; 

sept paires de pattes; corps faiblement crustacé; yeux sessiles. Les cloportes (vulgaire- 
ment porceicts de Saint-Antoine), petits animaux ovalaires, grisätres, qu’on trouve dans 
les caves, sous les pierres, etc. — Les cyames, à corps linéaire. — Les chevrettes, les 
thalitres (vulgairement puces de mer, de leur aptitude au saut.) — Les phyllosomes , 
ainsi nommés de la forme de leur corps , presqu’aussi mince qu’une feuille, transparent. 
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CRUSTACES A CORPS MOU, protégés par une pièce cornée en forme de bouclier ou de 
coquille bivalve; des pieds natatoires, dont le nombre va quelquefois jusqu’à cent; le plus 
communément un seul œil sessile (#0nocles.) Tous aquatiques : la plupart d’eau douce. 
Presque microscopiques. 

Hurrième CLasse — ARACHNIDES. 

Caractères généraux : Tête non distincte du thorax , qui est le plussouvent formé d’un seul anneau; 
abdomen mou , plus ou moins globuleux ; ordinairement fixé au thorax par une sorte de pédicule. Pattes 
généralement très-longues, terminées par deux crochets sur les côtés du thorax, au nombre de huit dans 
la plupart des espèces. Pas d'antennes; des yeux multiples, lisses, situés sur la partie antérieure du 
thorax, et s'oflrant sous la forme de pointsluisans. Les tégumens sont en général plutôt coriaces que 
cornés. L'appareil circulatoire complet, l'appareil respiratoire formé de trachées ou de sacs pulmo- 
maires, communiquant à l'extérieur par des ouvertures situées sous le ventre (stygmates.) La bouche 
est tantôt organisée en sucoir, tantôt munie de plusieurs paires de mâchoires. Ceux qui sont dans le 
premier cas vivent en parasites sur d'autres animaux, sur le fromage, sur diverses plantes; les autres 
se nourrisseut d'insectes qu'ils saisissent vivans. Les sexes sont séparés ; la génération ovipare. Ils 
n'éprouvent pas de mélamophoses, mais de simples mues. Ils sont en général de petite taille. Leur 

‘ rer 
type est l’'araignée. 

Lntomostraces. 
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LES ARAIGNÉES : Corps généralement velu ; palpes en forme de petits pieds, sans pince 
au bout ; mandibules terminées par un crochet mobile, ayant ; près de son extrémité très- 
pointue , une petite fente pour la sortie d’un venin renfermé dans une glande. Abdomen 
mobile, muni de quatre à six mamelons percés d'une multitude de petits trous pour le 
passage des fils soyeux que l'animal en fait sortir comme d’une filière. Au sortir de ces 
mamelons ou réservoirs , ces fils sont gluans et ont besoin de subir un certain degré de 
dessication à l'air. Telle est leur finesse , que réunisils ne forment cependant qu'un seul 
fil d’araignée ! Les espèces sédentaires s’en fabriquent une toile dont la disposition varie 
dans chacune d'elles, et dont elles se servent comme de piéges pour prendre les in- 
sectes qui leur servent de nourriture ; les araignées coureuses épient leur proie ou la pour- 
suivent. Les unes et les autres la piquent de leur dard, et distillent dans la plaie leur 
venin, qui agit si promptement qu'une seule piqüre d’araignée de moyenne taille 
fait périr une mouche en quelques instans. Les grandes espèces de l'Amérique méri- 
dionale donnent même la mort à de petits oiseaux. et ne sont pas sans inconvéniens 
pour l’homme. — Ces flocons blancs, qu'on voit voltiger dans les champs en automne 
(fils de la vierge), sont produits par diverses espèces de jeunes araignées. Les femelles 
se servent aussi de leursoie pour construire des cocons destinés à renfermer les œufs. On 
est parvenu à fabriquer avec cette soie des gants et des bas : essai plus curieux qu'utiie. 
— Ces animaux, très-cruels, se dévorent souvent entre eux. On ne connaît pas positive 
ment la durée de leur vie. Subissent plusieursmues.—Zes mygales de l'Amérique méri- 
dionale atteignent, dans une espèce , un pouce et demi de longueur.—L’épéire fasciée, 
commune au midi de la France , sur le bord des ruisseaux, est longue d'environ un 
pouce, — La piqûre d'une espèce de lycose, nommée tarentule (de Tarente, en 
Italie), occasionnait , suivant un préjugé fabuleux , des accidens très-graves, suivis de 
mort, si l'on ne parvenait à les dissiper an moyen de la musique et de la danse. (PL. 

12, fig. 3.)— Les argyronètes sont aquatiques et vivent dans nos eaux dormantes. 
— L’araignée des caves (espèce du genre ségestrie) , velue, d'un noir gris, est en 
a à peu près la seule espèce dont la piqûre puisse développer quelques légers 
accidens. ’ 

2, LES SCORPIONS: Ont le corps alongé, composé d'anneaux , terminé par une longue 
queue armée à son extrémité d'un dard, sous l'extrémité duquel sont deux trous 
servant d'issue à un venin. Les palpes, très-grands, se terminent par une pince 
semblable à celle des crustacés. Ces animaux vivent dans les pays chauds , sous 
des pierres. Ils font périr les insectes dont ils veulent se nourrir avec l'aiguillon de 
leur queue, qu'ils dirigent en tous sens. La femelle porte les petits sur son dos 
pendant les premiers jours. — L'espèce d'Europe, brune, longue d'un pouce en- 
viron, n'occasionne pas par sa piqüre des accidens aussi graves qu'on l'avait cru. 
(PI Se ee.) 

5. LES FAUCHEURS: Espèces d'araignées caractérisées par des pieds très-longs et très- 
déliés, et qui remuent encore après qu'ils ont été séparés du corps. 

4, LES MITES (cirons , tiques): Genre d'animaux très-petits, presque microscopiques ; 
à corps mou ; six ou huit pattes. Ils offrent beaucoup de variétés dansles formes et dans 
le genre de vie, Les uns sont errans : on les rencontre sous les pierres, les écorces des 
arbres, dans la terre, dansles eaux , dans le vieux fromage , la farine, etc. ; les autres 
vivent en parasites sur la peau ou dans la chair d'autres animaux , et y développent 
des maladies. La gale, selon quelques observateurs, proviendrait d'une mite ( acarus 
ou sarcople.) (PI. 12, fig. D.) 
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Curactères sencraux : Corps alongé ; composé 
d’une série d’anneaux semblables, donnant chacun 
altache à une ou deux paires de pattes proprement 
dites , très-rapprochées l’une de l’autre, et terminées 
généralement par un seul crochet. Le nombre de ces 
pieds et celui des anneaux augmentent avec l’âge. 
L'abdomen n'est pas distinct du thorax. La tête 
porte deux antennes, deux yeux, une buuche garnie 
de mâchoires. Ils respirent par des trachces. Ils ha— 
bitent dans la terre, sous les pierres, etc. — Cette 
classe renferme deux genres : 

Caractères 

généraux : 

(PE. 19, fig. 7,8.) 

1. 

ZOOLOGIE DESCRIPTIVF. 

Neovième CLasse.— MYRIAPODES (mille-pieds.) 
1. LES IULES : Corps généralement crustacé et cylindrique, 

à pieds très-courts, au nombre de deux paires à chaque an- 
neau. [ls marchent très-lentement et peuvent se rouler en 
boule comme les cloportes, auxquels ils ressemblent d’ail- 
leurs, La plus grande espèce, propre à l'Amérique, atteint 
7 pouces de long. 

2. LES SCOLOPENDRES : Ont le corps déprimé , membra- 
neux ; chaque anneau, recouvert d’une plaquecartlagineuse; 
porte ordinairement une paire de pieds seulement. Ces ani- 
maux sont carnassiers, fuient la lumière, courent très-vite. 
Les habitans des pays chauds redoutent les grandes espèces à 
cause du venin qui sort des deux crochets dont leur bouche 
est armée, La scolopendre mordante de l'Amérique est 
iongue de 4 à 6 pouces, brune. (PZ. 12, fig. 6.) 

Dixième Casse. — INSECTES. 
CARACTÈRES ORGANIQUES : Corps divisé en trois parties : Tête, thorax, 
abdomen. La téle porte deux antennes; des yeux composés ou à facettes, quel- 
quefois accompagnés d'yeux lisses (voyez l’Anatomie comparée.) La bouche est 
tantôt en forme de trompe , de bec, tantôt pourvue d'organes propres à broyer 
les alimens (machoires et mandibules.) Le thorax donne attache aux ailes, quand 
elles existent, et aux pattes. Les ailes, au nombre de deux ou de quatre, sont 
des expansions membraneuses, minces et réunies entre elles par des nervures 
(petits tubes cornés renfermant des trachées.) Selon qu’elles s'insérent au second 
où au troisième anneau du thorax, on les dit antérieures ou supérieures, et pos- 
térieures où inférieures. Les pattes offrent quatre parties articulées entre elles : 
la hanche, la cuisse , la jambe , le tarse ou pied , composé lui-même de deux à 
cinq articles , et souvent terminé par un ou plusieurs crochets. L'abdomen a ses 
anneaux percés sur les côtés de stygmates (orifice extérieur des trachées), et sou- 
vent terminé par des appendices de forme variable (pinces, tarières, crochets, ete.) 
Pas d'organes circulatoires proprement dits ; un simple vaisseau ou tube dorsal. Des 
trachées pour organes respiratoires. (Voyez l'Anatomie comparée.) L'enveloppe té- 
gumentairedes diverses parties du corps présente en général une solidité assez grande : 
c'est elle qui sert de point d'appui aux muscles; elle est formée de la réunion de plu- 
sieurs segmens ou anneaux , au nombre de trois dans le thorax (prothorax , méso- 
thorax , métaihorax), de huit ou dix le plus souvent dans l'abdomen. — Sexes 
séparés ; génération ovipare, Dans le plus grand nombre, des instrumensde sensation. 

. MÉTAMORPHOSES (PT 12, fig. O à 12.) Ces animaux n’ont presque jamais, à 
leur sortie de l'œuf la forme qu'ils doivent conserver ; mais avant d'arriver à l'état 
d'insectes parfaits , ils subisseut plusieurs changemens ou métamorphoses. Les 17- 
sectes ailés s'offrent d'abord sous l'aspect d’un ver mou, dépourvu de pattes (larve), 
ou à pattes très-courtes , placées aux extrémités antérieure et postérieure du corps 
(chenille, larve des papillons.) Les unes et les autres changent plusieurs fois de 
peau (mues), avant de passer au second état, celui de rymphe ou de chrysalide 
(nymple des papillons.) Avertie par un merveilleux instinct de l’époque où elle 
doit éprouver cette métamorphose, la larve se renferme le plus souvent dans une 
coque ou cocon qu’elle fabrique avec divers matériaux, mais surtout avec une es- 
pèce de soie qu'elle tire à l’aide de filières creusées dans les lèvres , d organes ana- 
logues aux glandes salivaires. L'insecte, à l'état de nymplhe, offre déja toutes les par- 
ties de l'animal parfait, maisresserrées et comme emmaillotées dans un tégument plus 
ou moins épais. Après un temps plus ou moins long , passé dans cette état d'immobi- 
lité léthargique, la nymphese fend; il en sort, comme d'un étui, un insecte ailé 
et parfait. — On appelle insectes à demi-métamorphoses, ceux dont les ailes ne 
poussent que quelquetemps après la naissance. Il en est sans métamorphoses. 
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La czasse pes insectes , la plus nombreuse du règne animal , a été partagée en plusieurs onpnes, dont les carac« 
tères distinctifs se tirent de la considération des ailes, des pattes, de la bouche, des antennes. 

Onore Premier. — COLÉOPTÈRES. 

Caractères généraux : Quatre ailes différentes, dont deux supérieures sont en forme d’étui cormé (élytres); 
les deux inférieures membraneuses et repliées en travers sous les premières. Antennes à dix ou onze articles ; 
bouche munie de mâchoires ; deux yeux à facettes.—La femelle périt après avoir pondu ses œufs, qu’elle dépose , 
suivant les habitudes de la larve qui doit en éclore , dans les eaux dormantes, dans la terre , sur les plantes, etc. 
La larve est vermiforme, à six pattes courtes. C’est sous cet état que les coléoptères vivent le plus long-temps et occa- 
sionent le plus de dégâts. À membres visibles ou non, enveloppés et ne prenant aucune nourriture. Ces insectes sont 
répandus sur toute la terre. On les trouve sur les plantes, sous les pierres, dans les vieux troncs, dans les matières 
en décomposition. — On les répartit en quatre sections : 

1. CARABES : Répandent souvent une odeur fétide , et rejettent, 
I. Famille des cArNAssIERS : quand ils sont en danger, une humeur caustique. [ls se cachent sousles 

Six pattes ; antennes filiformes. pierres, etc.—Dans un sous-genre, on place les brachynes quilan- 
LES = © e . En ss - 

Terrestres ou aquatiques ; cent, quand on les inquiète , une vapeur blanchâtre accompagnée 
ces derniers ont des pieds élar- 
gis en nageoires. — Animaux 
voraces, faisant la chasse aux 
insectes. — Principaux genres : 

d'une petite détonation. 
5. GYRINS (vulgairement tourniquets, puces d’eau) : Nagent à la 

surface des eaux tranquilles en tournoyant sans cesse avec la plus 
grande rapidité. 

4. TAUPINS (scarabées à ressort): Peuvent sauter et s'élever per- 
pendiculairement lorsqu'ils sont sur le dos. Une espèce de Amérique 
méridionale , longue de plus d’un pouce , porte de chaque côté du 
thorax une tache jaune qui répand une lueur tellement forte que les 
Indiens s’en servent pour s’éclairer pendant leurs travaux et leurs tères pentämères. 

Ÿ IL. Famille des serricoRNes : voyages. 
= [Antennes dentées en scie , en |9, LES LAMPYRES (vers luisans) : Se font surtout remarquer par la 

peigne , ou formant l'éventail ; propriété dont ils jouissent d’être lumineux dans l'obscurité ; propriété 
quatre palpes; élytres recou- qui tient à la présence d'une matière phosphorescente située sous les 
vrant l’abdomen.—Principaux derniers anneaux de l'abdomen. Ils n'ont que des élytres très-courtes; 
genres : les espèces des pays chauds seules sont ailées et volent. 

5. VRILLETTES : Petits insectes habitant l’intérieur des maisons, où 
ils font beaucoup de dégâts à l'état de larves , en percantles meubles, 
les livres, de petits trous ronds. Ils s'appellent en frappant les boiseries 
avec leurs mandibules, ce qui produit un petit bruit semblable aux 
battemens d'une montre. 

IV. Famille des CLAVICORNES : Antennes plus grosses vers le bout ou terminées en massues ; quatre 
palpes ; abdomen recouvert par les élytres.— Principal genre : les nécrophores, qui creusent sous 
le cadavre des taupes un trou assez profond pour les y enterrer, afin de les faire servir de nourri- 
ture à leurs larves. 

: Cinq articles à tous les tarses (coz 

‘8 V. Famille des PALPICORNES : Antennes terminées en massue, composées de six à neuf articles. 
À — Principal genre : Les uyvnoruyces : Insectes aquatiques. L’hydrophyle brun , long d’un pouce 
£N ctdemi, nage et vole très-bien. Il a la pointe du sternum très-aiguë et susceptible de blesser si 
‘AÛ on le saisit sans précaution. Sa femelle file une sorte de coque dans laquelle elle déposeses œufs, 
È et qui flotte sur l’eau. 

VI. Famille des LAMELLICORNES : Antennes terminées en dents de peigne ou en lamelles dispo- 
sées comme un éventail ; quelquefois fournies par une série d'articles qui s'emboîtent les uns dans 
les autres. — Principaux genres : LES scaragées, parmi lesquels plusieurs espèces portent des 
cornes sur la tête. Les hannetons appartiennent à ce genre.— Les LucanEs où cErrs vorans (pl. 
13, fig. 11), caractérisés par leurs énormes mandibules, assez semblables à des bois de cerf.— Les 
bousiers, dont une espèce renferme ses œufs dans des boules de fiente qu'elle enfouit dans un trou. 

10 
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2. Dans la section des COLÉOPTÈRES HÉTÉROMÈRES (quatre articles aux pieds postérieurs, cinq 

aux autres), nous ne trouvons à Citer Que LES CANTHARIDES, qui, appliquées sur la peau, y font 
naitre des ampoules. L'espèce employée pour faire lever les vésicatoires est d’un vert doré, 
longue de 6 à 10 lignes. (PI. 15, fig. 40.) 

5. Dans la section des COLÉOPTÈRES TÉTRAMÈRES (quatre articles à tous les tarses) sont : Les 
cuArANÇons, dont la tête se prolonge antérieurement en forme de trompe. Ils font de grands 
dégâts dans le blé.—Les capriconnes : Remarquables par la longueur de leurs antennes. 

h. Dans la section des COLÉOPTÈRES TRIMÈRES (trois articles à tous les tarses.)—LeEs COCCINELLES : 

Peuts insectes à corps hémisphérique, orné de vives couleurs (vulgairement bêtes a Dieu.) 

OroRrE Deuxième. — ORTHOPTERES. 

Caractères généraux (pl 15, fig. 1) : Quatre ailes; élytres molles, à nervures ; ailes 
postérieures membraneuses, plissées dans leur longueur , le plus souvent en éventail ; des 
mächoires ; corps alongé et généralement moins consistant que celui des coléoptères. — In- 
sectes à demi-métamorphoses ; tous terrestres. La plupart se nourrisseut de plantes et sont 
très-voraces. — On les divise en deux sections : 

4. LES FORFICULES ou PERCE-OREILLES : Elytres sémi-crustacées , non 
remière section : RATE : : a ; ; s À 

P réticulées , tres-courtes ; ailes posterieures en éventail , dépassant les élytres 3 
ORTHOPTÈRES COUREURS: 

’ieds uniqueme Fo- abdomen long et terminé par deux appendices cornés, mobiles, en forme de 
Pieds uniquement pro g PP : 

res à la course, sem-)  tenailles, et dont l'animal se sert pour sa défense. Il est faux qu'ils'introduise 

blables entre eux ;élytres\ dans les oreilles, comme on le croit vulgairement. 
couchéeshorizontalement 

TA = 

sur l’abdomen.—Genres 
principaux : 

[Re] . LES SPECTRES : Insectes à formes très-singulières , corps souvent linéaire 
ou filiforme, élytres très-courtes. — Les phyllies ont le corps très-aplati et 
d'un vert pâle, d'où leur vient leur nom. 

1. LES GRILLONS proprement dits, dont une espèce (le cricri) , habite l'in 
térieur des maisons , près des lieux où l’on fait du feu. 

h . . LES COURTILLIÈRES (taupes-grillons) : Remarquables par leurs pieds 
ruxième section : ae ; ; ! 4 ù 

Deuxiéme SCCUON ET antérieurs élargis, dentelés , dont ils se servent pour couper les racines ou 
ORTHOPTÈRES SAUTEURS : . . s . . 

x: norme très creuser des conduits souterrains à un demi-pied sous terre. Pieds postérieurs trés 

10 

longs, et disposés pour leF 5. LES SAUTERELLES proprement dites : Elytres et ailes en toit. La saute- 

saut.— Faculté de pro- relle tachetée , longue d'un pouce et demi, verte , mord fortement. Elle est 
duire par le frottement armée d’une tarière. 

de leurs cuisses contre les\ 7, LES CRIQUETS : Pieds postérieurs plus longs que le corps; tête ovoïde , 
élytres, un Son qu'on 4p- | antennes filiformes : Les ailes sont souvent colorées de diverses nuances bleues 
selle leur chant.—Genre L 3 ; dl 
pee re rouges, etc. Ils volent assez haut. Certaines espèces, connues sous le nom de 
unique: Les sauterelles, ) CAE É ] : 
qu’on répartit en plu- sauterelles de voyage, émigrent souvent par bandes innombrables , qui 
sieurs sous-genres, savoir : portent la dévastation dans les contrées où elles s'arrêtent. — On mange ces 

insectes dans plusieurs parties de l'Afrique. — Le criquet de passage , com- 
mun en Pologne, est ordinairement vert, avec des taches. long de deux 
pouces et demi. 

Onore Troisième. — HÉMIPTÈRES. 
Caractères généraux : Quatre ailes ; dans la plupart des élytres moitié crustacées , moitié 

membraneuses , se croisant presque toujours ; dans d’autres, entièrement membraneuses, 
opaques et colorées, ou transparentes et veinées. Les seuls des insectes à élytres qui aient, 
en place de mâchoires, une sorte de bec ou de tube recourbé sous la poitrine, et servant 
de gaine à un suçoir ou aiguillon formé par la réunion de trois soies roides. Enveloppe te- 
gumentaire ordinairement crustacée. — Ils sont généralement à demi-métamorphoses. 



Prin- 

cipaux 

genres : 
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,4. CIGALES : Elytres transparentes et veinées. Les mâles rendent un son monotone appelé 
chant. au moyen de deux membranes élastiques placées dans ntre , et sur lesquelles hant, de d b last lacées dans le ventre , et sur lesquell 
rottent des parties dures. es vivent dans les pays chauds. sur les arbres, dont elles frottent des parties d Ell t dans les pays chauds, l bres, dont ell 
sucent la sève. La femelle perce avec une tarière les branches mortes pour y déposer ses 
œufs. — La cigale de l'Orne, longue d'environ un pouce, jaunûtre , fait couler de cet 
arbre , en le piquant, la substance médicinale nommée manne. 

2. PUCERONS : Élytres inclinés en toits, bec très-distinct (trois fois plus long que le 
corps dans le puceron du chêne.) Plusieurs espèces, en piquant les plantes pouren sucer 
la sève, y font naître ces excroissances de forme variable que l’on trouve sur les feuilles 
des tilleuls , des peupliers , etc, el qui renferment parfois des familles entières de pucerons. 

. COCHENILLES (pl. 13, fig. 5): Petits insectes de forme arrondie, vivant fixés sur plu- 
sieurs espèces d'arbres, où ils subissent toutes leurs métamorphoses, et offrant aspect 
de petites galles ou excroissances (d’où leur nom de Gallinsectes. ) La femelle seule à un 
bec; le mâle seul a deux ailes, qui se recouvrent horizontalement, et l'abdomen terminé 
par deux longues soies; il est plus petit que la femelle. Celle-ci, arrivée à l’état d’insecte 
parfait, prend un accroissement qui lui fait acquérir le volume d’un pois : son abdomen 
se remplit d'œufs qui restent d’abord fixés au-dessous de son ventre ; mais bientôt elle 
meurt immobile à la même place, et sa peau desséchée sert de coque aux œufs, d'où ne 
tardent pas à éclore de petites larves. — La cochenille du Nopal vit sur cette plante 
grasse , dont on fait au Mexique de nombreuses plantations (nopaleries) , et sur laquelle 
on récolte . trois ou quatre fois par an, ces petits insectes d’un brun rougeâtre qu'on vend, 
après les avoir desséchés , sous le nom de graines d’écarlate , une des couleurs les plus 
précieuses pour la teinture. C’est avec elle qu'on prépare le carmin.—La cochenille du 
chêne vert ou kermès, la cochenille de Pologne font aussi l'objet d'un commerce assez im- 
portant. Les PuNAISES appartiennent à cet ordre. | 

ORDRE QUATRIÈME. — NÉVROPTÈRES. 

Qt 

Caractères généraux (pl. 13, fig. 6): Quatre ailes membraneuses, transparentes, réti- 
culées ou à réseau très-fin, généralement de la même grandeur; des mächoires. Forme 
générale alongée ; tégumens presque toujours mous. Yeux à facettes, le plus souvent ac- 
compagnés de deux ou trois yeux lisses. Larves à six pattes. 

Prin- 

cipaux 

genres : 

1. LIBELLULES ou DEMOISELLES : Reconnaissables à leurs formes sveltes, à la gaze écla- 
tante de leurs ailes. Leurs larves et leurs nymphes vivent dans l’eau. 

2, ÉPHÉMÈRES : Ne vivent à l’état parfait que quelques heures. La femelle pond ses 

œufs dans l'eau , où la larve et la nymphe passent un ou deux ans. Ces insectes voltigent 
en troupes parfois si nombreuses, qu'après leur mort le sol en est tout couvert. 

ue 
5. FOURMILLONS : Sont ainsi nommés du grand nombre de fourmis qu'ils détruisent pen- 

dant qu'ils sont à l'état de larve. Celle-ci est grisàtre ; elle a des mandibules en forme de 
cornes, qui lui servent de pinces. Quoique pourvue de six pattes , elle marche presque 
toujours à reculons. Elle creuse une espèce d’entonnoir, au fond duquel elle se cache 
pour saisir les insectes qui tombent dans ce petit précipice. 

4. TERMITES (fourmis blanches) : Vivent principalement à l'état de larves, en sociétés 
nombreuses , dans des galeries très-étendues qu'ils creusent sous terre. Les uns sont chargés 
de la défense de l'habitation, et se tiennent à son entrée; les autres exécutent les tra- 
vaux de construction, qui occasionnent de grands dégâts dans les charpentes, ete. 

5. FRIGANES : A l'état de larves sont aquatiques, et se construisent des espèces de four- 
reaux qu'ils composent de fragmens de bois, de coquilles, de sable, liés au moyen de 
fils de soie qu'ils font sortir de réservoirs intérieurs. L’insecte a quelque ressemblance avec 
un papillon. (PI. 13, fig. 7.) 
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OnDRE CINQUIÈME. — HYMÉNOPTÈRES. 

Caractères généraux (pl. 15, fig. 2) : Quatre ailes membraneuses, veinées principale- 
ment dans le sens de la longueur, mais non réticulées ; les inférieures plus courtes, cou- 

chées horizontalement sur le corps. Des mâchoires. Abdomen pédiculé, terminé chez les 

femelles par une tarière ou par un aiguillon. Yeux composés , accompagnés de trois yeux 
lisses. — Métamorphoses complètes. — Dans l’état parfait, presque tous vivent sur des 

fleurs , plusieurs en sociétés. Dans plusieurs genres , la femelle dépose ses œufs dans des 

espèces de nids ou de trous creusés à l’aide de leur tarière, ou dans le corps d’autres in- 

sectes, principalement des chenilles et des chrysalides. 

4. CYNIPS : Tête petite, thorax gros et élevé, abdomen renfermant une tarièreen scie, à l’aide de 
laquelle insecte fait une entailleaux plantes pour y placer ses œufs. Les sucs de la plante s’épanchant 
à endroit qui a été piqué, y forment une excroissance généralement dure et sphérique, connue 
sous le nom de noix de galle,, et qui, mélée à une solution de vitriol vert (sulfate de fer), 
forme la base de l'encre et de la teinture en noir. Les œufs renfermés dans ces tumeurs s’y déve- 
loppent et en sortent par des trous ronds, après y avoir subi toutes leurs métamorphoses, ou 
seulement une partie. — L'espèce dont /a galle s'emploie le plus, vit sur un chène du levant, 
est d’un fauve pâle et couverte d’un duvet blanchâtre. (PZ. 15, fig. 12.) 

2. FOURMIS : Vivent en sociétés nombreuses, dans lesquelles on compte trois classes d’individus : 
les femelles, les mâles, aïlés les uns et les autres ; les neutres, privés d’ailes, constituant pres- 
qu’en totalité la population des galeries souterraines, ou des monticules que ces insectes construi- 
sent; chargés de la recherche des provisions et de l’éducation des /arves, que l’on désigne vulgaire- 
ment sous le nom d’œu/fs de fourmis. 

5. GUÉPES : Vivent en sociétés composées de mâles , de femelles et de neutres. Celles des deux 
dernières sortes fabriquent, avec des parcelles de vieux bois ou d’écorce, une sorte de pâte ana- 
logue à celle du papier ou du carton ; puis elles s’en servent pour construire des gâteaux com- 
posés de cellules dans lesquelles elles pondent leurs œufs. Les guépiers sont ordinairement placés 
dans de vieux troncs d'arbres, sous des toits, dans la terre, etc. Vers l’approche de la mauvaise 

Prin- saison , lorsque les guêpes jugent qu’elles ne pourront plus suffire à la conservation de leurs 
ArvVEe aC s CERPLES F4 4 à d . 1 cipaux larves, elles en font un massacre général. La quépe- frélon est longue d’un pouce; {a quépe 
commune d'environ 8 lignes, noire avec des bandes jaunes aux anneaux de l'abdomen; la tête 
jaune avec un point noir au milieu. Ces insectes sont armés d’un aiguillon très-fort et venimeux, 
avec lequel ils font des piqüres fort douloureuses. (P7. 15, fig. 3.) 

4. ABEILLES (mouches à miel, pl. 15, fig. 4): Une ruche est composée de trois sortes d’abeilles : 
une femelle unique, appelée reine, deux fois plus grosse que les autres; des mâles ou faux 
bourdons, au nombre de huit cents environ pour une ruche, privés d’aiguillon; enfin, quinze 
à seize mille abeëlles neutres ou ouvrières. Ce sont elles qui se partagent tout le travail. Les unes 
vont pomper sur les fleurs, à l’aide de leur trompe, les sucs sucrés et le pollen, dont elles com- 
posent le miel et la cire; les autres, sédentaires, recueillent ces matériaux, leur font subir dans 
leur estomac une élaboration particulière , puis les dégorgent et les pétrissent avec leurs pattes, et 
en construisent ces gâteaux, dont chaque cellule, régulièrement hexagonale, contient un miel à 
demi-fluide. Une membrane mince , dont l’insecte industrieux a eu soin de boucher l'entrée des 
alvéoles, empêche le liquide de couler au dehors. C’est dans les cellules que l’abeille-reine pond 
ses œufs. Lorsque la ruche devient insuffisante pour contenir sa population agrandie, on en voit 
parür, sous la conduite d’une nouvelle reine, un essaim qui va chercher une demeure nouvelle. 
On se sert alors de divers moyens pour attirer cet essaim dans une ruche vide. Lorsque l'abeille 
femelle est fécondée, les mâles sont tous massacrés par les ouvrières armées de forts aiguillons. — 
Les bourdons, imsectes plus gros, appartenant à la même famille, fabriquent aussi dans des de- 
meures souterraines des espèces de gâteaux , dont ils remplissent les vides avec le miel qu'ils pré- 
parent. 

genres : 
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Onore Sixième. — LÉPIDOPTÈRES (papillons.) 
Caractères généraux : Quatre ailes veinées , membraneuses, revêtues d’écailles colorées , farineuses ; pas de 

mâchoires; une trompe roulée en spirale (/angue.)— Métamorphoses complètes. Les larves se nomment che- 
nilles ; les nymphes sont immobiles, ordinairement renfermées dans une coque soyeuse, quelquefois suspendues 
par la queue ou par des fils. — Les lépidoptères se nourrissent du suc des fleurs. (P£. 15, fig. 9.) 

: a. PAPILLONS PROPREMENT DITS : Remarquables par leur taille et la va- 
1"° famille : pAraLoNS riété de leur coloris. (ExemPLE : les chevaliers troyens, chevaliers grecs, le 

DIURNES : machaon ou grand porte-queue. (Papillons propre-\ DANAIDES : À ailes rondes, entières; papillons blancs ou de couleur de 
ment dits.) — Volent le Souire 
jour. — Antennes termi- . ; re . 
se eu ele VANESSES , dont la chenille est armée d'épines. (ExewrLe : le morio, le 

quefois recourbées enf  paon du jour , etc.) | ; 
crochet. — Principaux} 4. NY MPHALES : À couleurs brillantes, changeantes dans plusieurs espèces ; 
genres : à ailes dentelées, ornées de figures d’yeux (le mars , etc.) 

e. PLÉBÉIENS : Les plus petits papillons diurnes. (Exewpce : l’argus, etc.) 

SPHINX : Volant avec beaucoup de rapidité au-dessus des fleurs, en faisant 
entendre un bourdonnement. (Le sphinx tête de mort, une des plus grandes 

espèces en France.) 

a. LES BOMBYX (p£. 12, fig. 9 à 19) proprement dits : Auquel appartient Ze 
bombyx du murier , blanchâtre, avec deux ou trois raies transverses et une tache 
en croissant sur les ailes supérieures. Get insecte , avant d’éclore, a d’abord été ren- 
fermé dans un petit œuf ” qu’on nomme {a graine du ver à soie.) Il en sort 
au bout de six mois environ, sous la forme d’une petite chenille blanchätre, à corps 
ras (le ver à soie), qui se nourrit des feuilles du mürier , change de peau plusieurs 
fois à mesure qu’elle grossit; puis, après 25 à 50 jours, file ce tissu serré de soie 
fine, dont elle forme un ovoide creux (/e cocon) dans lequel elle s’enferme. Lorsque 
le fil de soie sort à travers la filière placée sur les lèvres, des glandes qui lui servent 
de réservoir, il est mou, comme gommeux, mais il se sèche à l'instant à l'air. 

; Telle est sa ténuité et l’art avec lequel il est entrelacé, qu’une coque peut en 
fournir 7 à 900 pieds de longueur. La chrysalide, après 18 ou 20 jours d’immo- 
bilité, perce le cocon à sa pote et se montre à l’état de papillon ou d’insecte par- 

CRÉPUSCULAIRES ? 
Volent le soir. -— An- 

tennes en fuseau.—Prin- 
cipal genre : 

2° famille : pArILLONS 

me ÿ Ÿ e. . . . . . .) . L 

5° Jamille : parizLoNs fait, qui cherche un autre individu de son espèce pour se reproduire, La femelle 
NOCTURNES : meurt après avoir pondu ses œufs, le mâle avant elle. — On n'attend pas ordinai- 

Volent la nuit.— An- / rement que la chrysalide ait percé son cocon, mais on la fait périr en plaçant ces 
rennes en forme dé soie cocons dans un four. On les dévide ensuite pour en retirer la soie écrue, qui, le 
Genre unique, es pha- \ plus souvent jaune, à besoin de subir une opération pour prendre sa couleur , à 
lênes, divisé en nom- | moins qu’elle ne soit naturellement blanche , qualité que l'on recherche beaucoup. 
breux sous-genres : Le bombyx du mûrier, origmaire de la Chine, avait été transporté en Europe 

sous Justinien (555.) Sa culture passa en Jtalie au temps des premières croisades , 
et plusieurs siècles après en France. — Le bombyx processionnaire, de couleur 
cendrée comme sa chenille , qui vit en société sur le chêne , se file une toile, puis 
plus tard une espèce de sac , offrant intérieurement plusieurs cellules qui lui ser- 
vent d’abri cemmnn avec les autres individus de son espèce. Ces chenilles sortent 
tous les soirs en longues processions qui forment, par leur arrangement, des triangles 
réguliers. 

b. LES TORDEUSES roulent les feuilles autour d'elles avec leur soie, pour s’en 
faire une demeure. 

c. LES TEIGNES , à l’état de chenille, rongent les étofles, etc., et se fabriquent 
avec leurs débris des fourreaux dans lesquels elles se retirent. 

On peut citer encore dans cette famille : Lesphalènes proprement dites ,[ es noc- 
tuclles, le paon de nuit, etc. 
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Onore Seprième, — RHIPIPTÈRES. 

Insectes singuliers par leurs formes et leurs habitudes : de grandes aïles membraneuses, plissées 

en éventail, précédées de deux appendices alongés, mobiles , crustacés, en forme de petites élytres. 

Des antennes presque filiformes ; des mâchoires, de gros yeux ; l'abdomen terminé par des appen- 

dices analogues à ceux des hémiptères. — Leurs larves vivent en parasites sur d’autres insectes, et 

y subissent leurs métamorphoses. 

Onore Hurrième. — DIPTÈRES. 

Caractères généraux : Deux ailes membraneuses, étendues, veinées, ayant presque toujours au- 
dessous d'elles deux appendices mobiles , en forme debelanciers. Enveloppe générale peu consistante : 
bouche en forme de trompe, logeant un sucoir intérieur, à l’aide duquel l'animal entame les subs- 
tances dont il se nourrit. Pattes longues, grêles, cinq articles aux tarses, que terminent deux cro- 
chets. — On appelle ailerons ou cuillerons deux petites pièces membraneuses disposées , comme les 
valves d'une coquille ,; au-dessus des balanciers. Métamorphoses complètes. Les larves sont apodes 
ou sans pieds. C’est leur peau qui, en se durcissant , sert de coque à la nymphe. 

4. COUSINS : Une longue trompe servant de gaîne à un sucoir formé de cinq aiguillons dentelés 
qui laissent distiller , dans la peau qu’ils percent , une liqueur de nature vénéneuse. Cet hôte incom- 
mode de l'air a son berceau à la surface des eaux tranquilles. La femelle fécondée se pose sur une 
feuille qui surnage, et c’est sur cette frêle embarcation qu’elle pond deux à trois cents œufs, qui, 
collés les uns aux autres, forment comme une petite île flottante, d’où naissent, au bout de deux 
ou trois jours , de petites larves se mouvant avec beaucoup d’agilité dans Peau. A l’époque de la 
transformation en insecte parfait, la nymphe fend sa coque et s'élève dans les airs. 

Principaux 9, OESTRES : Ont le port de la mouche, mais leur corps est plus velu et coloré par bande comme 
genres : celui du bourdon. Les larves vivent pour la plupart dans la peau des mammifères herbivores , et 

énètrent même dans leur estomac en s’attachant à la langue du quadrupède qui lèche la partie 
du corps où elles sont posées. Quand elles ont pris tout leur accroissement, elles descendent en 
suivant les intestins , sortent du corps et se changent en chrysalides. On trouve rarement linsecte 
à l’état parfait. 

3. TAONS : Grosses mouches qui percent la peau des chevaux pour en sucer le sang. — Tiruss : 
Petuts moucherons semblables aux cousins. — Moucues communes , etc. 

Onore Neuvième. — SIPHONAPTÈRES. 

Bouche conformée à peu près de même que dans les diptères ; pattes postérieures disposées pour 
le saut; corps très-comprimé; métamorphoses complètes. A l'état parfait, ces insectes vivent tou- 
jours sur des quadrupèdes ou des oiseaux. — Genre unique : La puce. Dans l'espèce qu'on nomme 
chique où puce pénétrante , le ventre de la femelle, distendu par les œufs, acquiert le volume d’un 
pois , tandis que l'animal est lui-même de la taille de la puce commune. (PI. 13, fig. 13, 14.) 

OrDRE Dixième. — PARASITES. 

Insectes aptères (sans ailes), comme les précédens; les uns ont des mâchoires, les autres un su- 
coir ; ils n'éprouvent pas de véritables métamorphoses. — Genre principal : LES Poux, parasites à 
suçoir. (PI. 13, fig. 8.) 

OnDrE Oxzième. — THYSANOURES. 

Ils se distinguent des autres insectes aptères par les filets, ou l'espèce de queue fourchue qu'on 
remarque à l'extrémité de l'abdomen. Leur bouche est munie de mächoires; le corps couvert de 
poils ou d’écailles. Pas de métamorphoses. Ils vivent sous les pierres, sur les arbres, etc., et se 
servent de leurs filets comme organes du saut. 
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Onuëme Grasse. —RAYONNES (zoophites.) 
Caractères généraux : Êtres nombreux qui ne se rapprochent que par les privations d'organes qu’on trouve 

dans les autres classes d'animaux, et par la disposition de leurs parties, réunies dans la plupart en rayons 
autour d’un point central. Cette conformation leur a valu le nom d'animaux rayonnés où de zoophites ur 
maux-plantes), à cause de la ressemblance qu’elle leur donne avec des fleurs , etaussi pour la simplicité de leur 
organisation, qui les place en quelque sorte aux limites des deux règnes. Le plus souvent il n’y a aucun 
vestige de système nerveux , d'organes circulatoires et respiratoires. Le tube intestinal, rarement muni de deux 
orifices , est souvent nul, la nutrition ne seffectuant alors que par absorption. Point de tête, point d’yeux , 
point de membres articulés. — On les divise en cinq ordres 2 

Onore Premier. — ECHINODERMES. 
Caractères généraux : Animaux revêtus d’une peau coriace ou calcaire, armée de pointes articulées, 

mobiles, généralement percée d’un grand nombre de trous par lesquels sortent des centaines de tentacules ré- 
tractiles servant à la locomotion. La bouche est souvent munie de pièces calcaires remplaçant les mâchoires. II 
y à des organes pour la digestion, pour la respiration, et même pour une circulation partielle. 

1. ASTÉRIES (étoiles de mer . pl. 14, fig. 1) : Corpsaplati, divisé en cinq rayons 
au centre desquels est un orifice destiné à l'entrée et à la sortie des alimens. Chaque 
rayon est percé du même côté de petits trous pour le passage des pieds, et muni 
de petites épines mobiles. Toute la surface est aussi percée de pores qui laissent 
passer de très-petits tubes par lesquels l'animal aspire probablement l’eau. Il se 
nourrit de vers, de crustacés, et reproduit avec la plus grande promptitude les 
rayons qu'il perd. (Principaux genres : astéries proprement dites, oplüures , 
euryales ou têtes de Méduse, encrines portées sur des tiges articulées. ) 
ÉCHINIDES (oursins, hérissons de mer) : Corps revêtu d’un test calcaire: le plus 
souvent globuleux, percé d'une infinité de petits trous disposés par rangées régulières 

familles : S pour le passage des pieds, et muni de piquans articulés sur des tubercules. La bouche 
est garnie de cinq dents enchàssées dans une espèce de charpente calcaire. Ces 
animaux vivent surtout de petits coquillages. Leurs mouvemens sont très-lents. Les 
oursins proprement dits (pl. 13, fig. 15) fournissent plusieurs espèces comestibles. 

5. HOLOTURIES : Corps alongé , ouvert aux deux extrémités , revêtu d'une peau 
coriace qu'ils contractent avec une grande force; des pieds rétractiles. 

4. Les échinodermes sans pieds ou tentacules locomoteurs sont en petit nombre. 
\ Plusieurs vivent enfermés dans le sable des mers. 

OrorE Deuxième. —INTESTINAUX (vers intestinaux.) 
Caractères généraux : Animaux d’une organisation extrêmement simple , qui n’habitent et ne peuvent se 

propager que dans l’intérieur du corps d’autres animaux. Il est certain pour la plupart qu’ils produisent des œufs. 
Maus leur présence dans les organes n’en est pas moins difficile à concevoir ; y prennent-ils naissance spontanément , 
viennent-ils du dehors, ou naissent-ils avec l'individu ? questions non résolues. 

Cet ordre com- 

prend plusieurs: 

4. FILAIRES : À corps filiforme ; habitant quelquefois en paquets l’intérieur des or- 
ganes. — Le ver de Médine , commun dans les pays chauds, s'introduit sous la 
peau de l’homme, où il atteint jusqu'à ro pieds de longueur. 

2, ASCARIDES : Vers cylindriques, très-communs dans les intestins de l'homme. 
(Vulgairement lombrics.) 

5. STRONGLES : À corps cylindrique. — Le strongle géant a la grosseur du petit 
doigt ; il est long de deux pouces; se loge dans le corps des moutons, des che- 
vaux et même de l’homme. 

4. TOENIAS (vers solitaires) : Corps aplati, semblable à un ruban , composé d’ar- 
ticulations ; tête armée de quatre petits suçoirs. [ls peuvent atteindre 0 pieds de 
longueur dans nos intestins. (P1. 14, fig. 2.) 

5. HYDATIDES : Ressemblent à de petites vessies pleines d’eau ; se nichent dans le 
parenchyme des organes. 

Principaux 

genres : 



80 ZOOLOGIE DESCRIPTIVE. 
: \ 

OnroRE Troisième. — ACALEPHES. 

Caractères généraux : Animaux gélatineux, souvent translucides et ornés de vives couleurs ; habitent 
les eaux de la mer; lesuns /ixes s'attachent par leur base aux corps qu'elle renferme ; les autres libres 
nagent dans tous les sens par les contractions ou les dilatations de leur corps ou à l’aide d'appendices de 
formes très-variées. 

Principaux 

genres : 

1. LES MEDUSES : Corps libre , de forme hémisphérique, ressemblant au chapeau ‘d’un 
champignon; garni à sa surface inférieure de tentacules de formes et de grandeurs très- 
diverses. 

2. PHYSALIES : Leur corps consiste en une vessie oblongue , portant supérieurement une 
sorte de crète saillante qui fait l'office de voile quand l’animal nage. A la surface inférieure , 
sont des appendices charnus garnis de nombreux filamens. On prétend que lattouche- 
ment de ces animaux brûle comme celui de l’ortie , d’où leur nom d’ortie de mer. 

OnDRE Quarrième. — POLYPES. 
4 pr, “ . ’ Q , = g Caractères généraux : Petits animaux gélatineux, dont le corps alongé , contractile , constitue une es- 

pèce de sac (canal alimentaire) sa 
x 

une seule ouverture (la bouche), munie de filamens tentaculaires. 
La plupart peuvent croître par bourgeons ou gemmes. Ils forment ordinairement des êtres composés, 
adhéreus les uns aux autres. On les range en deux divisions principales : 

A. 
Pozypes À corps 

NU.—Corps char- 
nu ou gélatineux, 
quin’est recouvert 
ou soutenu par au- 

cuue parte dure : 

B. 
PoLxpEs À PoLy- 

PIERS: Animaux com- 
posés ou réunis par 

un corps commun 
gélatineux,au moyen 
duquel ils vivent de 
la même vie ; reyêtus 
extérieurement ou 
soutenus intérieure— 
ment par des espèces 
de supports pierreux 
ou cornes (poly 
piers), se ramifiant 
souvent comme des 
arbrisseaux, — Ils 
constituent trois fa- 
miiles : 

1. ACTINIES : Corps charnu , souvent brillant de vives couleurs ; bouche munie de tenta- 
cules disposées sur plusieurs rangs comme les pétales d’une fleur, d’où leur nom vulgaire 
d’anémones de mer. Elles se nourrissent de mollusques ou de petits poissons qu’elles sai- 
sissent avec leurs tentacules. Elles repoussent les parties qu’on leur enlève et peuvent se 
reproduire par division. Quand le temps est mauvais, ces zoophites rentrent leurs tenta- 
cules et se contractent sur eux-mêmes. (PZ. 15, fig. 16.) 

2. LES HYDRES (polypes à bras) : Corps transparent, gélatineux, diversement coloré. 
Zoophites célèbres par la propriété dont ils jouissent de reproduire indéfiniment les parties 
qu’on leur coupe, de telle sorte qu’on peutles multiplier à volonté en les divisant. Ils se re- 
produisent eux-mêmes par toutes les points de leurs corps, au moyen d’espèces de gemmes qui 
poussent comme les bourgeons sur les tiges.—Habitent les eaux dormantes. (P£. 14, fig. 5.) 

4. POLYPES A TUYAUX (p7. 14, fig. 5) : Habiiant des tubes traversés par le corps com- 
mun, et ouverts aux extrémités pour laisser passer les polypes. (Exeupze : les tubipores , 
les sertulaires. 

2. POLYPES A CELLULES : Habitant chacun une petite cavité , et ne communiquant avec 
les autres que par les pores dont sont percées les parois de leurs cellules, ou par une mem- 
brane extérieure très-mince. (Exempze : es corallines, à tiges articulées, ramifices, portées 
sur des espèces de racines. — On n’a pu encore découvrir leurs polypes. — Habitent les 
rivages de la mer. 

5. POLYPES CORTICAUX : Réunis par une substance charnue ou gélatineuse, dans 
les cavités de laquelle ils sont fixés, et qui enveloppe un axe ou support commun. 
— Ce sont : a. Les cératophytes : Axe intérieur fixe, d’apparence cornée ou li- 
neuse. (Exempze : les gorgones.) b. Les litophytes : Axe intérieur fixe, pierreux. 
ns les madrépores, le corail, à axe non articulé.) Le corail du commerce, d'un 
beau rouge, sert à faire des bijoux, se pêche dans la Méditerranée. Son écorce est rou- 
eâtre , crétacée. (PL.14, fig. 4.) d. Les polypes nageurs : Axe pierreux non fixé. 
Exewpze : les pennatules où plumes de mer, uageant par l’action cummune de tous les 
polypes.) e, Dans une dernière division, on place les polypes sans aucun axe pierreux ou 
corné. (Éxempur : les éponges : Corps marins fibreux, prenant toutes sortes de formes.) 
On les pêche principalement dans lArchipel grec. (P4. 15, fig. 17.) 

La dernière classe du règne animal, LES ivFusoines , renferme des animalcules qu’on ne peut apercevoir qu’au mi- 
croscope. On les observe principalement dans les liquides où ont séjourné des matières animales ou végétales. Leur 
organisation offre différens degrés de complication.—"Tels sont les vibrions (anguilles du vinaigre) ; lesrotifères, 
qui tournent sans cesse ; leszzonades , semblables à des points ou molécules , se mouvant avec vitesse. 

FIN DE LA ZOOLOGIE, 
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EXPLICATION 

DE LA ZOOLOGIE. 

PLANCHE I — Anatomie. 

Squelette d'homme. 4. Les orbites. B. La mâchoire supérieure. €. La mâchoire inférieure. D. La colonne ver- 

tébrale. Æ. Le sternum (os antérieur et médian de la poitrine, avec lequel s’articulent les deux  clavicules 

qui servent d’arc-boutant à los du bras.) F. Les côtes. @. Les omoplates (os de l'épaule.) 47. L’os sacrum 

(os postérieur du bassin, percé de trous pour le passage des nerfs.) £. Os des hanches. A7, Humérus (os du 
bras.) N. Cubitus et radius (os de l’avant-bras.)9. Os du métacarpe, faisant suite au carpe (poignet)et donnant 

attache aux doigts. P. Fémur (os de la cuisse.) @. Rotule (os du genou.) À. Tibia et péroné (os de la jambe.) 
S. Os du métatarse , faisant suite au tarse et donnant attache aux phalanges.) 

PLANCHE HE. — Anatomie. 

Figure d’écorché (homme auquel on a enlevé la peau pour mettre les muscles à découvert.) La moitié droite du 
corps représente la couche superficielle des muscles ou celle qui se trouve immédiatement sous la peau ; la 

moitié gauche représente une couche plus profonde. 

PLANCHE IIEI. — Anatomie. 

Fig. 1, individu auquel on a ouvert le crâne pour laisser voir le cerveau 4; la poitrine pour laisser voir le 
cœur €; les poumons B; le ventre pour laisser voir lestomac Æ; les intestins F#, le foie D, 

Fig. 2. La trachée-artère (conduit aérien) À, les poumons B, le cœur €. 

PLANCHE IV. /natomie. 

Fig. 4, coupe verticale du crâne et de la colonne vertébrale | qui permet de voir le cerveau proprement 

dit 4, le cervelet B, la moelle alongée €, le globe de l’œil tenant encore au nerf optique D, le cordon 
de la moelle F. 

Fig. 2, le canal intestinal depuis son orifice jusqu’à son extrémité. 4, La langue. B. Le voile du palais. 
C. L’œsophage. D. L’estomac ouvert. £. Le duodénum. #. La vésicule biliaire. @. L’intestin grêle, TI. Le 
petit intestin. £. Le rectum. 

Fig. 5, le globe de l'œil avec les muscles qui le fixent et le meuvent dans l'orbite. 
Fig. k, le cœur avec l’origine des grands vaisseaux qui en partent et qui y aboutissent. 

PLANCHE V.— Mammifères (caractères.) 

Fig. 1. Tète de Nègre; fig. 2, tête de Mongole; fig. 5 , tête d'Européen ; fig. 4 , tête de singe (orang-outang); 
fig. 5, tête de cheval ; fig. 6, tête d'édenté; fig. 7, patte de plantigrade; fig. 8, patte de digitigrade ; 
fig. 9, patte de solipède; fig. 10, patte de pachyderme: fig, 11, patte de ruminant ; fig. 12, patte de 
rongeur ; fig. 15 , bois de rhenne ; fig. 44, corne de chamois; fig. 15 , corne de bélier d'Islande; fig. 16, 
dents d'hommes, a, {ncisives. b. Canines. c. Molaires. . 
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PLANCHE VI. — Mammifères. 

Fig. 1, orang-outang ; fig. 2, chauve-souris ; fig. 5, phoque ; fig. 4, la sarigue. 

PLANCHE VII. — Oiseaux (caractères.) 

Fig. 1, bec de chouette ; fig. 2, bec de pie-grièche ; fig. 5, bec d’engoule-vent; fig. 4, bec de l'oiseau de 
paradis ; fig. 5, bec de ee 3 fig. 6, bec de calao; “ g. 7, patte de ne ue ; fig. 8, patte de 
pic; fig. 9, bec de pigeon; fig. 10 ne de faisan ; 2 14, bec de casoar ; fig. 12, bec du vanneau; 
fig. 15 , bec de flammand ; fig. 14 , patte de pingouin ; fig. 15 , bec du pélican. 

PLANCHE VIII. — Oiseaux. 

Fig. 1, le toucan ; fig. 2, l’autruche ; fig. 5, l'aigle ; fig. 4, le pétrel ; fig. 5, pie porte-lyre. 

PLANCHE IX. — Reptiles. 

Fig. 4, crochet du venin; fig. 2, un tétard ; fig. 5, caméléon ; fig. 4, crocodile ; ; fig. 5 , tortue; fig. 6, 
vipère; fig. 7, le boa constrictor (devin.) 

PLANCHE X.— Porssons. 

ig. À, coffre ; fig. 2, torpille électrique ; fig. 5 , requin ; fig. #, scie; fig. 5, turbot ; fig. 6, baleine (mam- 
mifere.) 

PLANCHE XI. — Mollusques. 

Fig. 4, intérieur de l'huître. aa. Le manteau. D. Le muscle qui He les deux valves. c. L’orifice du 

canal alimentaire. d. Les branchies. 7. Les tentacules de la bouche; fig. 2, l’argonaute ; fig. 5, sèche. à. 

L'animal, 4. Los de la sèche; fig. 4, aronde aux perles; fig. 5, anatife ; fig. 6, bélemnite. 

PLANCHE XIE. — Znsectes. 

Tig. 1, serpulaire (annélides) ; fig. 2, crabe (crustacés) ; fig. 3, tarentule (arachnides) ; fig. 4, scorpion 
(crustacés); fig. 5, acarus ou sarcopte de la gale au microscope ; fig. 6, lithobie à tenailles (myriapodes) ; 
fig. 7, divisions du corps d’un insecte (le criquet.) &. La tête, offrant les antennes et les yeux. 4. Le pre- 
mier anneau du thorax (corselet), portant la première paire ï pattes. €. Le second anneau , portant la se- 
conde paire de pattes et la première paire d’ailes. d. Le troisième anneau , portant la troisième paire de pattes 
et la seconde paire d’ailes. e L’abdomen et ses anncaux , terminé par une pince. /. £a cuisse. g. La jambe. 
h. Le tarse, à quatre articles, terminé par deux crochets; fig. 7 bis, diverses formes d'antennes grossies. «. 

Antenne filiforme et velue. b. Antenne en massue formée de feuillets. c. Antenne en chapelet. d. Antenne 
coudée et en massue; fig. 8, organisation de la bouche. a. Les mâchoires supérieures (mandibules.) &. Les 
mâchoires proprement dites, portant des palpes. €. La lèvre inférieure, portant des palpes. d. Tête de sta- 
phylin (coléoptère) offrant toutes ces parties en place ; /ig. 8 bis. a. Pinces de la forficule. . Aiguillon du 
scorpion. €. peigne d’un scorpion. d. Une des dentelures isolées. e. Abdomen du hanneton montrant lorifice 
des stygmates ; fig. 9, la chenille du ver-à-soie ; fig. 9 bis, la chenille processionnaire; fig. 10, &, la 
nymphe du on ig. 10, à, la nymphe du paon du ns fig. M, le cocon du ver-à-soie ; fig. 12, 
le papillon du ver-à-soie. 

PLANCHE XIII. — 7nsectes. — Zoophytes. 

Fig. 1 , aile d’orthopière ; fig. 2 , aile d’hyménoptère; fig. 3, guêpe; fig. 4, abeïlle-reine ; fig. 4 bis, abeille 

ouvrière ; fig. 5, cochenille. 4. Mäle. d. Femelle ; /ig. 6, aile de névroptère ; fig. 7, larve de frigane dans 
son étui; fig. 8, le pou; fig. 9, machaon porte-queue; fig. 10, cantharide ; fig. 11 , lucane, cerfvolant; 
fig. 12, cynips et sa galle. a. L'animal grossi. D. Sa larve. c. La noix de galle qu’elle habite ; #9. 15, la puce 
au microscope ; fig. 14, puce dont Pabdomen est grossi par les œufs; fig. 15, oursins; fig. 16, actinie ; ig. 17, 
éponge. 

PLANCHE XIV. — (Zoophytes.) 

Fig. 1, astérie; fig. 2, tœnia; fig. 5, tubipore; fig. , corail; fig. 5, hydre brune; fig. 6, ascidie en 
massue. 
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TABLE ÉTYMOLOGIQUE 

Des principaux termes employés en histoire naturelle. 

A. 

Asvomex, Ce mot qui en latin veut dire ven- 

tre, a passé avec la même signification dans 

notre langue scientifique. 

Acaièrues. Animaux qui forment la troisième 

classe des zoophytes. Ce nom leur a été 

donné à cause de la faculté qu'ont plusieurs 

d’entre eux d’occasionner une sensation de 

piqüre semblable à celle que produit lortie, 
qu'on nomme en grec æxæa@n (acaléphé.) 

AcanrnoprériciENs. Dernier ordre de la classe 

des poissons. — De deux mots grecs œxavdæ 
(acantha) épine, et mrepuË (ptérux) na- 

geoire., parce que ces animaux ont des 

épines à la nageoire dorsale. 
Ac£pnaLes. Quatrième elasse des animaux 

mollusques. — De deux mots grecs: #, qui 
indique la privation de, xepaan (Kéfalé) 

téte | parce qu'ils n'ont pas de éèête distincte. 

Acoryzépoxs. Voyez Cotylédons. 

ApeLosrancues. Ordre des mollusques gasté- 

ropodes, dont Îles branchies ne sont pas 

visibles. Aôyaos en grec (adélos) signifie 

caché. 

Auorpue (structure) se dit en minéralogie 

des substances qui n'oflrent qu'une structure 

confuse, indéterminée. Ce mot s'applique 

aussi , dans le même sens, aux autres 

branches. — De deux mots grecs: & pri- 

vatif, wopn (morphé) forme. 

Avorcormérium. Ce nom a été donné par G. 

Cuvier à un des animaux fossiles qu'il est 

parvenu à recomposer en rapprochant leurs 

os. Il est formé de & privatif oraæ (opla) 
armes , défenses ; yprov (thérion) bête fé- 

roce, parce que l'anoplothérium était dé 
pourvu de ces dents canines qui servent 

à plusieurs espèces d'armes défensives. 

Avuyore. (Gypse) ou gypse privé d'eau. — 
De & privatif, et vwp (udôr) eau. D'où l'on 
a fait anhydrite. 

AxciosPermiEe. Ordre de plantes appartenant à 
la quatorzième classe du système de Linnée. 
— De xyyaov (angéiôn) enveloppe, et 
crtua (sperma) semence; parce que les 
graines sont cachées dans une enveloppe. 

Apones. Terme qui s'applique, dans plusieurs 
parties de la Zoologie, à des animaux dé- 
pourvus d'organes locomoteurs. (Poissons , 
larves apodes.) — De x privatif, et roc 
(pos) pied. 

Aprères. ( /nsectes) ou dépourvus d'ailes. — 

De & privatif, et mrepèv (ptéron) aile. 

Aracawnipes. Nom d'une classe d'animaux dont 

le type est l'araignée. — En grec apæyvye 
(arachnés.) 

Arrarocépnazes. Nom d'une famille dans la 

classe des animaux crustacés. — De æpp0v 
(arthron) articulation, et xe@uai (kéfalé) 

téte, parce qu'elle est caractérisée par une 

tête articulée sur le thorax. 

B. 

Bacisrame. (Cristallisation) ou en baguette , 

du latin bacillus. 

Bañraciexs. Ordre de la classe des reptiles. 

— Du grec Éxrpæxos (batrachos) grenouille, 

parce que cet animal est comme Île type de 

la classe. 

BoraniQue. De ravi (botané) herbe, plante. 

11 
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Bracmiopones. Classe de mollusques qui ont, 

au lieu de pieds, deux bras charnus. — De 

Chou (brakiôn) bras , et roùs (poüs) pied. 

Bravciopones. Ordre de la classe des crus- 

tacés. — De Gavxia (branchia) branchies , 

et roës (poûs) pied , parce que ces animaux 

ont des branchies sur les pieds. 

BRANCHIOSTÈGE. (Membrane ) ou membrane 

des ouïes chez les poissons. — De Grary:a 

(branchia) branches, et oreyew (stégein) 

tenir caché. 

Brivrrewnes. Famille d'oiseaux dans l'ordre des 

échassiers, caractérisés par la briéveté de 

leurs ailes. — De brevis, court, penna, 

plume. 
€. 

Cépmarorones. Classe de mollusques. — De 

aan (kéfalé) tête, et mods (pous) pied, 

parce que les tentacules qui couronnent leur 

tête. leur servent pour marcher. 

Céraropayres. Nom d'une tribu de polypes à 

polypiers , dont la tige ou l'axe intérieur est 

de substance cornée. — De xepœrivos (kéra— 

tinos) de corne, et œurov (phuton) tige. 

Ciracés. Ordre de la classe des mammifères. 

— De zxÿros (kétos) baleine. 

Cuéconiexs. Ordre de reptiles. — De yéawvn 

(kélôné) tortue. 

Cuéiroprères. Ordre de reptiles. — De ya 

(chéir) main, et 7repoy (ptéron) aile , parce 

que leurs mains donnent insertion à une 

membrane propre au vol; exemple: la 

chauve-souris. 

Cunvsazive. Nymphe des papillons. — De 

xpvoos (krusos) or , à cause de l'éclat doré 

que présentent plusieurs d’entre elles. 

Cuyze. De œuads (chulos) suc. 

Cirrnorones. Classe de mollusques qui ont le 

long du ventre des appendices tentaculaires 

ou cirrhes de nature cornée. — De xepæs 

(kéras) corne, et mois (poüs) pied. 

Cocéoprères. Ordre de la classe des insectes, 
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à ailes en étui. — De xoncos (koléos) étui, 

et rrepoy (ptéron) aile. 

Concuoïpaze. (Structure) ou en forme de co- 

quille.—De royaux (chonchylia) coquilles. 

ConcuyxoLociE , ou traité des coquilles. — De 

xoyxuAc (chonkulé) coquille , et A0yos (logos) 
discours, traité. 

CoryLépoxs. Organes qui accompagnent la 
graine. — De xoruacdoy (kotulédôn) cavité ou 

emboiture des os, parce que la graine est 

comme emboitée entre les cotylédons. — 

MoxocoryLénons povos (monos) seul quand 
il n'y en a qu'un.—Dicoryzénons à ç (dis) 

deux fois quand il y en a deux. 

Cuzrirosrres. Famille de l'ordre des échas- 

siers. — De culter, couteau, et rostrum, bec. 

(Bec en couteau.) 

Cycrosromes. Ordre de la division des pois- 

sons cartilagineux. — De xuxaos (kuklos) 
cercle , et roux (stoma) bouche, à cause 

de la forme arrondie de leur bouche. 

C'est aussi le nom d'un genre de coquilles, 
dont l'ouverture est ronde. 

Cnxprocames. (Plantes) à fructification cachée. 
—xpurTe (kruptô) je cache; et'yæuos (gamos) 

union , mariage. 

D. 

Décarones. Ordre de crustacés. — Axa (déka) 
dix , et roùs (poüs) pied. 

Devonre. (Cristallisation en), c'est-à-dire 
imitant les ramifications d’un végétal. — 
Agvèpov (dendron) arbre. 

Dermosraxcnes. Famille de l’ordre des mol- 

lusques gastéropodes, dont les branchies 
sont extérieures. — Acpux (derma) peau, et 

Gravyxiæ (branchia) branchies. 

Deuroxine. (Voyez oxide.) 

Dianeupues. (Étamines), réunies en deux fais- 

ceaux. — Aus (dis) deux fois, et adeAgos 
(adelphos) frère. 

Dianouz. (Voyez étamines.) 

Dicnoromr. (Rameaux), c'est-à-dire divisés 
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par deux. — js (dis) deux fois, et reuve 
(temn6) je sépare. 

Dicorvrénons. (Voyez cotylédons.) 

Dinvwames. (Étamines.) — De ji (dis) deux 

fois, et Suvauus (dynamis) puissance, force, 

deux plus longues et deux plus courtes. 

Dicrricranes. Tribu de l’ordre des mammi- 

fères carnivores.—De digitus, doigt, gradus, 

pas, marche, parce qu'ils marchent sur 

l'extrémité des doigts. 

Dioïque. (Plante) portant des fleurs mâles sur 

un pied, femelles sur un autre. — Ag (dis) 

deux fois, et oixos (oïkos) maison, demeure. 

Diprères. Ordre d'insectes. — As (dis) deux 

fois , mrépov (ptéron) aile, parce qu'ils n'ont 

que deux ailes. 

Donécaëpre. ( Cristal.) — Awdixæ (düdéka ) 
douze , edpœ (édra) base. — Solide à douze 
faces. 

E. 

Écnivonermes. Classe d'animaux rayonnés ; 

dont la peau est armée de piquans. — Exuvos 
(ékinos) épine, et Séouæ (derma) peau. 

Excérnare. Ensemble des organes cérébraux. 
— Ev(en) dans, xigaan (kéfalé) téte. 

Essirorue. (Feuille.)— De ensis, épée. 

Expocarre. Partie intérieure du fruit. — Eyÿoy 

(endon) dedans , et xœpros (karpos) fruit. 

Exromostracés. Division de la classe des crus- 

tacés.—Evroua (entoma) insectes, et osTpœænov 

(ostrakon) test, coquille. 

Épicarre. Membrane extérieure du fruit. — 

Er (épi) sur , xæpros (Karpos) fruit. 

Éramines. (Stamina.) Linnée établit les onze 

premières classes de son système sur le 

nombre des étamines qu'il désigna par le 

mot grec œvyp, œvdvos (andros) male , pré- 

cédé d’un nom de nombre; exemrce : Ao- 

nandrie wovos (monos) seul; diandrie is 

(dis) deux , etc. Il ne s’agit donc que de 
décliner les noms de nombre en grec, en 

les faisant suivre de la désinence andrie. 

This (tris) trois fois ; rerpa (tétra) quatre; 
réviæ (penta) cinq; ?£ (hexa) six; irræ 
(repta) sept ; oxrw (oct6) huit ; eve (ennéa) 
neuf; tnocs (eikosi) vingt. Polyandrie , de 
moavs (polus) plusieurs. 

Errérorocie. De epreroc (erpétos reptile, et 
Aoyos (logos) traité. 

Éricéxie. (Minéralogie.) — De em: (épi) sur. 
Yewouaæs (geinomaï) je naïs. 

G. 

Gasrénorones. Classe de mollusques ; qui 
rampent à l’aide d'un disque charnu placé 
sous le ventre.—De ysry (gaster) ventre, 
et roùs (pois) pied. 

Géocvosie. Connaissance de la terre. — De 
yaïx (gaïa) terre , et yivorxw (ginésk6) je 
connais. 

Giorocie. De yaæ (gaïa) terre, et Acyos 
(logos) traité. 

GoxiomérriEe. Mesure des angles des cristaux. 
— De youn (gonié) angle, et persey (mé- 
tron) mesure. 

Gyuvospermie. De yvuvos (gymnos) nu, et 
crêpua (sperma) graine; graines nues au 
fond du calice. 

Gyxaxome. De yuwy (guné) femelle, et avss 
(anér) mâle. — Etamines soudées avec le 
pistil. 

HT. 

Hasrée. (Feuille.) — De hasta, pique. 

Hémiprères. De yuiove (émisus ) demi, et 

æTnpov (ptéron) aile. — Ordre d'insectes. 

Hémirrore. (Cristaux.) — De uious (émisus) 

demi , et rperw (trépd) je tourne. 

Hyazix. (Quartz.)— De d'œnos (Ayalos) de cris- 

tal. 

Hyprocixe. De vjws (ud6r) eau, et yewouar 
geinomaï) je produis. 

HyuévoprÈre. Ordre d'insectes à ailes mem- 

braneuses. — De vus (ymen) peau, mem- 
brane, et wrmpoy (ptéron) aile. 
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Hyrocyxe. (Corolle où étamines. ) — De yo 
(upo) dessous , et yuvn (guné) femelle. 

EL. 

fcnrxococres. De iv (ichtus) poisson, et Aoyos 
(logos) traité. 

Icxés. (Z'errains.) — De ignis, feu. 

EL. 

Lamercirosrres, Famille de l’ordre des oiseaux 

palmipèdes. — De lamella, petite lame, 

et rostrum , bec. 

Lérinorrères, ou papillons. — De Aëmis (lépis) 

écaille , et zrnpor (ptéron) aile , à cause des 

écailles farineuses qui recouvrent leurs ailes. 

Lrruopuyres. Polypes dont l'axe intérieur est 
pierreux. — De ados (lithos) pierre, et que 
(phuein) produire. 

Loruorraxcnes. Ordre de poissons osseux , 

dont les branchies sont en aigrette. — De 

A0Dos (Zophos) luppe, et Gpavxix (branchia) 

branclhies. 

N. 

Macronacryzes. Tribu de l’ordre des oiseaux 

échassiers, à doigts fort longs. — De waxsos 

(macros) long , et Saxruaos (dactylos) doigt. 

Macacorocie. De uœAruxos (malakos) mou, et 

Aoyos (logos) traité. Nom proposé pour dé- 

signer la partie qui traite des mollusques. 
F ? . . 

MacacortréRyelENs. Famille de poissons osseux 

à nageoires molles. — De wœaauos (malakos) 
mou, et rrepuë (ptérux) nageoire. 

Mauwirères, où porte-mamelles. — De mam- 

ma, mamelle, et ferre, porter. 

Mésocanpe. Partie moyenne du fruit. — De 

peéros (mésos:) milieu, et xœpros (karpos) 
fruit. 

MoxaDELPHES. (Étamines.) —— De uovos (monos) 

seul, et aergos (adelphos) frère. 

Moxawnrie. Voyez éfamines. 

Movocze. Mot hybride formé de wsvss (monos) 
seul, et oculus, œil. 

Moxoczixe, (Fleur), ou hermaphrodite. — De 
povos (monos) seul, et xAwn (kliné) li. 

Moxocoryziépons. Voyez cotilédons. 
Moxoïques. (Plantes) portant sur le même pied, 

mais sur des fleurs différentes, les fleurs 

mâles et les fleurs femelles.— De wavos (mo- 
nos) seul, et ouos (oihos) demeure. 

Moxvopuycre. (Calice.) — De wovos (monos) 
seul et Quany (phullon) feuille. 

Moxospanme. (Fruit), ou à une seule graine. 

—De uovos (monos) seul, et orepua (sperma) 
graine. 

MoxormaLame. (Coquille), à une seule cavité. 

— De povos (monos) seul, et Bxrœuos (tha- 

lamos) lit. 

Mucrowées. (Feuilles), en pointe d'épée.—De 

mucro , épée. 

Muscuezkark. Calcaire coquiller. — De deux 

mots allemands : muschel, coquille , kalk, 

chaux. 

Mynrapones. Ordre d'insectes à un grand nom- 
bre de pieds. — Muysos (murios) dix mulle, 

et roùs (poûs) pied. 

N. 

Névrorrères. Ordre d'insectes. De veupoy (neu- 

ron) nervures, et mréev (ptéron) aile. 

©. 

Ocrainre. (Cristal.) De oxrw (octô) huit, et 

edpa (édra) base, pan. 
Ozracrirs. (Nerfs.) — De olefacere , sentir. 
Ooimique. (Structure.)— De cs, œuf, et auos 

(lithos) pierre. 

Opminiexs. Serpens. — De o@uis (ophis.) 

Onrxirnococir. De opus (ornis) oiseau, et Asyos 

(logos) traité. 

Onruoprères. Ordre d'insectes à ailes plissées 

longitudinalement. — Oyfos (orthos) droit , 

et mrépcv (pléron) aile. 

Oxine. Voyez oxigène. 

Oucixe. De cvs (oxus) acide, et yewouoœu 

(geinomaï) j’engendre, parce qu'en s'unis- 

sant à la plupart des corps, illes fait passer 

à l'état d'acides. 
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P. 

Pacnyoenmes. Ordre de mammifères. — De 

rave (pachus) épais, et Jepua(aerma) peau. 

Parmies. (Feuilies.) — De palma, paume de 

la main. 

Parwiwèoes. Ordre d'oiseaux dont les doigts 

sont réunis par une membrane.—De palma, 

main, et pes, pied. 

Panoonironmes. (Feuilles.) — De pandura , 

sorte de’ violon. 

Pexvérs. (Feuilles.) — De penna, plume. 

Péxéex. (Calcaire.)-— De rivs (pénés)pauvre, 

parce que ce terrain est moins riche en mi- 

nerais que {es terrains avoisinans. 

Péricanre. Partie extérieure du fruit. — De 

ren (péri) autour ; et apres (karpos) fruit. 

Pémevne. (Étamines ou corolle. ) — De ze 

(péri) autour, et yuvs (guné') femelle. 

Périsperme. Substance de nature variable , qui 

entoure l'embryon. — De rep (péri) autour, 

et crepua (sperma) graine. 

Pnavérocames. (Plantes) à fructification appa- 

rente. — De que (phainô) j’apparais, et 

yaun (gamé) mariage, union. 

Puysiococie. De Quois (physis) nature, et A0705 

(logos) traité. 

Puyrocrarme. De @urèv (phuton) plante, et 

yrabew (graphein) décrire. 

Pisourrne. De pisum, pois, et ados (hthos) 

pierre. 

Pranricranes. Tribu de la famille des mammi- 

féres carnivores, composée d'animaux qui 

marchent sur leurs pieds. — De planta, 

plante des pieds, et gradus, marche. 

Prasrioue. (Argile.) — De raarcw (plassô), je 

Jaçonne. 

Precroewarues. Ordre de poissons osseux, ca- 

ractérisés par la soudure de la machoire avec 

le crane. — De rA6zo (pléko) je joins, j’unis, 

et yvaos (gnathos) méchoire. 

Porvèpres. Solide à plusieurs faces. — De 

TOAU: (polus) plusieurs , et eÿoa (édra) base, 

pan. 

PoLvanecpres. (Étamines) réunies en plusieurs 
faisceaux, de roaus (polus) plusieurs, et 

adencbos (adelphos) frère. 

Poryceames. (Plantes) portant sur le même pied 
des fleurs hermaphrodites et des fleurs uni- 

sexuelles. — De xoavs (polus) plusieurs , et 
yœuoc (Samos) mariage , union. 

Porysrenue. (Fruit) à plusieurs graines. — De 

roavs (polus) plusieurs, et crepua (sperma) 

graine. 

Poryrnyzre. (Calice.) — De roavs (polus) plu- 

sieurs , et Quaaor (phullon) feuille. 

Pressinosrres. Famille de l’ordre des oiseaux 

échassiers. — De pressus , déprimé, et ros- 

trum., bec. 

Proroscinrexs. Famille de l’ordre des mammi- 

fères pachydermes. — De 7po6orius (pro- 

boskis) trompe d’éléphant. 

Préropones. Classe de mollusques qui se meu- 

vent à l’aide de deux nageoires en forme 
d'ailes. — De 7repor (ptéron) aile, et roùs 

(poüs) pied. 
S. 

Sacrrrée. (Feuille.) — De sagitta, flèche. 

Sauriens. Ordre de reptiles. — De cœupos (sau- 

ros) lézard. 

Sécaciens. De ceawygos (sélachos.) Nom donné 
à plusieurs poissons cartilagineux ; sans 

écailles, comme la raie, etc. 

Sipnoworraxcues. Ordre de mollusques gas- 
téropodes. — De œiQuv (siphôn) tuyau, et 

Goavysx (branchia) branchies. 

Sorirkoes. Famille de l’ordre des mammifères 

pachydermes.—De solus, seul, etpes, pied. 

Suecrique. (Argile.) — De cure (smékô) je 

nettoie. 

Sparu. Nom allemand que l’on donne à plu- 

sieurs substances cristallisées, et particulière 

ment au carbonate de chaux (spath cal- 

caire), et la baryte (spath pesant.) - 
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Srazacrites. De sraaa(u (stalatzô) je distille. 

Susurée. (Feuille.) — De subula, alène. 

Syxcarpe. (Fruit composé.) — De ou (sun) 
avec, et xapros (karpos ) fruit. 

Syxcénèses. (Étamines) soudées. — De cu 
(sun) avec, et yauvouaœ (geinomaï) je produis. 

T, 

Tarnicranes. Tribu de l'ordre des édentés. — 
De tardus , lent, et gradus , marche. 

Taxovomie. Classification des plantes. — De 
rarcw (tassô) je range, j’ordonne, et vouos 
(nomos) règle, ordre. 

Térraëore. (Cristal.) —De rerpæ (tétra) quatre, 
&dpa (édra), face, pan. 

Térravynamss. (Étamines.) — De rérsa (tétra) 

FIN DE LA TABLE 

quatre, et Juvaus (dynamis) force, puis- 
sance. Six étamines, dont quatre plus grandes. 

Trorax, ou poitrine. —Du grec hopaë (thorax. 

Tomenreuses. (Tiges, feuilles.) — De tomen- 
tum , duvet. 

V. 

Vorusire. (Tige.) — De volbere , tourner 
autour, s'enrouler. 

Z 

Zoozocie. De Ç&ov (zéon) animal, et Acyos 
(logos), discours, traité. 

Zoopuyres. Classe d'êtres intermédiaires entre 

les animaux et les plantes. — De {äov (z6on) 
animal , et Qurov (phuton) plante. 

ÉTYMOLOGIQUE. 
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[AVANTRPROPOS 

L'étude de l’Hisrome NATURELLE , abandonnée naguères aux sayans , tend de jour en 

jour à se répandre davantage parmi nous. Non-seulement elle s’est approprié dans nos 

colléges une partie du temps exclusivement consacré autrefois aux langues mortes, mais, 

franchissant les limites trop resserrées de l'éducation supérieure, elle va, sous la pro- 

tection de la nouvelle loi, se répandre dans les écoles intermédiaires, dans les écoles 

normales-primaires , et de là dans toutes les: communes où sera organisé un enseignement 

légal. Nous n’aurons donc plus rien à envier sous ce rapport à nos voisins d’outre-Rhin, 

chez lesquels l’histoire naturelle et la physique élémentaires sont depuis long-temps des 
connaissances populaires. 

Comme traitant des corps, l’histoire naturelle s'adresse aux sens : comme science de 
nomenclature, elle réclame les secours de la mémoire; ainsi donc : 

Rendre facile et sur l'exercice de cette faculté, 

Parler aux sens, 

Tel est dans l’enseignement de cette science le double objet à remplir. 

Si les figures remplissent directement le second de ces objets, les tableaux synoptiques 

ne sont pas moins propres à atteindre le premier. Pour ceux qui enseignent, comme pour 

ceux qui apprennent, il est assez prouvé combien il y a d'avantages à présenter ainsi 

dans un cadre resserré un ensemble systématique de connaissances groupées dans leurs 

rapports mutuels : sortes de cartes géographiques d’une science où chaque fait mis à sa 

place s’offre à la mémoire dans sa dépendance à d’autres plus généraux, et dans ses cor- 

rélations avec les faits collatéraux. C’est là de la bonne mnémotechnie , et certes il n’est pas 

de science dans laquelle on n’en sente plus le besoin qu’en histoire naturelle, où la mul- 

tiplicité des classes, des genres, des espèces, est pour quelques personnes une cause 

d’éloignement, pour beaucoup d’autres d'obstacles insurmontables. 

C’est en partant de ces idées suggérées par les diflicultés de l’enseignement, que M. le 

docteur Saucerotte a imaginé de présenter dans une suite de tableaux synoptiques ac- 

compagnés de figures propres à éclaircir l'intelligence du texte, un précis d'histoire na- 

turelle aussi complet que le comporte la destination que l’auteur a voulu lui donner. Dans 
9) PA 
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ce précis, il s’est attaché surtout à être pratique, usuel, chose trop souvent perdue de 

vue par les auteurs élémentaires qui ne songent pas que si les savans font de la science 

pour la science, le grand nombre en fait pour l'agrément ou pour l'utilité qu’il en retire. 

Sans omettre aucun fait important ; il a cherché à être assez clair pour pouvoir être com- 
pris facilement de tous les lecteurs auxquels s'adresse son livre. 

L'éditeur a donc lieu d'espérer qu'il satisfait par la publication de cet ouvrage à un 

besoin vivement senti dans l’enseignement, comme dans toutes les classes de la société 

où personne ne veut plus rester étranger à cet ordre de connaissances. 

Le format in-4° qu'il a adopté est d’un usage plus commode que l’in-folio, dont les 

élèves eussent été fort embarrassés , et qui a d’ailleurs l'inconvénient de fatiguer esprit en 

éparpillant Pattention sur un trop grand nombre d'objets à la fois. Ici les tableaux com- 

binés de manière à ne laisser entre eux aucune lacune réunissent aux avantages de la 

méthode synoptique ceux du texte courant. L'élève y trouvera facilement ce qu’il cherche, 

en même temps qu'il s’habituera à embrasser toutes les parties de son sujet; si on l’exerce 

à remplir de mémoire sur le tableau les divisions ou accolades laissées en blanc, il le fera 
avec la même facilité qu'il remplit les cartes muettes dans l'étude de la géographie, et 

avec non moins de succès. 

Les figures sont plus nombreuses que dans aucun autre ouvrage élémentaire publié sur 

la même matière ; l'éditeur espère qu’elles ne laisseront rien à désirer pour l'exécution. 

La MNÉRALOGIE offre trois divisions : 1° L'étude des caracteres; 2°la classification; 3° l'his- 

toire des minéraux considérés dans leurs propriétés physiques et chimiques, dans leur 

gisement, dans leur mode d'extraction et les localités où on les trouve, enfin dans leur 

emploi. 

La 80TANIQUE renferme : 1° l'anatomie végétale ; 2°la physique végétale; 3° la description 

des familles les plus importantes, et l'emploi des principales espèces. 

La z0o1oGE est rédigée sur le même plan; les mœurs et instincts des animaux y sont 

traités avec détails. 
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SE La mariëre est ce qui a étendue et figure : elle constitue les corps, c’est-à-dire 
les êtres étendus et figurés qui frappent nos sens. 

Les corps résultent d’un assemblage de particules infiniment petites ou molécules , 
séparées par des interstices on pores. 
S If. La matière inerte, c’est-à-dire incapable de se mouvoir par elle-même, est sou- 

mise à des FORCES GÉNÉRALES OU LOIS, qui sont la source des phénomènes variés qui se 
passent dans les corps et des propriétés que nous y constatons. 
S HT. Le phénomène le plus général est celui en vertu duquel tous les corps sont comme 

atürés les uns vers les autres par une force irrésistible que les physiciens ont nommée 
ATTRACTION. Considérée : 1° à la surface de la terre, elle constitue la pesanteur, cest- 
à-dire cette puissance qui entraine tous les corps vers le centre du globe, en d’autres 
termes, qui les force à tomber, parce que l'attraction étant proportionnelle aux masses 
des corps attirans, le globe attire infiniment plus qu'il n’est attiré. 

Le poids d'un corps est l'effort qu'il faut faire pour l'empècher de tomber, ou pour 
vaincre la force qui tend à le précipiter vers le centre de la terre. 

2° Considérée relativement à la constitution intérieure des corps, c'est la force qui tient 
réunies en une seule masse, ei comme attachées les unes aux autres, les molécules d'un 
corps. 
D ni elle s'exerce entre les molécules de même nature, elle est appelée cohésion ; 

quand elle agit pour rapprocher des molécules de nature différente, c’est l’affinité. 
Les corps sont solides quand l’adhérence des molécules est telle qu'une partie des corps 

ne peut être déplacée sans entraîner avec elle toute la masse; liquides quand les molé- 
cules peuvent se déplacer et rouler en quelque sorte les unes sur les autres sans entraîner 
la masse; gazeuses où aériformes quand , au lieu d’adhérer, les molécules tendent à s'é- 
carter indéfiniment les unes des autres. 
$ IV. L’aTrRACTION n'est pas la seule force qui agisse sur les corps, il est d’autres 

agens généraux qu'on a désignés sous le nom de ÿluides impondérables : ce sont le ca- 
lorique où fluide de la chaleur, le fluide électrique et magnétique, la lumière ou le 
fluide lumineux. 

1° Le caLoRIQUE interposé entre les molécules des corps tend continuellement à les 
écarter les unes des autres, et contre-balance ainsi l'eflort que fait pour les rapprocher 
l'attraction moléculaire. 

Le calorique, en éloignant les unes des autres les molécules d'un corps, le dilate, ou 
en augmente le volume; deux’ corps de nature différente peuvent donc renfermer une 
quantité inégale de matière sous le mème volume; c’est ce qu’on exprime en disant que 
ces corps sont plus ou moins denses. 

2° La LUMIÈRE est uu fluide très-subtil, sur la nature duquel les opinions des physiciens 
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ne sont pas encore arrêtées. Quoi qu'il en soit, sa transmission a lieu depuis le corps 
lumineux jusqu’à l'œil, sous la forme de rayons divergeant en ligne droite. L’expérience 
a fait reconnaître que chacun de ces rayons de lumière blanche est lui-même composé de 
sept espèces de rayons offrant chacun une couleur propre, et que les corps ne doivent 
leurs couleurs qu’à la propriété de réfléchir un ou plusieurs de ces rayons. 

3° Ececrriaré : On a attribué à l'existence d’un fluide impondérable répandu dans toute 
la nature la propriété dont jouissent les corps placés dans des circonstances particulières, 
d'attirer à eux les corps légers qu’on leur présente, et, quand le fluide est accumulé, de 
produire 1° des étincelles; 2° des commotions violentes sur l’homme et les animaux; 3°un 
degré de calorique suflisant pour fondre les substances les plus difficilement fusibles. 

Les corps à l’état électrique, tantôt se repoussent, tantôt s’attirent entre eux ; ce qui a fait 
admettre deux modes d'électrisation différens, l’un qu'on a appelé lélectricite vitrée 
(parce qu’il appartient au verre, etc.); l’autre Pélectricité résineuse (parce qu'il appartient 
aux résines, etc.) 

On a nommé fluide magnétique Va cause qui communique à certains fers (pierres 
d’aimant) la propriété d'attirer d’autres fers. Ce n’est qu'un mode particulier de l'électricité. 
On distingue dans un aimant deux points opposés où ce phénomène se montre d’une 
manière plus énergique ; c’est ce qu’on appelle les pôles. De ces deux pôles l’un exerce 
une action attractive, l’autre une action répulsive sur les aimans qu’on leur présente. — 
On peut communiquer la propriété magnétique par des moyens artificiels. 

$S V. Considéré dans son ensemble, le globe se divise en trois parties principales : 1° 
une partie liquide, l’eau, qui couvre une grande partie de sa surface; 2° l'enveloppe aéri- 
Jorme ou l'atmosphère, qui l'embrasse dans toute son étendue; 3° la croûte minérale ou 
la terre. 

1° L’am est un fluide transparent, invisible, inodore, insapide, pesant, composé d'un 
mélange de deux gaz, oxigène et azote, dans la proportion de 21 du premier, 79 du 
second, en outre, de quelques millièmes d'acide carbonique et de vapeur d’eau. 

Le gaz oxIGÈNE constitue la partie respirable de Pair; c'est laliment du feu; en d’autres 
termes ; c'est de sa combinaison avec les corps dits combustibles que résulte le phénomène 
de la combustion. L’oxigène est un gaz incolore, inodore , insapide ; c’est le corps le plus 
répandu dans la nature. 

Le gaz A207F, incolore , inodore, insapide , éteint les corps en combustion, est impropre 
à la respiration. 

Le gaz ACIDE CARBONIQUE, incolore, inodore, de saveur aigrelette quand il est dissous 
dans l’eau, plus pesant que l'air, éteint les corps en combustion, et asphyxie les ani- 
maux qui le respirent. Il se dégage naturellement de certaines cavités souterraines et des 
substances végétales en fermentation (le vin, la bière, etc.) 

2° L'eau pèse 800 fois plus que l'air. Elle est formée de la combinaison de deux gaz, 
savoir : 2 volumes d'hydrogène, 1 d’oxigène; elle contient en outre quelques sels en 
proportions variables. 

Le gaz ayprocèxe est incolore, inodore quand il est pur, 13 fois plus léger que l'air; 
il estimpropre à la respiration, et il s’enflamme à l'approche d’un corps en combustion. 

L'hydrogène ne se trouve pas pur dans la nature; il entre dans la composition des 
matières végétales et animales. 

3° L'étude de la partie solide du globe est l'objet de la minéralogie. 
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CONSIDÉRATIONS GÉNÉRALES. 

L'HISTOIRE NATURELLE (1) a pour objet l'étude des êtres qui existent à la surface ou dans 
l'intérieur de la terre, à l'état où la nature nous les présente. 

D grandes 1° CORPS BRUTS ox INORGANIQUES, c'est-à-dire privés d'organes et de vie; 

divisions dans © 9 CORPS ANIMÉS o7 ORGANIQUES, c'est-à-dire pourvus d'organes ou de 
les êtres : Re 

4° PAR LEUR ORIGINE : Les corps bruts se forment par des réunions de mo- 

lécules qui sont déterminées uniquement par les lois générales des attractions 

physiques et chimiques. — Les corps organisés naissent de corps semblables 

à eux , dont ils ont été séparés à une certaine époque sous forme de graines, 
Le] L | . 

d'œufs, d'embryons, etc. ; 

PAR LEUR ACCROISSEMENT : Les corps bruts augmentent par le dehors 

au moyen de nouvelles particules déposées sur les premières , et ils peuvent 

Lescorpsinor- changer de forme en augmentant de volume. — Les corps vivans croissent 

ganiques et 

les corps or- 

ganiques dif- 

férent entre 

eux : 

de dedans en dehors par intus-susception, c'est-à-dire en attirant, et en in- 

troduisant dans leur intérieur de nouvelles molécules qui s'intercallent à celles 

qui existent déjà, et ils conservent la même forme en augmentant de volume ; 

5° PAR LEUR STRUCTURE : Les corps bruts consistent en une simple agréga- 

tion de particules homogènes. — Les corps vivans ont une structure propre 

que l'on nomme organisation , parce qu'elle consiste dans une combinaison 

de parties dissemblables qui sont les organes ou les instrumens de la vie ; 

4° PAR LEUR FEN : Les corps bruts ont une durée indéterminée , etnese détrui- 

sent que lorsque l'action des causes extérieures tend à décomposer ou à disperser 

leurs molécules. — Les corps vivans ont une durée déterminée à l'avance , 

une fin inévitable ; ils meurent lorsque leur organisation subit des dérange- 
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mens qui arrêtent le mouvement vital. 

(1) Le mot nature est employé pour désigner l’ensemble des corps et des lois qui les régissent. 

«. 
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LES CORPS INORGANIQUES ne renferment qu'une classe d'êtres : LES MINÉRAUX. 

1° LES VÉGÉTAUX , êtres vivans , mais dépourvus de sensibilité et de mou- Les corps organiques 
renferment deux vement volontaire ; 

FUIT e + “ * classes d’êtres : 2° LES ANIMAUX , être vivans qui sentent et se meuvent à leur gré. 

1° LA MINÉRALOGIE : Elle à pour objet la connaissance des substances 

minérales dont elle étudie les formes, la composition, les propriétés , 

: l'emploi et la position dans les différentes couches qui li i np I P qui constituent la partie 

d'êtres correspon- 
dent trois bran- 
chesdansl'histoire 
naturelle , SAVOrR : 

solide du globe ; 

2° LA BOTANIQUE : Elle traite des végétaux . des différentes parties qui les 

composent, de leurs fonctions, de leur classification, de leurs usages ; 

5° LA ZOGLOGIE : Elle embrasse la connaissance de tous les animaux qui 

peupleut la terre, de leur organisation, de leurs fonctions, de leurs mœurs, 

de l'utilité que l'homme en retire. 

1° Elle est dite ARTIFICIELLE quand , ayant pour but unique de faire arriver 

au nom du corps que l’on étudie , elle ne prend pour base de la classifica- 
La méruone esi l’or- 

dreoul'arrangement 
quel’on adopte pour 
l'étude des corps : 
ordre nécessité par la 
multiplicité des ob- 
jets dont il faut s’oc- 
cuper. Elle est artift- 
cielle ou naturelle. 

tion qu'un seul ordre de caractères choisis arbitrairement ; 

2° NATURELLE, quand elle classe les corps sur l'ensemble de tous les carac- 

tères qui leur sont propres, ayant pour but de nous faire connaître non- 

seulement leur nom, mais encore leurs analogies, leurs rapports entre eux, 

et la place qu'ils occupent dans la série des êtres. — C'est celle qui prévaut 

aujourd'hui dans toutes les parties de l’histoire naturelle. 

1° D'ESPÈCES : C'est la réunion des êtres qui se ressemblent par toutes 

leurs propriétés essentielles, et qui ne se distinguent que par quelques 

différences légères exprimées par le mot variété, ou sous-espèce ; 

Les  ccassrrcarions | 2° DE GENRES : C'est la réunion en un seul groupe des espèces qui se 

établissent entre les 
êtres un certain 
nombre de divi- 
sions qui prennent 
le nom : 

ressemblent le plus: 

5° D'ORDRES ox de FAMILELES : De même que le genre est la réunion 

des espèces qui se ressemblent le plus, l'ordre, la famille est la 

réunion des genes qui offrent entre eux le plus de ressemblance ; 

4° DE CLASSES : Ce sont les divisions les plus générales. Elles reposent sur 

un ou plusieurs caractères fondamentaux établissant entre les familles 

une démarcation tranchée. 
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{ Le règne minéral est celui qui présente le plus d’ap- 

plications utiles à la vie , qui offre le plus de res- 

| sources à l’industrie , emploie le plus d'hommes , 

et répand le plus de richesses dans les étais civi- 

lisés. (Beunaur.) 

On peut en citer comme exemple: 

Unité, nus | 
1° Dans l’art de bâtir, la connaissance des matériaux ; 

. 2° Dans l’agriculture, celle des amendemens, etc. ; 

Minéralogie. . . 

8 

3° Dans les arts mécaniques , l'emploi des métaux et 

d’une foule de matières inorganiques ; 

4° Dans les ar's chimiques, la plupart des matières 

premières, pour les divers genres de fabrication , 

etc., etc. 

Attrait de curiosité qui nous porte à connaître Îles 

richesses naturelles que la terre recèle dans son 

Agrément. 1. sein , les substances que nous employons journelle- 

ment, ou dont les arts et les sciences nous offrent 

une foule d'applications. 

Importance 1° Dans l’économie rurale : connaissance indispen— 

sable ; 

2° Dans plusieurs arts industriels : connaissance utile. 

Exewprze: l’art de la teinture; 

de 

l'histoire naturelle. 

Utilité. .. . . .{ 3° Dans l’économie domestique : connaissance des 

Botanique | plantes qui jouissent de propriétés vénéneuses, ali- 

mentaires ; 

4° Dans les maladies : connaissance des plantes qui 

nous offrent un remède assuré, 

Etude attrayante par le charme naturel qui s'attache 

Agrément. Te aux phénomènes curieux et brillans de la végé- 

tation, et à la culture des fleurs. 

Connaissance des espèces animales qui nous four- 

nissent : 

«Je 1° Des alimens: 
Uulite.. Un 

2° Des produits utiles dansles arts, dans l’économie 

domestique ; Zoologie. . . . . 
3° Connaissance des espèces nuisibles ou dangereuses. 

L'étude du règne animal, de ses instincts, de ses 

Agrément. EE mœurs , est un des plus curieux spectacles que nous 

offre la nature, 





PREMIÈRE PARTIE. 
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L x . 2 2, » » L Le nivis. CARACTERES des substances minérales, ou exposition générale des 
3 Divisions propriétés qu'elles manifestent, et qui servent à les distinguer. 

dans l'étude 9 prvis. CLASSIFICATION des substances minérales , ou distribution méthodique 

de de leurs diverses espèces considérées dans leurs analogies entre elles. 

la minéralogie. f 3° nivis. HISTOIRE des substances minérales, ou étude des propriétés et de 
l'emploi des principales espèces. 

PREMIÈRE DIVISION. — ÉTUDE DES CARACTÈRES. 

1. Caractères extérieurs qui s'offrent au premier abord, et en quel- 

I. CARACTÈRES PHYSI- que sorte d'eux-mêmes. Exempze : la couleur. 
QUES : Ce sont ceux qui 
tombent sous les sens ; 1lsS 2. Caractères physiques proprement dits qui se tirent de l’action des 

se distinguent ÉD. divers agens de la nature sur les corps , et demandent certaines 
2 Classes " a 

expériences. Exempre : les phénomènes électriques. 

II, CARACTÈRES CHIMIQUES : Ils ont pour objet de nous révéler, à l'aide du 

contact de certains corps entre eux, et des décompositions qui en résultent, 

la nature des élémens dont se composent les minéraux. Exempze : action 

des acides sur les sels. 

de caractères. . 

CARACTÈRES PHYSIQUES. 

1. STRUCTURE : Mode d’arrangement des molécules, ou disposition intime des 
parties dans l'intérieur du minéral. 

2, FORME : Configuration extérieure du minéral. 

I. . CASSURE : Aspect de la surface d’un minéral dont on a détaché un fragment 

Caractères par la percussion. 

extérieurs. 4. CARACTÈRES DES SENS : La couleur, la transparence. l'éclat , le son , l'odeur, 

la saveur, le toucher. 

. GISEMENT : Disposition, ou manière d'être des minéraux dans le sein de la 

terre. 

QI 

Cr 
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Quand les molécules sont combinées entre elles de 

manière à former un solide régulier, c'est-à-dire, un 
a, Régulière. + + + + + € Corps présentant une symétrie complète dans ses dif- 

férentes parties. (Structure cristalline.) Exempze : le 0 
cristal de roche. (Plan. 1, fig.1,4 et 5.) 

La structure est. . . . 

b. Irrégulière. . on - «| Quand le minéral n'offre pas un solide régulier. 

Sclon ‘que le minéral résulte de la réunion de plusieurs 

c. Composée ou simple. << parties offrant une structure distincte, ou d’une seule 

. partie n'offrant qu’une seule structure. 

À. Tout minéral offrant une structure régulière et symétrique dans ses 

différentes parties est un cristal. — On distingue dans un cristal 

les faces où plans, les arétes ou bords, les angles ou le degré 

d'inclinaison des faces entre elles. 

B. Un cristal peut être considéré comme formé de deux parties : 

1° Un noyau ou particule centrale (molécule intégrante des physi- 

ciens) : 

2° Une partie enveloppante formée de lames ou couches de molé- 

cules appliquées successivement sur les diverses faces du noyau. 

a. C. Le noyau semble être comme la forme fondamentale établie par la 
N r “A L : CRE AR À F Structure régulire , nature; elle est commune à tous les minéraux de la même espèce, 

ou cristalline. . . . . . c'est le type dont on peut faire dériver toutes les modifications de 

figure qu'aflecte le cristal. 

Quand la cristallisation a pu s’opérer sans perturbation, les couches 

de molécules se déposent sur le noyau en lui conservant sa forme 

première , mais il est rare qu'il en soit ainsi. Presque toujours la 

partie enveloppante du cristal offre de nombreuses variations dé- 

pendantes des décroissemens réguliers qu'éprouvent soit sur leurs 

bords, soit sur leurs angles les lames ou couches de molécules qui 

se déposent au-dessus des différentes faces du noyau. (Joyez les 

formes , plan. 3, fig. 1.) 

D. Néanmoins , il y a toujours entre la forme primitive ou noyau, et 

la forme secondaire ou enveloppante, un rapport constant; tou- 

jours l’une n'est qu'une modification de l'autre. (Voyez les formes.) 
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{ DU CLIVAGE : 1. On peut dans un certain nombre de cas reconnaître l'exis- 

APPENDICE, 

Des moyens à l’aide 
desquels on étudie 

la structure cristal- 

ln ER. 

PSE TOR 

b. 
Structure irrégulière 

tence des joints naturels ou fissures planes qui séparent les différentes 
couches de molécules. 

2. À l'aide d'une lame d’acier introduite avec précaution dans la direction 

de ces joints et sur laquelle on frappe légèrement, on parvient à sé- 

parer leurs faces contiguës qui se présentent toujours avec un aspect 
lisse et brillant. 

3. C’est l'opération bien connue des lapidaires sous le nom de clivage. En la ré- 

pétant plusieurs fois et parallèlement sur toutes les faces, on arrive au 

noyau cristallin ou solide central. Exempce : le clivage du fluate de chaux 

conduit toujours à un cristal octaèdre , quelle que soit sa forme extérieure. 

4. I suffit quelquefois d'un simple choc pour opérer la division des cristaux. 

Exewrse : en frappant sur la galène on en sépare de petits cubes. 

— Il est des substances qui ne se clivent que dans un sens. Exewrze : le 

gypse. D'autres se clivent dans tous les sens. Exewpze : le diamant. — Le 

célèbre Haüy a donné le moyen de reconnaître par le calcul le noyau 

de celles qui ne sont pas clivables. 

1. STRUCTURE COMPACTE : Celle des minéraux qui offrent à l'œil une pâte 

homogène dans laquelle on ne peut distinguer de parties cristallisées. 

Exewpse : lemarbre. — Elle est £erreuse quand la substance est friable. 

2, STRUCTURE GRENUE : Celle qui résulte de l’agglomération d’un grand 

nombre de petits grains arrondis. Exewpre : les grès. — Quand ces grains 

sont plus gros et qu'ils sont réunis par un ciment apparent, ils forment 

les poudingues. (Plan. 1, fig. 6.) 

Saccharoïde quand ces grains par l'espèce de miroitement qu'ils produisent 
imitent l'aspect du sucre. Exewpre : le marbre statuaire. 

Oolühique quand ils atteignentla grosseur d'œufs de poissons, ou de globules 

plus ou moins gros. Exewpce : le calcaire oolithique. 

5. STRUCTURE LAMELLAIRE : Produite par l’agglomération d’un grand 

nombre de petits cristaux qui présentent leurs facettes en tous sens sous 

la forme de lamelles plus ou moins brillantes. 

Laminaire quand ces lamelles dépassent 5 ou 6 lignes. Exewpe : le mica. 

4. STRUCTURE SCHISTEUSE : Résulte de la superposition de feuillets, ou 

plaques minces à faces parallèles, et que l’on peut séparer. Ex. : l'ardoise. 

8. STRUCTURE CELLULAIRE : Caractérisée par des cavités ou cellules en 

plus ou moins grand nombre et à formes variées. Exempce : la pierre ponce. 

6. STRUCTURE FIBREUSE : Présente une réunion de fibres déliées, ou de 

petits cristaux cylindriques , tantôt réunis parallèlement les uns aux 

autres . tantôt partant d'un centre commun. Exempze : l'amiante, les 

pyrites. (Plan. 1, fig. 2.) 

Aciculaire : Quand ces fibres sont fines comme des aiguilles. 

Bacillaire : Quand elles ressemblent à de petites baguettes. 
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et se lie à la structure. — Forme cristalline régulière. 

b. CRISTALLINE IRRÉGULIÈRE : Soit que les cristaux aient pris un mode 
d'arrangement particulier, soit qu'ils aient été altérés par des causes ex- 
térieures. 

c. EMPRUNTÉE : Quand elle est étrangère à la forme et à la structure du minéral, 

et revêt une configuration propre à un autre substance. 

d. ACCIDENTELLE : Quand elle dépend de circonstances extérieures, et n’a 

a. ESSENTIELLE ou PROPRE : Elle ne s'observe que dans les cristaux réguliers, 

B. 

La forme est. . 

pas un rapport essentiel avec la structure. 

de ces diverses formes 

entre elles. 

\ 

1° Aux modifications dont 

elle est susceptible dans 

les cristaux de même 

espèce, et aux rapports 

ä. 2° À la manière dont s'o- 

père le passage les unes 

dans les autres des diver- 

ses formes propres à une 
seule espèce minérale. 

Forme essen- 

üelle ou cris- 

talline. 

Elle offre plusieurs 

considérations re 

latives : 

3° À la classification des 

formes cristallines (cris- 

\ 

tallographie.) 

| 

1. La forme cristalline n'est pas constamment la même dans tous 

les minéraux de même espèce. 

2. Cependant les formes d'une même espèce, toujours bornées dans 

leurs variétés, peuvent se rapporter toutes à un seul type, dont 

chacune de ces variétés n’est qu’une modification. 

3. On donne le nom de système cristallin à l’ensemble des formes 

que l’on considère comme dérivées les unes des autres. Ainsi le 

même minéral n'offre pas toujours une forme identique, mais il 

appartient toujours au même système cristallin, et jamais on ne 

le verra se présenter sous quelqu'une des formes appartenant à 

un autre de ces systèmes. 

1. Les modifications diverses d'où résulte le passage les unes dans 

les autres des formes d’un même système peuvent s'expliquer 

par la présence de facettes que l’on suppose remplacer les bords 

et les angles de la forme primitive, facettes qui ne modifient 

d’abord que légèrement cette forme, mais finissent, en aug— 

mentant peu à peu d’étendue, par s’entre-couper , et par occuper 

entiérement la place des faces. (J’oyez les fig. , plan. 4.) 

2. Ainsi pour trouver toutes les formes dont se compose un même 

système cristallin , il faut tronquer successivement l’une d’elles 

sur ses bords et sur ses angles, dans toutes les directions ré— 

gulières que l'on peut imaginer, jusqu’à ce que les facettes nou- 

velles qui résultent de chaque troncature finissent en se ren- 

contrant par se substituer aux faces du cristal fondamental. 

1. On a établi six systèmes cristallins. Chacun d’eux offre une 

forme principale ou type, et des formes secondaires ou déri- 

vées. — Ces formes simples en se combinant l’une l’autre deux 

à deux , trois à trois, etc., produisent un nombre considérable 

de formes dites composées. 

2. Les systèmes cristallins sont : 

A. Le système du cube. (Form. princip. le cube, l’octaëdre , le tétraé- 
dre). Exemrce : le sel marin, le diamant. 

B. Le système du rhombe. Exempce : le grès de Fontainebleau. 
C. Le système du prisme droit à base carrée. ExEMmPLE : oxide d’étain. 
D. Le système du prisme à base rectangle. ExEmrLE : gypse anhydre. 
E. Le système du prisme oblique à base rectan. ExEMPLE : gypse. 
F. Le système du prisme oblique à base de parallélogramme irrégulier. 

(Pour le détail des formes cristallines, voyez la planche 4.) 
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Des moyens 

à l'aide des- 

quels on mesu- 

re les cristaux. 

b. La forme cristalline irrégulière est | 

1° Formes cris- À 
tallines acci- 

dentelles. 

(Groupes.) 

Les cristaux sou- \ 

ventagolomé- 

rés entre eux 

forment des 

groupes 

{= 
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GONIOMÉTRIE. Les formes cristallines se rapportant à un petit nombre de types, 
se retrouvent nécessairement les mêmes dans beaucoup d'espèces difléreutes : 
elles ne peuvent donc à elles seules servir de caractère spécifique à un minéral ; 
mais ce caractère se trouve dans la mesure des angles, dont le degré d'onver-- 
ture est non-seulement fixé dans chacun d'eux, mais encore lui est invariable- 
ment propre, de telle sorte qu'en passant d’une espèce à une autre, le même 
système cristallin n'offre plus le même degré d'inclinaison de faces les unes sur 
les autres. Cela est vrai des cristaux provenant des lieux les plus éloigués , et 
quelle que soit d’ailleurs l'étendue de leurs faces. 

On a imaciné pour la mesure des angles divers instrumens appelés Goniomètres. s 5 P} 
Le plus simple consiste en un demi-cercle en cuivre, gradué , au centre duquel 
sont deux lames d'acier, dont l’une correspond au diamètre du demi- cercle, et 
l'autre est mobile sur un même pivot. Ces lames font l'office de compas, c'est- 
à-dire qu'appliquées sur les deux faces du cristal que l'on mesure, elles in- 
diquent par leur écartement le degré d'ouverture des angles. (Plan. 3, fig. 27.) 

ÆAccidentelle. (Groupes de cristaux.) 
Alérée. (Cristaux altérés. ) 

RÉGULIERS. Les cristaux parfaitement réguliers forment en s’accolant par leurs 
faces parallèles des groupes qui présentent une certaine régularité. On les con- 
naît sous le nom général de mäcles ; ils sont surtout très-communs parmi les 
formes prismatiques. et n’ont lieu qu'entre substances de même nature et de 4 P ques ; ER ! : 
même figure. — Quand ils se réunissent par leurs sommets autour d'un point 

central, ils forment des croix. des étoiles, des rosaces. etc.. selon qu'ils se É 1 a) 7 1 2 I 

réunissent par quatre, par cinq, où par un plus grand nombre de cristaux. 
PS 

Exrwpze : la staurotide, ou pierre de croix. (Plan. 2, fig. 4.) Quelquefois 

deux cristaux accolés sont l’un par rapport à l'autre dans une position renversée, 
comme s'ils avaient exécuté une demi-révolution sur eux-mêmes pour se rap— 
procher. Ces groupes sont dits hémitropes. — Ts imitent quelquelois des forti- 
fications. Exewpre : l'oxide d'étain. 

IRRÉGULIERS. I est d'autres groupemens irréguliers dans lesquels les cristaux 

se croisent dans toutes les directions, sans règle fixe. —"Tantôt leur forme est 
indéterminée, tantôt un jeu de la nature leur donne une ressemblance plus ou 
moins grossière avec différens objets. Parmi ces groupemens imitatifs, on dis- 
tingue : 

Les dendrites ou arborisations. dues à de petits cristaux qui s’accolent de manière 

à figurer les ramifications d'un végétal; c’est un eilet analogue à celui que produit 
la gelée sur nos vitres. Tantôt ces cristallisations sont superficielles, tantôt elles 
pénètrent profondément dans les diverses couches de la substance. Exemrce : 
certaines agathes et des calcaires. (Plan. 1, fig. 7.) 

Les groupes coralloïdes où en buisson (ainsi nommés par leur ressemblance avec 

les formes naturelles du corail) résulient de la réunion d’aiguilles cristallines 
implantées dans tous les sens autour d'un axe commun, et représentant par leurs 
ramifications des espèces de toufles végétales, ce qui faisait croire aux anciens 
que certaines pierres végétaient. Exempse : certains minerais d'argent, (Plan. 3.) 
— On aappelé groupes lenticulaires ou en crête de coq des aggrégations de petites 
lames cristallines , formant à leur partie supérieure des zigrags imitant grossière 
des crêtes de coq. 

5 
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2° 

Formes cristal- 
lines altérées. 

L'altération des 
formes cristal- 

lines provient: 

c. 

Formes 

empruntées. 

CARACTÈRES EXTÉRIEURS. 

a. De l'accroissement disproportionné de certaines parties. 

b. Des mélanges mécaniques de matières étrangères qu'une substance entraîne avec 
elle dans la cristallisation. 

c. De la décomposition par le contact d'agens chimiques. 

d, De l'arrondissement des arêtes ou des angles (c’est ainsi que la sphère dérive du 
cube, le cylindre du prisme, etc.). ou de quelque autre modification opérée 

dans l'accroissement des cristaux. Exempe : les formes tabulaires, qui pro- 

viennent de prismes courts. (/’oyez les planches.) 

1. PAR AGGEUTINATION : C'est lorsqu'une substance en suspension dans un 
liquide, s’infiltrant à travers une autre substance, ou bien entraînée par elle 
peudant que cette dernière cristallise est obligée de prendre cette cristallisation 
qui lui est étrangère. Exewrcr : le grès de Fontainebleau, qui se forme par 

l'infiltration d’une eau chargée de calcaire à travers des sables fins. (Plan. 1, fig. 5.) 

9, PAR INCRUSTATION : Quand la substance en suspension dans un liquide 
se dépose par couches successives sur les corps qu'elle rencontre, en leur con- 

servant grossièrement leurs formes, et en les préservant de toute altération. 

Exewpce : la fontaine de Sainte-Alyre, en Auvergne, où l’on plonge des fruits, 

des oiseaux, etc., qui se recouvrent promptement d'une enveloppe calcaire, — 

C'est improprement que l'on dit ces objets pétrifiés. 

Quelquefois c'est un minéral qui en recouvre un autre, en se modelant exacte- 

ment sur lui. 

. PAR MOULAGE: Quand un liquide chargé de matières étrangères remplit, en 

se moulant sur leurs parois, les cavités formées, soit par des coquilles enfouies 
dans le sol, soit par la place que ces coquilles ou des cristaux occupaient avant 
d'être détruits. 

4, Par voie de SUBSTITUTION GRADUELLE ou de PÉTRIFICATION : c'est 

lorsqu'un corps organique enfoui dans le sol a été remplacé molécule à molé- 

cule par une autre substance qui, en prenant la place de la substance primi- 

tive, conserve cependant sa forme et même sa structure. Exemwpe : le bois 

fossile. Les parties dures sont seules susceptibles de cette lente métamor- 

CA 

phose. 

Les changemens de forme par substitution graduelle ont quelquefois lieu aussi dans 

le règne inorganique, en vertu de certaines combinaisons chimiques; de sorte 

qu'un minéral peut présenter des formes qui lui sont réellement étrangères. 

C'est ce qu'on nomme épigénie. 

Il ne faut pas confondre les pétrifications avec les fossiles, nom que l’on donne 

uniquement aux corps organisés enfouis dans la terre depuis un temps plus ou 

moins éloigné , et qui s'y sont conservés. 



d. 

Formes 

accidentelles. 

CARACTÈRES EXTÉRIEURS, - 1 

1. STALACTITES : Espèces de cônes allongés, creux ou pleins , semblables pour 
la forme aux aiguilles de glace suspendues pendant l'hiver aux gouttières. On 

les trouve attachées aux voûtes des grottes à travers les fentes desquelles suinte un 
liquide tenant en suspension des matières diverses (souvent calcaires), matières 

qui s'y déposent et s'y dessèchent au fur et à mesure que les gouttes d’eau 

tombent. (Plan. 2, fig. 1.) 

Les stalagmites sont des espèces de mamelons que forme la matière des gouttes 

tombées sur le sol, Ces protubérances peuvent s'élever assez par la succession 

continuelle de ces dépôts pour rejoindre les stalactites de la voûte, et former 

ainsi de brillantes colonnades. — On donne le nom de tufs à des espèces d'amas 

ou d'amoncellemens irréguliers formés de matières déposées par les eaux (exeu- 

PLe : le tuf calcaire) ou de débris volcaniques agglomérés et durcis par le tasse 
ment. (Exemrze : le tuf volcanique.) 

2, CORPS GLOBULEUX : Tantôtils présentent à l'intérieur des zônes diversement 

colorées qui indiquent la superposition des couches. Exewpze : agathe-onyx. — 

Tantôt des aiguilles partant du centre en divergeant jusqu'à la surface. Exru- 

PLE : le sulfure de fer. (Plan. 1 , fig. 2.) 

Quelquefois ils imitent grossièrement la forme d'un rein : On les nomme r'ognons. 

ExempLe : la pierre à fusil. — D'autres fois leur surface est mamelonnée, ce sont 

les nodules. 

Dans quelques eaux tenant en suspension des matières calcaires, on voit des globules 

se former par le dépôt de couches concentriques autour de petits graviers; c'est 
ce qu'on nomme ookthes , pisolithes, dragées. Exempe : les eaux de Carlsbad 

en Bohême. 

Les globules ne remplissent pas toujours les cavités des roches dans lesquelles ils se 
forment par dépôts successifs ; c'est ce qui explique pourquoi on entend résonner 

dans l'intérieur de certaines pierres un noyau mobile. Exewpze : la pierre d'aigle. 

3. On donne en général le nom de géodes à des nodules creux dont l’intérieur est 

tapissé de cristaux. (Plan. 1, fig. D) 

4. La druse est une couche cristalline revêtant la surface extérieure d’une substance 

de nature différente. 

5. Cailloux , galets, corps plus ou moins globuleux, provenant de fragmens de 

roches détachés, chariés par les courans , et qui se sont arrondis par leur frot- 

tement mutuel et l’action des eaux. Quand ils sont réduits à un plus petit volume 

ce sont les graviers | les sables. 

6. Quelques substances doivent leurs formes à des fissures qui les partagent en frag- 
mens polyédriques plus où moins réguliers. Exempre : les basaltes, substances 

volcaniques , se divisent naturellement par leur retrait en colonnes prismatiques 

à 6 pans. 
Quand ces fissures ont été remplies postérieurement par des matières diversement 

colorées , il en résulte une sorte de mosaïque naturelle qu'on appelle ludus. 



CARACTÈRES EXTÉRIEURS. 

14° RELATIVEMENT A LA STRUCTURE est : scisteuse ou J'euilletée , Jibreuse , 

laminaire ; grenue , compacte , etc. (Voyez la structure.) 

9° RELATIVEMENT A L'ASPECT EXTÉRIEUR OU A L'ÉCLAT est : vitreuse, 
C, résineuse , cu'euse ; Lerreuse. etc. 

La cassure 5° RELATIVEMENT A LA FORME est : conchoïdale ou semblable à une coquille 
considérée : quand elle présente, dans l’un des fragmens , une cavité arrondie, dans l’autre 

un relief qui lui correspond , et des stries concentriques. Exewpce : la pierre à 

us, — Écailleuse , quand elle offre de petites écailles qui restent soulevées et 

peuvent même quelquefois se détacher. Exewpce : l'agathe. — Plate, raboteuse, 

conique, etc. Ces termes s'expliquent d'eux-mêmes. 

a. 

Sens de la vue. . . 

D: 

Caractères 

des sens : 

b: 

Sens du gout. .. 

c. 

Sens de l'odorat. 

d. 

Sens del'ouïe. . . 

€. 

Sens du toucher. 

e 

1° COULEUR : On dit qu'elle est propre quand elle est uniforme et 

constante dans un corps. ExEempze : le soufre. 

Accidentelle, quand elle dépend du mélange mécanique ou chimique de 
substances étrangères. Exempze : le sel-gemme rouge.—Elle se distingue 

de la couleur propre en ce qu'elle irouble presque toujours la transparence. 

Changcantes ou trisées (chatoiement.) La décomposition de la lumière pro— 

duit quelquefois à la surface des minéraux des couleurs qui ne partici- 

pent pas à leur nature, et tiennent à une disposition particulière des 

couches superficielles (fer de l'Ile d'Elbe) ou de la masse (l’opale.) 

Il est des pierres dans l’intérieur desquelles on voit des reflets chatoyans qui 

semblent se mouvoir, ExEurce : l’opale girasol ; 

2° TRANSPARENCE : Les minéraux sont transparens , demi-trans— 
parens ou translucides , et opaques. Il est des corps opaques en grandes 

masses , et qui deviennent transparens quand on les réduit en lames 

minces ; 
r 

3° ECLAT : La réflexion des rayons lumineux sur une surface polie 
produit dans l'œil une impression distincte de celle‘de couleur; c’est 

l'éclat qui est : métallique, métalloïde (imitant l'éclat métallique) , 
vitreux , résineux , nacre , Soyeux , Cireux , ec. 

1° SAVEUR : Ce caractère, propre aux substances solubles, doit être 
étudié avec prudence, puisqu'il est des minéraux vénéneux à trés-petites 

doses. En général il ne faut déguster que les substances formées natu- 

rellement dans le sein de la terre. 

2 HAPPEMENT À LA LANGUE : Piopriété dont jouissent 
quelques substances d'absorber l'humidité de la langue , et d'y adhérer 
lécèrement. Exempze : l'argile. 

L'ODEURR ne se manifeste que dansun petit nombre de minéraux quand 

on les chaufle où qu’on les les frotte, ExewPze : odeur terreuse, bi- 

tumineuse , sulfureuse , etc. 

Les caractères tirés du SON ne s'appliquent guère qu'aux métaux et à leurs 

alliages. — Quelques substances font entendre un bruit particulier quand 

on les plie ou qu’on les froisse (l'étain, ie soufre.) 

Il est dans quelques cas rares d’un secours utile. Il est des substances sa- 

vonneuses au toucher (le talc), d'autres sîches (le tripoli), rudes , 
etc, 



E. 

F Du gisement 

ou des diffé- 

rentes manie- 

res d’être des 

minéraux dans 

le sein de la 

terre : 

CARACTÈRES EXTÉRIEURS. 9 

4 ROCHES : Toute substance pierreuse qui se trouve en grandes masses dans la 

pature. ExEmpPLE : le calcaire. 

2° COUCHES : Masses minérales , dont les deux faces sont parallèles, et qui s'é- 

tendent plus ou moins en longueur et en largeur, affectant une direction hori- 

zontale, contournée , en zigzags, etc. Les couches prennent le nom de bancs 

quand lépaisseur prédomine sur les autres dimensions — lits et feuillets quand 

elles sont très-minces. 

5° AMAS : Masses minérales irrégulières , enveloppées de toutes parts par des cou- 

ches d'une autre nature. (Plan. 2, fig. 2.) Les petits amas prennent , selon 

leur volume et leur configuration, le nom de rognons ou de noyaux; celui de 

nids , quand ils sont formés de matières friables. 

4 FILONS : Masses minérales aplaties, et coupant transversalement les couches 

des différens terrains qui les renferment, pour se terminer en coins (Plan. 2, 

Jig- 3), comme si elles provenaient de matières fondues qui auraient rempli 

des fentes ou des espèces de lézardes formées dans ces terrains. 

Les veines ne sont autre chose que des filons sous de plus petites dimensions. 

On nomme gangue la partie pierreuse ou terreuse qui enveloppe les substances 

métalliques formant communément la matière des filons ou des veines. 

Le minerai est la substance métallique entourée de sa gangue, et telle qu'on la 

retire des mines. 

5° DISSÉMINATION : C'est l’état des substances qui ne se trouvent plus en 

roches, en filons, etc., mais seulement disséminces accidentellement et en 

quantité plus ou moins considérable dans les terrains. 

6° TERRAINS : On entend par là une série plus ou moins considérable de couches, 

considérées comme formant des groupes ou associations naturelles de minéraux, 

qui, bien que n'étant pas identiques , existent constamment ensemble : de telle 

manière que la présence ou l'absence d’un de ces minéraux indique la présence 

ou l'absence de tous ceux appartenant au même groupe ou terrain. 

Les terrains ont été classés , suivant leur ordre d'ancienneté , en 1° terrains primitifs; 

2° intermédiaires ; 3° secondaires ; 4" tertiaires; 5° diluviens, 6° alluviens 

ou modernes. (Voyez pour les détails la Géologie.) 



10 CARACTÈRES PHYSIQUES. 

Il 1. MÉCANIQUES où relatifs aux divers modes de cohésion des corps. 

Caractères 2, PHYSIQUES proprement dits, ou relatifs à l'action des agens de la nature sur 

physiques. les corps (lumière , électricité, attraction , etc.) 

a. DURETÉ : Elle s'apprécie par la résistance qu'oppose un minéral à se laisser 

rayer par d’autres. — Ainsi un corps est, plus dur que celui qu'il raie, moins 

dur que celui par lequel il est rayé. — Le degré de dureté étant relatif, il faut 

indiquer de quelle manière on l’a éprouvé, ou quelle substance on a pris pour 

terme de comparaison. — On distingue sous ce rapport: 1° les minéraux qui 

ne sont rayés que par le diamant; 2° ceux qui le sont par le quarz; 3° ceux 

qui le sont par l'acier; 4° ceux dont on compare la dureté à celle du verre; 

5° à celle du marbre; 6° à celle du gypse (qui se laisse rayer par l'ongle.) 

La friabilité est la propriété que possèdent , à l'opposé de la dureté , certains corps 

de se laisser écraser sous la moindre pression. 

b. TÉNACITÉ : C'est la résistance qu'offre un minéral au choc quitend à le briser. — 

Il ne faut pas confondre cette propriété avec la précédente: car il est des 

corps très-durs qui cependant se cassent facilement (fragilité), et mice 

versé. 
À. 

Caractères La ductilité et la malléabilité ne sont que des modes différens de la ténacité. On 

mécaniques. appelle ductiles les métaux qui sont susceptibles de se laïsser tirer en fils sans 

se rompre (l'or, l'argent). — On appelle malléables les métaux qui se laissent 

étendre en feuilles sous le marteau (le plomb). Ces deux propriétés ne sont pas 

toujours réunies dans le même corps. Exempce : l'étain est malléable, et n'est 

pas ductile. 

À LA FLEXIBILITÉ est la propriété de fléchir sans se rompre. — On distingue : 

1° la flexibilité simple. Elle existe d’une manière obscure dans certaines pierres 

qui fléchissent sous leur propre poids ; ou oscillent par un ébranlement violent. 

ExempLe : certains grès et calcaires. 

> La flexibilité élastique. Celle des substances qui reviennent d'elles-mêmes à 

leur première forme, quaud elles ont été fléchies par nne force étrangère. 

Exemese : le mica en feuilles. 

4 Flexibilité molle, celle qui laisse au corps la flexion qu'on lui donne. Exewpcr : 

l'argile mouillée. 



CARACTÈRES PHYSIQUES, T1 

a. POIDS SPÉCIFIQUE. Comparaison du poids des corps avec l’un d'eux que 
l'on a pris pour unité ou terme de comparaison (l'eau distillée), — Pour con- 
naître le poids spécifique d’un corps, on le pèse d’abord dans l'air, puis dans 
l'eau (en l’attachant à l'extrémité d’un fil suspendu au-dessous d'un des bassins 
d'une balance.) La diflérence du second poids avec le premier indique le poids 

du volume de liquide déplacé par le corps qui y plonge; ce qui fournit la 

pesanteur spécifique de ce corps. Il suffit pour la connaître de diviser le poids 
du corps dans l'air par le poids du volume d'eau déplacé; on a au quotient 

un chiffre qui exprime combien de fois le premier contient le second, c’est-à- 

dire le poids du corps comparé à un même volume d’eau. (Voir les ouvrages 

de Physique.) 
b. RÉFRACTION. Inflexion qu'éprouvent les rayons lumineux quand ils tombent 

obliquement sur la surface d'un corps transparent. — Quand les rayons suivent 
tous la même direction en pénétrant dans ce corps, la réfraction est simple ; 
quand ils se partagent comme en deux faisceaux, suivant des directions diffé- 

rentes, l'objet vu au travers du corps paraît double (double réfraction). 

Exewpse : le spath d'Islande, — Ce phénomène a lieu dans tous les systèmes 

cristallins, hors celui du cube; néanmoins il n’est pas propre à toutes les faces, 

et il faut en outre que celles-ci offrent une certaine inclinaison entre elles. 

B. c. PHOSPHORESCENCE : Propriété qu'ont quelques corps de devenir, dans cer- 
Cractères taines circonstances , lumineux par eux-mêmes.—Elle peut se développer, 1° par 

pes le frottement ou le choc: Exewpce : les cailloux ; 2° par la chaleur; Exempce : 
1ySIC - at ; : : te ne 

Re Li Lt la chaux fluatée ; 3° par insolation:; Exewpse : le diamant; 4° par l'électricité. 

pont dits. d. ÉLECTRICITÉ : On développe l'électricité dans les minéraux , soit par le frotte- 

ment, où même par la simple pression (Exewrce : le spath d'Islande), soit 
par l'élévation de température (topaze). IL en est qui sont électrisables immé- 

diatement, et retiennent le fluide électrique; Exewpre : les pierres; d’autres 

demandent, pour ne pas perdre l'électricité qu'on leur communique, d’être 

isolés par des corps qui ne la laissent pas passer; Exempze : les métaux. Les 

premiers sont les corps dits ésolans ; les seconds, les corps conducteurs. — Les 

minéraux. soit isolans, soit conducteurs , présentent l'électricité vitreuse où 

l'électricité résineuse. Le même minéral présente quelquefois ces deux espèces 

d'électricité à ses points opposés; Exrwpze : la tourmaline, et en général tous 

les minéraux électrisables par chaleur. — Les minéraux varient beaucoup entre 

eux, relativement à la facilité avec laquelle ils prennent ou conservent l'état 

électrique. — On constate la nature de l'électricité d'un minéral, au moyen 

d'un électromètre (voir les ouvrages de Physique.) Ce caractère est variable , 

plusieurs circonstances pouvant donner à la même substance une espèce diffé 

rente d'électricité. 

e. MAGNÉTISME : Les minerais de fer possèdent seuls la propriété d'agir sur 

l'aiguille aimantée. On appelle magnétisme simple celui des corps qui attirent les 

deux pôles de l'aiguille (le fer pur), magnétisme polaire , celui des corps qui at- 

tirent un pôle et repoussent l'autre (la pierre d'aimant..) 



CARACTÈRES CHIMIQUESe 

1° EXAMEN PAR LA VOIE HUMIDE. 

Il y a plusieurs manières de l’opérer, selon la nature des 
corps; mais il consiste en principe général à dissoudre 
le corps que l’on veut essayer dans l'eau, à chaud 
ou à froid; s'il y est insoluble, dans les acides ; puis 
à verser dans cette dissolution d'autres substances 
également à l'état liquide, et qui jouissent de la 
propriété de séparer les élémens de celle que l’on exa— 
mine, tantôt en les dégageant sous forme de gaz ou 
de bulles qui traversent en bouillonnant la disso— 
lution (effervescence) : La chimie nous révèle la compo-} 

sition des COrps. — Elle nousf Tantôt en les précipitant au fond du verre, sous forme de 

les montre formés d’un seul élé-} HUE 
| La couleur de ce précipité, la couleur et l’odeur du gaz 

HHETEION PARCS indécompo— à qui se dégage avec eflervescence sont autant de carac- 
sable (corps simples) ou de plu-} a 

sieurs (corps composés.) 2 Les corps que l’on emploie à cet usage sont appelés 
réactifs. Ce sont ordinairement les acides et les al— 
calis (acides nitrique, sulfurique, potasse, etc. Voir 
le tableau synoptique des propriétés caractéristiques 

des corps, à la fin.) 

9 EXAMEN PAR LA VOIE SÈCHE. 

Le chalumeau du bijoutier est l'instrument dont on se sert 

ordinairement pour soumettre les minéraux à l’action 
du feu. — C’est un tube métallique se terminant par 
une extrémité recourbée et eflilée, et dans lequel on 
souffle par la partie évasée, en dirigeant le courant 

horizontalement sur la flamme d’une lampe. — Pour 

essayer les minéraux, on les place sur un morceau de 
charbon de bois blanc, taillé convenablement, et 

creusé sur une des faces d’une petite cavité destinée à 
recevoir la matière fondue. 

On donne le nom d'analyse chi- 

mique aux moyens que l'on 

emploie pour connaître la na- 

ture des élémens qui composent 

un corps, et les proportions 
UT. dans lesquelles ces élémens sont 

Caractères réunis dans les corps composés. 

chimiques. — Cette étude ayant été faite 

sur les minéraux par les chi- 

mistes , il suffit au minéralogiste 
de l'examen chimique , c'est-à- 

dire de quelques essais propres 

à constater la nature des élé- 

mens dans un corps , sans s'oc— 

cuper des proportions. 

L'essai par le chalumeau peut fournir les caractères suivans: 

1° La fusibilité ou l’infusibilité de la substance. 

À 2° L'oxidation de la substance (quand elle est susceptible 
de se combiner avec l’oxigène) , en la plaçant à l'ex- 

trémité de la pointe que forme le jet de flamme (ce 

qu'on nomme feu d’oxidation.) 

Il y a deux manières d'essayer chi-f 

miquement les minéraux : park 

la voie humide et par la voiek 

sèche. 

3° Sa réduction ou sa désoxidation (quand elle était 
combinée avec l’oxigène), en la placant dans le centre 
du jet que forme la flamme (ce qu'on nomme feu de 

réduction.) 

4° L'aspect de la matière fondue (tantôt en émail, tantôt 
en verre diversement coloré, ou en scories.) 

5 Le dégagement de certaines odeurs, ou de vapeurs di- 
versement colorées. — Souvent on mêle à la substance 

que l'on traite au chalumeau des réactifs qui aident 

à sa décomposition , ou des fondans qui facilitent sa 
fusion , et font prendre au verre des couleurs carac— 

téristiques. Les fondans les plus employés sont : le 
borax , le carbonate de soude , etc. 
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SECONDE DIVISION. — CLASSIFICATION. 

4° LA SPECIFICATION : C'est le choix des caractères qui servent de base aux 
espèces ; où au rapprochement des minéraux offrant entre eux de nombreuses 
analogies. — La méthode naturelle à prévalu pour la spécification, c'est-à-dire 
qu'on donne pour base à ces espèces tous les genres de caractères inhérens aux 
minéraux (cristallographiques , physiques , chimiques, etc.) 

2 LA DISTRIBUTION MÉTHODIQUE : C'est le classement en groupes, ren- 
fermant les espèces analogues, ou en d’autres termes, le choix des caractères 
qui doivent servir de base aux genres, aux familles, aux classes. L'opinion 
n'est pas encore fixée sur les caractères auxquels on doit donner la préférence. 
Nous avons adopté la distribution qui nous a paru la plus simple et la plus 
claire, (Voir le tableau de la classification.) 

5° LES DENOMINATIONS, ou termes par lesquels on désigne les espèces miné- 
rales, sont généralement empruntées à la chimie. En voici l'explication : 

a. Le mot oxide désigne les combinaisons du gaz oxigène avec un corps simple, 
le plus souvent un métal, — Selon les proportions d'oxigène qu'ils contiennent , 

les oxides sont appelés protorides (ceux qui en renfermeut le moins), deutoxides, 
tritoxides ou peroxides (ceux qui en renferment le plus), oxides simplement. 
quand ils ne se combinent qu’en une seule proportion. 

Il est des oxides dont il est très-difficile de séparer le métal, qu'on ne trouve ja 

mais à l'état natif, ce sont les alcalis et les terres. Les premiers ont une saveur 

caustique, et sont caractérisés par la propriété de ramener au bleu les couleurs 
rougies par un acide. — Les terres ne jouissent pas de cette propriété, elles 
sont insolubles dans l'eau. sans saveur, ete. 

b. Le mot acide désigne un composé résultant de la combinaison d’un corps simple 
avec un autre corps qui est ordinairement loxigène.— Les acides sont caracté- 
risés par une saveur aigre, et par la propriété de rougir les couleurs bleues vé- 
gétales. On les désigne en ajoutant au nom du corps simple la terminaison ique. 
Exewpce : combinaison du phosphore et de l'oxigène : acide plosphorique. — 
Quand les acides s'unissent en deux proportions avec ce gaz, le moins oxigéné 
se Lermine en eux. 

Ü c. Le mot sel désigne la combinaison d'un acide avec un oxide. On les dénomme 
en changeant la terminaison ique de acide en ate, celle eux en ile, puis en 
retranchant les mots acide et oxide. Exempre : Combinaison de l'acide sulfurique 
et de l’oxide de zinc: sulfate de zinc. — Selon que loxide est à l'état de pro- 
toxide , deutoxide, tritoxide, on dit : sulfate de protoxide de zinc, ou plus 

simplement : proto sulfate, ete. — Quand l'acide domine , on dit: sulfate acide 
de... , etc, ou sur-sulfate. Quand c'est l'oxide, on dit : sous-sulfate. Quand 
l'acide et l'oxide se neutralisent mutuellement, le sel est dit: neutre. — On 
désigne quelquefois Foxide sous le nom de base salifiable, 

d. Pour désigner la combinaison d'un métal avec une substance simple non métal- 
lique, ou corps inflammable, on termine celui-ci en ure, en le faisant précéder 
du nom du métal. Exempze : Combinaison de soufre et de cuivre: sxlfüre de 
cuivre. — Pour désigner un composé gazeux ou aériforme , on nomme le gaz le 
premier, et l'on termine l’autre substance en é. ExempLe : gaz hydrogène et soufre : 
gaz hydrogène sulfuré. —Les combinaisons des métaux entre eux s'appellent 
alliages. — Les corps dans lesquels entre de eau sont dits : hydratés ; le mot 
hydro placé devant un corps indique la présence de l'hydrogène, ou de l'eau. 

7 

” 
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WWE SITES TEE ETES TS SSP NE ET UNE UNE SUP AUS SUN ANNE NE SN SE SEE ETES ENT AU TE WW 

TABLEAU DE LA CLASSIFICATION 

DES SUBSTANCES MINERALES (x). 

1° CORPS SIMPLES NON MÉTALLIQUES (corps in- 
I. CORPS q D 
SIMPLES. Seb) 

Ils se subdivisent ; A. Métalliques purs. 
. 9 CORPS SIMPLES MÉTALLIQUES : { 

B. Métalliques alliés. 

Nous divisons les todrremil { A. Métalloïdes. 
B. Non-métalloïdes. 

corps en deux 2° Acides. 
grandes classes. II CORPS Composés A. Des métaux avec un 
É r : corps simple non 

COMPOSES. BINAIRES : 3° Combinaison des NL : : se ; métallique, 
Île se subdivisent corps simples entre eux. 

LE B. Des métaux entre 

eux: 

Composés TERNAIRES , ou sels. 

PR me | 

Première CLasse. — CORPS SIMPLES. 

Première section. CORPS INFLAMMABLES. fa 0 ; susceptibles de prendre un beau poli, beau 
coup plus pesans que l’eau ; plus où moins fusibles. 

Soufre. À° MÉTAUX QUI SE TROUVENT A L'ÉTAT NATIF, 
Carbone. — Diamant. OU PURS. 

. À. Durs. 
Appendice. 0. 

Houille (charbon de terre, de pierre.) Argent. 
Anthracite (charbon incombustible ; houille Cuivre. 

sèche.) Fer. ’ 
ne Mas A B. Cassans. 

Lignite (bois bitumineux.) — Jayet ou jais. ME 
T'ourb Antimoine. 
ns AE | Le : Bismuth (étain de glace.) 
Bitumes (poix minérale.) — Napthe. — Arsenic (chaux native d’arsenic.) 

Pétrole. C. Liquide. 
Bitume asphalte ou de Judée. Mercure (viÿf-argent.) 
Bitume élastique ou caoutchouc minéral. D MÉTAUX ALLIÉS. 

Succin (ambre jaune ; karabé.) Platine aurifère.— Platine, paladium , iri- 
Mellite (pierre de miel.) dium et rhodium. — Platine ferrifère. 

. , 7 Argent antimonial. 
Deuxième section. METAUX. Mercure argental (aydrargure d'argent.) 

Corps opaques, doués d’un éclat qui leur est propre (éclat - Tellure aurifère (or blanc.) 

(4) Nous ne présentons dans ce tableau que les espèces principales, 
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Deuxième Crasse. — CORPS COMPOSÉS. 

Première section. COMPOSÉS BINAIRES. 

OXIDES. 

À. Oxines mÉraLLoïDEs (métalloxides.) 

Corps opaques, cassans, à éclat métalloïde quand ils sont 
en masse ou polis , ternes quandils sont en poussière , di- 
versement colorés, plus pesans que l'eau, passant à l'état 
de métal quand on les chaufle avec le charbon. 

ESPÈCES : 

Oxide d’étain. 
(élain vitreux.) 

Oxide de cobalt. 
Oxide de chrôme. 

Oxides de titane. 

Oxides de fer. 
—protoxide (fer rouge.) 

—fer oligiste. 
—fer magnétique. 
—hydroxide de fer (mine 

d t ; e fer terreuse.) nb 

Oxides de cuivre. Po rate: 
—protoxide(oxiderouge) Oxides d’urane. 
—oxide noir. —oxide. 

Oxides de manganèse. |  —hydroxide (calcolithe.) 
—protoxide. Oxide de plomb rouge. 
= abride, (minium.) 

B. Oxines NON MÉTALLOÏDES. 

ESPÈCES : 

Oxides de silicium. Oxides d'aluminium. 
(quarz.) (alumine pure ou corindon.) 

—quarz hyalin (cristal —corindon hyalin (rubis, 
de roche.) topazes ; améthistes 

—quarz agate (agates 
fines ou calcédoines , —corin, spath adamantin 
agates grossières ou —corindon compacte. 
silex. —corindon grenu ferri- 

—hydroxide (opale.) fère (émeril.) 

orientales.) 

ACIDES. 

Acide borique (boracique, sel sédatif, etc.) 

COMBINAISONS DES CORPS SIMPLES 
ENTRE EUX. 

Premier genre. CHLORURES. 

Sil’on méle un chlorureavec du peroxide de manganèse, et 
que l’on versesur ce mélange un acide fort, il se dégagera un 
gaz verdâtre, d’odeur suflocante et caractéristique (le chlore.) 

ESPÈCES : 

Chlornre de sodium (sel-gemme.) 
h , 

Chlorure d argent (argent corné.) 

Chlorure de mercure (calomelas , mercure doux.) 

Deuxième genre. SULFURES. 

Chauflés au chalumeau avec du charbon, les sulfures 
donnent l'odeur de soufre qui brule : ils ont généralement 

l'éclat métalloïde , sont diversement colorés , pésent entre 
3 et 8. | 

ESPÈCES : 

1. Sulfures simples. 
—argentifére. 

Sulfure de nickel. 
Sulfure de cuivre. Sulfure d'antimoine, 

Sulfures de fer. Sulfure de bismuth. 
—pyrite, cubique , pris- Sulfures d’arsenic. 

matique, magnétique. —rouge (réalear.) 

Sulfure de zinc (blende.) —jaune (orpiment.) 
Sulfures de plomb. Sulfure de molybdène, 

(galène.) Sulfure de mercure. 
—antimonifère. (cinabre.) 

2. Sulfures multiples. 

Sulfure de cuivre et de | Oxi-sulfure d'antimoi- 
ne (antimoine rouge.) 

Sulfure d'argent. 
(argent vitreux.) 

fer (cuivre pyriteux.) 

Sulfures de cuivre gris. | Sulfure d'argent et ar- 
(arsénifère.) senic. 

—antimonifère. Sulfure de plomb et 
—plombifére. sr 

Sulfure de cuivre et Re 
ne: Sulfure de plomb , an- 
2er , üimoine et cuivre. 

Sulfure de cuivre et bonnet) 

bismuth. : Sulfure de bismuth et 
Sulfure de cuivre et plomb. 

étain. Sulfo-arséniure de co- re 
Sulfure d'antimoine et} alt (cobalt gris.) 

argent (argent rouge.) | Sulfo-arséniure de fer. 
Sulfure d’antimoine et (mispickel.) 

cuivre. Sulfo-arsén. de nickel. 

Troisième genre. SELENIURES. 

Les séléniures donnent par la combustion une odeur de 
raifort, ont l’éclat métallique. 

ESPÈCES : 

Séléniure de cuivre. |Séléniure de cuivre et 
Séléniure de plomb. argent (enkairite.) 

Quatrième genre. ARSENIURES. 

Les arséniures chauflés au chalumeau répandent une odeur 
d'ail. Ils possèdent l’état métallique. 

L 4 | # . e. 

Arséniure d'argent. Arséniure de nickel. 
Arséniure d’antimoine. | Arséniure double de 

Arséniure de cobalt. cobalt et fer. 

Cinquième genre, CARBURES. 

Graphite ou plombagine (carbure de fer.) 
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Deuxième section. COMPOSÉS TERNAIRES. (Sels.) 
Premier genre. CARBONATES. 

Corps solubles dans les acides , avec effervescence , et dé- 
gagement d’un gaz inodore , incolore (acide carbonique.) 

ESPÈCES : 

Carbonate de chaux. | Carb.defer(fer spathique) 
—rhomboédriqueoupierre | Carb. de manganèse. 

calcaire (prerres à chaux, ; “ 

à bätir, marbres , albä-— Carb. de zinc. ” 

tres, craie. pierre litho- Carbde baryte(withérite) 

graphique.) Carb. de strontiane. 
—prismatiqueeuarragonite FANS 

Carb.dechauxferrifère ( ) 
Fe Carb. de plomb. 

et manganésifére. NES 
© —prismatique. 

Carb. de chaux etsoude | _rhombocdrique. 
Carb. de chaux et de 

magnésie (dolomic.) 
Carb. de soude hydraté 

(natron.) 

Carb. de magnésie. 
(magnésie native.) 

Carb. de bismutl. 

Carb. de cuivre. 
—hydro-carbonate vert. 

(malachite.) 
—hydro-carbonate bleu. 

(azurite.) 

Deuxième genre. HYDBRO-CHLORATES. 

Mèmes caractères que les chlorures.—En outre les hydro- 
chlorates donnent de l’eau par la calcination. 

ESPÈCES : 

Hydro-chlorate d'ammoniac (sel-ammoniac.) 
Hydro-chlorate de cuivre (atakamite.) 

Troisième genre. FLUATES,. 

Fondus dans un tube avec l'acide phosphorique, ils dé 
gagent une vapeur blanche qui corrode fortement le verre. 

ESPÈCES : 

Fluate de chaux (spath fluor, phtorure de calcium.) 

Fluate de soude et alumine (cryolühe.) 
Fluo-silicate d’alamine (topaze, chrysopase, béril, etc.) 

Quatrième genre. SULFATES. 

Quand on chaufle les sulfates avec un mélange de charbon 
et de carbonate de soude, et que l’on verse un peu d'acide 
sur le résidu , il s’en dégage un gaz reconnaissable par son 
odeur fétide d'œufs couvis (l'hydrogène sulfuré.) 

ESPÈCES : 

Sulfate de plomb. Hydro-sulf.demagnésie 
Sul£. de baryte. (epsomite ou sel d'epsom.) 

(barytine , spath pesant.) Hydro-sulf. de nickel. 

Sulf. de strontiane. Hydre-sulf. de zinc. 
(célestine.) (vitriol blanc.) 

Sulf.de chaux (karsténite) Hydro-sul f. de cobalt. 

—hydro-sulfate (gypse Hydro-sulf. de fer. 
sélénite.) (couperose verte.) 

Sulf. de potasse. Sulf. d'ammoniaque. 
(sel de duobus.) (mascagnite.) 

Sulf.desoude(ténardite) | Sulf. de cuivre (couperose 
—hydro-sulfate de soude bleue, vitriol bleu.) et chaux (sel de glauber.) | Alunite. 

Sulf. d'alumine avec|Sulf. double de soude 
une base alcaline (alun.)| et magnésie. 
Sulf. double d’alumine | Sulf. doublede soudeet 

et fer (alun de plumes.) chaux (glaubérite.) 

Cinquième genre. NITRATES. 
Les nitrates sont solubles ; si l’on verse de l'acide sul- 

furique sur leur mélange avec la limaille de cuivre, ils font 
effervescence et dégagent des vapeurs d'un rouge-orangé 
(gaz nitreux.) 

ESPÈCES : 

Nitrate de potasse (nitre ou salpétre.) 
<e 

Nitrate de soude. 
Nitrate de chaux. 

Sixième genre. PHOSPHATES. 

Les phosphates fondus au chalumeau avec l’acide bori— 
que donnent un globule vitreux , qui, chauflé de nouveau 
avec le charbon, doune du phosphore. 

ESPÈCES : 

Phosphate de chaux. |Phosph. de plomb. 
(apatite, chrisolithe.) (mine de plomb verte.) 

Phosph. de magnésie. |Hydro-phosphate defer 
(wagnérite.) |vivianite, bleu de Prussenatif 

Phosph. alumineux. | Hydro-phos. de cuivre. 
(Klaprothite.) | Phosph. d’urane. 

(uranite et chalcolithe.) 

Septième genre. BORATES. 

Les borates sont décomposés par l'acide nitrique et y 
laissent un résidu (acide borique) qui est soluble dans l'es— 
prit de vin et lui communique la propriété de brüler avec 
une flamme verte. 

Turquoise. 

ESPÈCES : 

Borate de soude ou borax. 
Borate de magnésie (boracite.) 
Boro-silicate de chaux (datholithe.) 

8% genre. ARSENIATES er ARSENITES. 

Caractères des arséniures. 

ESPÈCES : 

Arséniate de plomb (massicot natif.) 
ÂArséniate de chaux (pharmasolithe.) 

Ârséniate de cobalt. 
ÂArséniate de cuivre. 
Arséniate de fer. 

Neuvième genre. TANTALATES. 

Les tantalates fondus avec le carbonate de soude donnent 
un sel soluble dans l’eau. Cette solution précipite, par 
l'addition d’un acide , une poudre blanche qui reste ie 
si même on fait bouillir la tiqueur. 

ESPÈCES : 

Tantalate d'yttria ou yttro-tantalate. 
Tautalate de fer et manganèse (tantalite.) 
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Dixième genre. TITANATES. 

Les titanates fondus avec le carbonate de soude ne 
donnent pas un sel soluble, mais un résidu décomposable 
par l'acide hydro-chlorique. — La liqueur, de jaune qu'elle 
est , devient violette quand on y plonge une lame de zinc. 

ESPÈCES : 

T'itanate de fer (nigrine, chrichtonite.) 

Silicio-titanate de chaux (sphène.) 

Onzième genre. TUNGSTATES ou SCHÉE- 
LATES. 

Mèêmes caractères que les tantalates,excepté que la poudre 
blanche précipitée devient jaune quand on fait bouillir la 
liqueur. * 

ESPÈCES : 

Tungstate de chaux (schéelite.) 
Tungstate de plomb. 
Tungstate de fer et manganèse (iwolfram.) 

Douzième genre. CHROMATES. 

Fondus au chalumeau avec un peu de soude, les chro- 
mates donnent un verre d’une belle couleur verte. 

ESPÈCES : 

Chromate de plomb (plomb rouge.) 

Chromate de fer. 
Chromate double de plomb et cuivre. 

Treizième genre. MOLYBDATES. 

Les molybdates fondus avec le carbouale de soude, et 
traités par l’acide nitrique précipitent une poudre blanche 
soluble dans l’eau. Cette solution devient bleue quand 
on y plonge une lame de zinc. 

ESPÈCES : 

Molybdate de plomb (plomb jaune.) 

Quatorzième genre. ALUMEINATES. 

Fondus avec la potasse caustique , les aluminates devien- 
nent solubles dans les acides. Cette solution précipite par 
l'ammoniaque une matière gélatineuse, ou une sorte de 
gelée solable dans la potasse caustique. 

ESPÈCES : 

Aluminate de mangnésie (spinelle.) 
Aluminate de zinc (gahnite.) 
Hydro-aluminate de plomb (plomb-gomme.) 

Quinzième genre. SILICATES. 

Les silicates fondus avec la potasse caustique forment 
une malière qui se dissout dans les acides. Cette solution 
évaporée laisse un résidn päteux ou une espèce de gelée 
de silice que l’on sépare des corps étrangers auxquels elle 
est mêlée en la traitant par l'eau, dans laquelle elle est 
insoluble, EE — ©  —— 

; ESPÈCES : 
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( I. Silicates alumineux. 

La solution privée de la silice par le moyen indiqué pré- 
cédemment forme dans la potasse caustique un précipité. 
La liqueur surnageant au-dessus de ce précipité précipite 
à son tour par l'hydro-chlorate d'ammoniaque une matière 
gélatineuse. 

À. Silicates d'alumine —lapis. 
—pinite d'Auvergne. —haüyne, 
—disthène. —sodalite. 
—staurotide. —uéphéline. 
—collyrite, me LU 
n£C) ERE d Q — analcIme, 

B. Silicates d’alumine Lie 
—sarcolite. 

et de glucyne. —mésotype. 
—cymophane où chry- —chabasie. 

sobéril. mie à 
—-cmeraude, —stilbite. 
—cuclase. —feldspath. 

C. Silicat. d'alumine et SU de 
. —harmotome. 

chaux (ou fer ouman- A onile, 
ganèse. —dichroite. 
—grenat. —andalousite ou macle. 

—idocrase. Silicates lumineux 
—helvine, loubles à bas 7 te FLO DIS à ases vVa- 

—prehnite, riables. 

—(pidote, —tourmaline. 
—méionite. —micas. 

D. Silica. d'alumine et —fibrolithe. 
—nacrite. 

chaux (ou potasse , 
soude , lithine.) 

—pierre de savon. 
—üéphrite ou jade, 

—wernérite. —pagodite, 

( Il Silicates non «lumineux. 

Ces silicates, traités comme les précédens, ne précipitent 
pas par l'hydro-chlorate d'ammoniaque, 

À. Silicates dezircone. —stéatite. 
—ircon (hyacinthe.) I. Silic. de chaux. 

— wollastonite. B. Silicates d'ytlria. 1 Lo! 
Silic. de cérium. —gadolinite. 

C.Silic. demanganèse. 

D. 

10e 

Silic. de zinc. 
—calamine, 

Silic. de cuivre. 
—dioptase, 
—chrysocolle. 

F. Silic. de magnésic. 
—péridot. 
—chondrodite, 
—talc. 
—magnésite, 

—cérite (rouge.) 
—allanite (aoir.) 

J. Silice. à bases varia- 

bles ou multiples. 
—apophyilite. 
—diallage. 
—hypersthène. 
—pyroxène (sahlite, 

augite.) 
—amphibole (actinote, 

trémolite ÿ  hkorn-— 
blende.) 



Sue Drvision. — HISTOIRE DES PRINCIPALES ESPÈCES MINÉRALES. 
a QUE 

SUBSTANCES INFLAMMABLES. 

SOUFRE. 

Caractères physiques : Cristallisé en octaèdre — aciculaire, mamelonné, granu- 
laire , terreux , compacte — jaune citrin, jaune verdâtre — translucide , opaque. 

CARACTÈRES. — Cassant ; faisant entendre un craquement quand on le presse entre les doigts , 
pes. spé. 2.—Développe lélectricité résineuse par frottement. 

Caractères chimiques : Brülant avec flamme bleue et odeur suffocante , caractéristique. 

En nids, en amas, en veines, dans presque tous les terrains , notamment au voisinage 

GISEMENS... des volcans en activité et à demi-éteints, dans les gypses, dans des quarz, des 
calcaires des terrains intermédiaires et secondaires , etc. 

Les soufrières naturelles ou solfatares se trouvent à Pouzzole, près de Naples, en 
LOCALRCES- Islande, à la Guadeloupe, à Java, etc. 

pour le purifier. Quant au moyen de dégager le soufre de ses combinaisons, 
voyez les sxlfures. — Pour avoir le soufre en canons | on le coule, quand il est 
encore liquide, dans des moules en bois. Pour l'avoir en f/eurs, on le fait arriver à 
l'état de vapeur dans une salle voûtée où il se condense par le refroidissement. 

Pour le soufre natif, il ne s’agit que de le recueillir dans les solfatares , et de le fondre 

EXTRACTION. | 

Dans les arts : Pour un septième environ dans la fabrication de la poudre à canon. 
Pour un dixième dans celle de l'acide sulfurique (huile de vitriol.) — On le verse 
liquide dans le creux des pierres pour y sceller la ferrure à laquelle il adhère for- 
tement ; mais il a l'inconvénient de ronger le fer, etde faire éclater la pierre. — Le 
soufre sert de moule à prendre des empreintes. — La vapeur de soufre sert à 
blanchir la soie, la paille, etc. 

EMPLOI. ...../ Dans l’économie domestique : La vapeur de soufre sert à détacher le linge taché par 

des fruits. — Deux à trois poignées de fleurs de soufre jetées dans le foyer étei- 
gnent les feux de cheminée, si l'on a eu l'intention d'en fermer auparavant le de- 

vant avec un drap mouillé. — On fabrique des mèches que l'on trempe dans du 

soufre fondu et que l’on brûle ensuite dans les futailles avant d'y déposer le vin, 

opération qui empêche la liqueur d'y fermenter plus tard. — Le soufre est un 

remède très-utile dans les maladies de la peau. 

Caractères et emploi du soufre à l'état de combinaison. (Voyez sulfures , sulfates.) 

CARBONE. 

Carbone pur. — Diamaxr. 

Caractères physiques : Cristallisé en octaèdre, dodécaèdre, etc.—Souvent incolore ; 

cependant il peut présenter des nuances très-variées (roses , bleues , noires , 

vertes, jaunes) ; transparence et limpidité parfaites ; éclat des plus vifs.—Le plus 

| durde tous les corps. —Fragile.—Pes. spé., 3,52.—S'électrise vitreusement par 

CARACTERES . frottement. — Phosphorescent dans l'obscurité, après avoir été exposé au soleil. 

Caractères chimiques : Brûle difficilement et à une température élevée, sans fumée, 

sans résidu et en ne donnant que de l'acide carbonique. 

Composition : Carbone pur. 



GISEMENS.... 

LOCALITÉS... | 
EXTRACTION. 
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Disséminé à peu de profondeur dans un terrain de tran:port form: d'un sable à ciment 
ferrugineux et argileux , ou mêlé à l’or en paillettes, parmi les sables qui forment le 
lit de certaines rivières. 

Dans l’Inde, dans l’Amérique méridionale, en Sibérie. 

On brise la roche sablonneuse qui le contient , on enlèveensuite la partie terreuse au moyen 
d’un filet d’eau, et on fait à la main le triage des graviers qui recèlent la pierre précieuse, 

Quelquefoison détourne le lit d’une rivière pour l’y chercher. 

On met a profit pour la taille la facilité qu’il offre à se laisser cliver. On Île polit à 
l’aide de sa propre poussière. Avant 1456 cet art n’était pas connu, et on le portait 
brut. — Un diamant d’un karat (4 grains) vaut 200 fr. (valeur brute.) Le prix en 
augmente ensuite comme les carrés de leurs poids respectifs (tout étant égal d’ailleurs). 
— Les diamans de 10 à 20 karats sont rares: fort peu dépassent 100 karats. Le dia- 
mant dit le régent, qui appartient à la France, pèse 136 karats, et est évalué plus 
de cinq millions. — On connaît les usages du diamant pour graver sur les corps durs, 
couper le verre, etc. 

Substances carbonifères. — HOUILLE. 

Caractères physiques : Compacte, terreuse, granulaire, schisteuse , lamelleuse, fibreuse: 
mamelonnée, polyédrique, en rognons.-— Noire, métalloide, mate, irisée, opaque. 
—Friable, cassure écailleuse , lamelleuse. — Pesanteur spécifique de 1,3, jusqu’à 1,9.. 

Caractères chimiques : Très-irflammable, et brûlant avec flamme et fumée noire, 
d’odeur bitumineuse, se boursouflant quand elle brüle, et donnant pour résidu un 
charbon léger qu’on nomme coake. 

Composition : Carbone avec 30 à 4o pour cent de bitume (moins de ce dernier dans les 
houilles de qualité inférieure), et 4 à 5 parties de matières terreuses mélangées. (Ces 
matières sont en plus forte proportion dans les mauvaises houilles.) 

Dans les terrains intermédiaires et secondaires, principalement dans les grès dits houillers 
avec lesquels elle alterne , offrant des couches dont l'épaisseur varie depuis quelques 
pouces jusqu’au-delà de 30 pieds. On la trouve fréquemment aussi dans les schistes 
bitumineux, micacés, dans les gneiss, etc. 

Les mines de houille sont abondamment répandues sur le globe; c'est une des princi- 
pales richesses de l’Angleterreet de la Belgique. On compte en France plus de 230 
exploitations : les principales sont celles d’Anzin (nord), de Raisnes, de St-Etienne. 

On exploite la houille par galeries. Un premier puits est destiné à l'extraction; un 
second , ouvert au point opposé, est destiné à faire circuler air libremeut dans les 
galeries ; un troisième renferme un mécanisme, à l’aide duquel on vide les galeries 
des eaux souterraines. On.monte le combustible dans des espèces de paniers. Comme 
la houille ne se trouve souvent qu’à 200, {oo mètres, l’exploitation en est coûteuse. 

On emploie deux sortes de houille, 1° 4 houille grasse, qui contient plus de bitume, 
brûle avec fumée épaisse, d’odeur bitumineuse, donne beaucoup de chaleur, est très- 
collante; c’est celle qu’on préfère pour les travaux de forges; 2° la houille sèche ou 
maigre , qui contient moins de bitume, est moins collante, plus pesante, plus dure 
à cause des matières étrangères qu'elle contient, brûle difficilement, souvent avec 
odeur sulfureuse, quand elle contient des pyrites; ce qui donne quelquefois lieu à son 
inflammation spontanée. On la brûle daus les fours à chaux, les verreries, etc. 

On brüle la houille à l'état de houille crue et à l’état de coake. Celui-ci donne sous le 
même volume plus de chaleur que le bois. — Pour avoir le noir de fumée on brûle 
la houille dans des fourneaux dont la cheminée aboutit à une chambre tendue de 
toiles, sur lesquelles se dépose Je charbon à l’état de ténuité qui coustitue cette subs- 
tance. — C’est de la distillation de la houille que l’on retire le gaz hydrogène 
carboné, qui sert à l’éclairage. Ce gaz est d’abord soumis à diverses opérations chi- 
miques, qui ont pour but de le purifier et de le dégager des substances étrangères qui 
lui communiquent une odeur fétide. Il se rend ensuite dans un immense réservoir 
nommé gazomètre, d’où il est distribué par des tuyaux souterrains en fonte dans 
les divers quartiers. Un kilogramme de houille produit en France (terme moyen) 160 
litres de gaz, qui peuvent alimenter un bec pendant une heure. 
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HISTOIRE DES CORPS INFLAMMABLES: 

ANTHRACITE. 

Caractères physiques : Terreuse, compacte, feuilletée, globuleuse.—N oire, opaque, 
luisante.—"lendre. — Cassure écailleuse. — Pes. spé. 3 MA 10e 

Caractères chimiques : Brûle difficilement, sans flamme ni fonisel LE laisse des cendres 
blanches. 

Composition : Carbone et matières terreuses. 

Dans tous les terrains intermédiaires d'une grande étendue . en couches, en amas, 
en rognons. 

On la trouve particulièrement en Angleterre , aux États-Unis , en France, etc. 

Dans les États-Unis elle supplée à la houille, Elle donne beaucoup de chaleur ; 
mais comme elle brüle difficilement, il Jui faut des fourneaux construits d'une 
manière particulière. 

LIGNITE. 
Car actères physiques : Compacte, schisteuse , fibreuse et montrant encore la struc- 

ture des végétaux ligneux dont elle provient. — Brune, noire. 
Caractères chimiques : Brüle avec flamme, fumée bitumineuse , laisse pour résidu 

un charbon semblable à la braise, et dés cendres semblables à celles du bois. 
Composition : : Carbone . matières bitumineuses et terreuses. 

Dans les terrains secondaires , tertiaires ; souvent elle repose sur l'argile et n'est sé- 
parée du sol que par des amas de sables , ce qui rend son expleitation plus facile 
que celle de la houille. Tantôt elle est en couches, tantôt en fragmens disséminés. 

Cette substance se retrouve presque partout à la surface du globe. Les exploitations 
les plus importantes eu France ont lieu dans les départemens de l'Aude, de l'Oise et 
del’Aisne. 

Certaines lignites qui contiennent desfpyrites fournissent par leur décomposition 
spontanée à l'air du sulfate de fer que l'on obtient par des lessives. Après avoir 
été lessivées, elles sont vendues sous le nom de cendres végétatives, comme un 
engrais fort utile à l'agriculture. Celles que l'on n'a pas lessivées sont beaucoup 
plus actives et deman dentidithe employées avec réserve. La lignite est un combus- 
üble économique, qui peut jusqu'a un certain point suppléer la houille. — La 
terre de Cologne, qu'on emploie en peinture, est une lignite terreuse que l'on 
brûle dans le pays. — Le j1yet ou jais dont on fait des ornemens de deuil est une 
hgaite d’un noir brillant, cassante, et qui prend le tour. 

TOURBE. 
Caractères physiques : Compacte ou grossièrement fibreuse. et montrant encore 

les débris des végétaux herbacés dont elle provient. — Brune ,noirâtre. 

Caractères chimiques : Brüle avec ou sans flamme , odeur d'herbes sèches, et donne 

une braise légère pour résidu. 

La tourbe est de formation récente , elle se produit journellement dans les terrains 
marécageux des diverses contrées du globe, dans les bassins, etc. 

La tourbe existe à la surface du sol ; il suffit de la détacher avec la bêche ct 
de la couper en morceaux que l'on fait ensuite sécher. 

Combustible très-économique, d'un usage général dans la Hoïlande. La tourbe 
compacte est la meilleure. — Ses céndees" constituent un bon amendement, 
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BITUMES. 

Substances qui se présentent sous différens états : 

Caractères physiques : Le xapure est liquide à la température ordinaire, jaunitre 
quand il est pur. 

L'aspuarre est solide, cassant, noir où brun , se ramollissant à la chaleur de l’eau 
bouillante. 

Le virume ÉLasrique est solide , élastique, surnage l'eau , brun-noirâtre , efface les 
traces du crayon en salissant le papier. 

Caractères chimiques : Le napure, laspnarre, le BITUME ÉLaAsriIQuE s’enflamment 
facilement , brülent avec flamme et fumée d'odeur bitumineuse . sans résidu , ou en 
ue laissant qu'un léger résidu. — Composition Napure : le carbone en fait la base 
il est uni à l'hydrogène, à un peu d’oxigène et de soufre.—AspraLre : résine, sables. 
—BiTuME ÉLASTIQUE : carbone pour plusde moitié, hydrogène, oxigène, azote. 

Le vapure se trouve abondamment sur les bords de la mer Caspienne, en Italie, en 
Auvergne , etc. Il filtre à travers les fissures des terrains , et se rassemble dans des 
cavités où on le puise. On le voit aussi surnager Les eaux de certaines sources, 

L'aspmarre se recueille à l’état liquide sur la surface de la mer morte. On le trouve 
aussi enfoui dans différens terrains, imprégnant des schistes, des calcaires, des quarz, 
des grès; en Amérique , en France. (On l’exploite dans le Bas-Rhin.) 

Le BITUME ÉLASTIQUE se trouve en masses dans les mines de houille , dans des cal- 
cairés. etc, 

Le sirume pur sert dans la peinture à l'huile. — Le napure peut être employé comme 
huile de lampe. Cet usage existe en Perse. La ville de Parme est , dit-on, éclairée 
au moyen d'une source de naphte située à peu de distance, Quelquef ots on le re- 
cueille en creusant des puits. On s'en sert aussi pour goudronner les VAISSEAUX ; 
leurs agrès, graisser les rouages ; on le fait entrer dans fe composition des cimens 
pour les terrasses , etc. 

Mêlé à un dixième de poix noire, l'aspmazre forme une matière impénétrable à l eau, 
et dont on se sert pour luter les jointures des pierres dans les “baisins pour re- 
couvrir les terrasses, goudronner les bateaux. Uni à des matières grasses , il sert 
à graisser les rouages. Les Égy ptiens l employ aient à lembaumement des corps. Il 
entre dans la composition de certains veruis noirs. 

Le napthe tenant en dissolution de l’asphalte est noir, et se nomme pétrole , pissasphalte. 

S UCCIN. 

Caractères physiques : Compacte, mamelonné, en rognons.—Jaune-paille , jaune- 
orangé. — "Transparent, translucide , opaque. — Développe | Î “électricité, résineux 

par fr ottement. — Fragile. — Pesanteur spécifique , 1,07. 
Caractères chimiques : Pu avec flamme, et se liquéfie en se boursouflant et en ré- 

pandant une odeur résineuse,. 
Composition : Acide succinique , uni à une matière grasse. Le succin parait avoir été 

liquide dans l’origine , et provenir de principes résineux. 

Dans deslignites , dans des dépôts d'argile et de sable (terrains d’alluvion.) 

Sur les côtes de la Baltique et de Sicile , en Allemagne , en France , ete. 

On fabrique avec le sucein , qui prend le tour des bijoux et des petits objets deluxe. Il 
entre dans la composition de quelques vernis fins. Les anciens l appelaient électron , 
parce que c'était dans cette substance qu'ils avaient apercu pour la première fois les 
effets du fluide électrique. 

On appelle mellite | une substance résinoïde, rongeätre, qui se laisse entamer avec le couteau, 
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IL MÉTAUX DURS. 

FER. 

1° Fer à l’état pur. 

Caractères physiques : Forme cristalline primitive : le cube.—ÆEn globules, en grains, 
compacte, en masses caverneuses , dendroïde.—Gris-bleuâtre , éclat vif quand il 
est poli. — Très-dur, le plus tenace et le plus ductile des métaux après l'or. — 
Pes. spé. , 7,50. — Susceptible d'acquérir et de retenir les propriétés magnétiques. 

Caractères chimiques : Se ramollit au feu de forges, fond à une température élevée. — 
Soluble dans l'acide nitrique, qu'il colore en brun-rougeâtre.—Passe, au contact 
de l'air, à l'état d'oxide , puis de carbonate (rouille.) 

Leferàl'étatnatifest rare ; on letrouveen Saxe, en Amérique en France (Dauphiné).,etc. 
1° Dans quelques minerais de fer; 2° dans des terrains volcaniques ; 3° dansdes houil- 

lères embrasées ; 4° dans des masses isolées des terrains environnans , et que l’on 
s'accorde à regarder comme tombées du ciel (aérolithes. Voyez la Géologie.) 

>° Fer oxidulé (fer magnétique.) 

Caractères physiques:Forme cristalline primitive: l’octaèdre.—Lamelleux, granulaire, 
terreux. — Gris-noirâtre , éclat métalloïde. — Fragile , à poussière noire. —Pes. 
spé. , 4,50.— Action vive sur l'aiguille aimantée. Plusieurs minerais jouissent de la 
propriété polaire. 

Caractères chimiques : Réductible au chalumeau. — Insoluble dans l'acide nitrique. 
Composition : Fer 56, oxigène 24. 
Quoique peu commun, il forme des masses, des couches, des filons d’une grande 

puissance. [l appartient particulièrement aux terrains primitifs ; on le trouve dans 
le gneiss, le micaschite, les roches serpentineuses et amphiboliques, les siénites, 
les porphyres, etc. | 

En Laponie ; en Sibérie, en Norwège , en Suède , en Saxe, en Bohême, en Corse, 
en Piémont, en Espagne , en Angleterre , en Amérique, etc. 

On emploie le même procédé d'extraction que pour le minerai de fer oligiste. (Voyez 
plus loin.) 

3° Fer olsiste. 
Caractères physiques : Forme cristalline primitive : le rhomboïde. — Lenticulaire 

lamelleux , granulaire , concrétionné , compacte , terreux.—Gris-bleuûtre , l'éclat 
de l'acier; quelquefois irisé. — Pesanteur spécifique , 5.— Action très-faible sur 
l'aiguille aimantée. — Fragile , à poussière rougeâtre ou brunâtre. 

Caractères chimiques : Fusible au chalumeau.— Composition : Fer 69, oxigène 37. 

Dans les terrains primitifs et intermédiaires, stratifié avec les roches granitoïdes, por- 
phyriques , les schistes micacés, etc. ; constituant dans certains pays des montagnes 
considérables. 

L'ile d'Elbe, la Norwège, la Suède , la Bohême , la Prusse , l'Italie, l'Espagne, l'An- 
gleterre ; l'Amérique , la France (Vosges). 

Le minerai pilé sous l’eau et lavé , est fondu avec du charbon et un fondant calcaire 
ou argileux qui entraîne à la surface du creuset toutes les matières hétérogènes, 
tandis que le métal, à l’état de fonte , s'écoule par une ouverture que l’on débouche 
à la partie inférieure.—Le minerai de fer oligiste est très-riche , et ne le cèdeen 
qualité qu'au fer oxidulé. 
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4° Hydroxide de fer. 

Caractères physiques : Forme cristalline primitive : le eube.— Globuleux , cylin- 
drique , mamelonné , géodique (pierre d’aigle) , stalactitique, compacte, pulvé- 

: rulent , terreux. — Jaunätre, non métalloïde , opaque. — Fragile, à poussitre 
CARACTÈRES jaune. — Pes. spé., 3,50.—Quelquefois magnétique après calcination. 

Caractères chimiques. — Composition : Tritoxide de fer 80 , eau 20. 
(On trouve une sous-variété de fer hydraté noir, à cassure luisante, vitreux ; et une autre jaunûtre, à aspect 

résineux.) 

Dans les terrains secondaires , etmême postérieurs à cette formation , sous forme de 
GISEMENS. … couches reposant sur le calcaire , l'argile . le sable, ou en dépôts plus ou moins consi- 

dérables, en petites masses remplissant quelquefois des cavités, et comme formées 
par sédiment. k 

EXTRACTION, Undes mineraisles plus répandus. Etant voisin de la surface du sol, l'exploitation s'en 
l fait généralement à ciel ouvert, et parle même procédé que pour le fer oligiste. 

5° Carbonate de fer. 

Caractères potes : Forme cristalline primitive : le rhomboïde.—Laminaire, gra- 

| nulaire, lenticulaire , oolitique , en rognons , xiloïde ou imitantle bois, compacte, 
CARACTERES. terreux. — Jaunâtre , brunâtre , translucide , opaque.—Magnétique par la chaleur. 

Caractères chimiques : Soluble à chaud , avec effervescence dans l'acide nitrique. 
Composition : Oxide 61 , acide carbonique 39. 

GISEMENS...., Abonde dans certainsterrains primitifs, où il forme des couches d'une grande puissance. 
LOCALITÉS...} En Suède,en Bohème.,en Hongrie,en Saxe,en Amérique,en Angleterre,en France,ete. 

EXTRACTION. Ce minerai se traite comme le fer hydroxidé. 

6° Sulfure de fer. 
Caractères physiques : Forme cristalline primitive : le cube.— Compacte, mamelonné, 

stalactitique, globuleux , radié , dendritique , aciculaire.—Jaune , à poussière ver- 
dâtre. — Etincelant sous lebriquet, avec odeur sulfureuse.—Pesanteur spécifique , 
4,50. — Attirable à l'aimant. 

Caractères chimiques : Altérable à la flamme d’une bougie en une matière brune. 
Composition : Fer 54 , soufre 46. 

Une des substances les plus répandues dans le globe ; disséminée dans toutes les for- 
mations , où elle se présente en rognons, ou même en veines, en couches abon- 

, dantes, surtout dans la période intermédiaire (dansles houilles, les schistes), souvent 
: associée aux autres minerais de fer. 

sas 

On néglige l'exploitation du fer pyriteux, qui est de qualité médiocre et plusdifficile à 

GISEMENS.... 

extraire que celui des autres minerais. Néanmoins il a une autre utilité : c'est de 
fournir le sulfate de fer. Dans ce but , les pyrites sont bocardées , mises en tas, et 
arrosées sur un sol incliné qui aboutit à un réservoir. L'eau cède son oxigène au fer 
qu'elle oxide et au soufre qu'elle acidifie ; ces deux principess’unissent , etle sulfate 
de fer qui en résulte est entraîné par l'eau , dans laquelle il est soluble , jusqu'au 
réservoir, qu'il ne s’agit plus que de faire évaporer pour avoir le sel cristallisé. 

7° Carbure de fer (plombagine.) 

Caractères physiques : Forme cristalline primitive : le prisme hexaëdre régulier. — 
Lamelleux , granulaire , schisteux. — Gris-noirâtre , à éclat métallique.—Doux au 
toucher.—Laissant une trace sur le papier. —Fragile, facile à racler avec un couteau. 
— Pesanteur spécifique , 2.44. 

Caractères chimiques. — Composition : Carbone 92, fer 8. 

GISEMENS....  Dansles terrains primilifs ; en amas ou en petites veines. 
LOCALITES,.. Espagne , Piémont, Bohème, Norwège , Angleterre , France, etc. 

L'acier est un carbure artificiel, (Voyez plus loin.) 

EXTRACTION. 

CARACTÈRES. 
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Sulfo-arséniure de fer. 

Caractères physiques : Forme cristalline primitive : le prisme droit romboïdal.—Ba- 
cillaire , aciculaire ; compacte. — Blanc-livide , éclat métallique. — Étincèle par 
le choc du briquet , cassure granuleuse.—Pesanteur spécifique , 6,52. 

Caractères chimiques : À la flamme d'une bougie dégage une fumée blanche, d'o- 
deur alliacée.— Composition : Fer 34 , arsenic 46 , soufre 20. 

de plomb, de zinc, etc. 
En Bohême , en Saxe , en Sibérie, en Angleterre , en Amérique, en France, etc. 

Le fer qu'il donne est de qualité inférieure, cassant ; aussi on n’exploite ce minerai 
que pour en extraire, au moyen du grillage, le deutoxide d’arsenic (arsenic blanc 
du commerce) , qui provient presque en totalité de l’arséniure de fer de Bohème. 

CISEMENS. ” Dansles terrains primitifs, en lits ou couches peu étendus , associé au sulfure de fer , 

Des différens états sous lesquels on emploie le fer : 
1° La roxre est le premier produit du minerai : c'est du fer qui a été fondu , et qui retient du 

charbon et un peu d'oxigène. Elle est très-cassante. On distingue la fonte blanche et la fonte 
grise ; celle-ci est susceptible de se laisser limer. — On emploie la fonte à la fabrication des 
boulets, canons de rempart, marmites, ete. et depuis quelques années aux grandes cons- 
tructions. (Chemins de fer, ponts, charpentes, etc.) 

1° Lerer rorcése fait avec de la fonte qu'on épure enla fondant, et qu'on soumet ensuite à l'action 
de forts marteaux qui la forgent en barres, et, enresserrant ses molécules, lui communiquent 
la ductilité et la ténacité propres au fer. Le fer doux et liant (fer du Berry). est préféré pour 
la clouterie , la tôle etc. ; le fer dur et cassant (fer anglais), est réservé pour la fabri- 
cation des instrumens de culture, ete. Les fers mal aflinés, et qui retiennent, encore des 
matières fusibles, cassent à chaud; le fer à éclat aciéreux, à cassure brillante , casse à froid. 

3° L’acrer, qui se fabrique aveclefer, dont il ne diffère que parce qu'il contientune petite quan- 
tité de charbon. (Les meilleurs en offrent 7 à 8 millièmes seulement.) On distingue plusieurs 
espèces d'acier : l'acier de cémentation, qui se fabrique avec des barres de fer enfermées 
entre deux lits de charbon pulvérisé, dans des caisses en brique que l’on chauffe jusqu'au rouge 
pendant plusieurs jours. L'acier naturel, qui résultesimplement de la fusion de certains mi- 
nerais , ou de l’affinage de la fonte grise ; c'est à peu près la même chose que le fer aciéreux. 
—L'acier fondu, qu'on obtieut par la fusion de l'acier naturel ou de cémentation. C’est avec 
lui qu'on fabrique les objets délicats et soignés. — L'acier est susceptibled'acquérir un grand 
degré de dureté et d'élasticité par la trempe, opération qui consiste à refroidir subitement 
l'acier qui sort de la forge , en le plongeant rapidement dans l’eau , ou quelque autre liquide 
froid. L’acier trempé est détrempé si on le laisse refroidir lentement après l'avoir fait rougir. 
— Pour s’assurersiune pièce est de fer ou d'acier. il suffit de verser une goutte d’acide nitrique 
à sa surface : l'acide laissera une tache noire sur l'acier et n’en laissera pas sur le fer. 

On fabrique aujourd'hui des aimans artificiels sans le secours de l'aimant naturel. 
Le FER OLIGISTE ROUGE sert à la peinture grossière, à la fabrication des crayons rouges(sanguine.) 
C’est avec la variété métalloïde que l’on prépare les brunissoirs, instrumens destinés à donner 

le poli aux métaux. 
Le nom de Pre vient de ce qu'on employait autrefois le sulfure de fer en guise de pierre à 

fusil. Le sulfate defer (vitriol) qu'on en retire est d'un usage très-important dans les arts 
chimiques, dans la teinture: c'est la base de l'encre à écrire. 

La PLowsaGINE (carbure de fer) fournit les crayons dits de mine de plomb. À cet effet, on la scie 
en petites baguettes qu'on enchasse dans des cylindres de bois à rainures. On la fabrique aussi 
de toutes pièces en France.--La plombagine sert encore à adoucirles frottemens des machines. 

| On la mêle à l'argile pour faire des creusets (vases destinés aux expériences chimiques.) 
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PLATINE, 

Caractères physiques : : En grains aplatis , dontles plus gros pèsent deux onces. Onles 
nomme pépites quand leur volume surpasse celui d’un pois. — Gris d'argent.— 
Dur, ductile , malléable, — Pesa nteur spécifique , 22. 

Caractères chimiques : N'est fusible qu’au feu le > plus fort. — Insoluble dans l'acide ni- 
trique, soluble dans l'eau régale (acide vitrique et hydro-chlorique. 5 

Dans les mines d'or et de diamant d l'Amérique méridionale, dans les sables auri- 
fères. On en a découvert depuis pl plusieurs années en Sibérie. 

Le platine se trouvant ordinairement allié avec d'autres métaux I particulièrement avec 
le palladium , l'iridium, le rhodium, l'or, le fer, son extraction est longue et diffi- 
cile ; elle exige l'emploi de différens moyens chimiques. 

Son infusibilité et son inaltérabilité le rendent extrêmement utile dans la fabrication 
des vases et des instrumens de chimie , de physique ( (miroirs de télescope, pendules 
astronomiques , étalon des ue oi en garuit les lumières des canons de fusil , 

et l'on en double l'intérieur GR a ets. On a misà profit la propriété dontil; jouit 
d'enflammer le gaz hydrogène pour cons iruire des briquets au gaz.—ÆComme objet de 
bijouterie , le platine n’est es é qu'en Amérique. — Moins cher que l'argent 
uand il est brut . il se vend purifié jusqu’à 20 fr. lonce. — Sa découverte ne re- q jusq 

monte qu'à 1533. 

CUÜIVRE. — 1° Cuivre à l’état pur. 

Caractères physiques: Forme cristalline primitive: le cube.—Laminaire, filamenteux. 
ramuleux où cora loïde, € granuleux., mamelonné, concrétionné, compacte. ouge- 
jaunâtre.—Eclat vif. —"Frès-sonore.—Dur ) ductile, tenace. —Pes. spé. 8,56. 

Caractères chimiques : Soluble dans l'acide nitrique Le il communic que üne cou- 
leur verte solution pe écipitant du cuivre sur une lame de fer qu on y plonge. 

Dans les DRE primitifs et intermédiaires, en flons et en veines. 

Sibérie, Suède, Saxe, Hongrie, Bavière , Angleterre, Amérique. Afrique, Asie, France. 

Le TE du minerai consiste à le pilersous l'eau pour séparer fe gangue etpro- 
céder à la fusion, puis à l'afirage s sil y a lieu (seconde fusion.) 

° Cuivre pyriteux. 

Caractères physiques : Forme cristalline primitive : le tétraèdre.—Ma amelonné , sta— 
lactitique, compacte. — Jaune métallique ou verdâtre , irisé. — Eclat vif, — Dur, 
Go on Heble De HE spécifique, {,31. 

Caractères chimiques : Fusible au chalumeau en un bouton noir. Soluble dans l'a- 
cide nitrique qu'il colore en vert. Cette solution pions du cuivre sur une lame 
de fer qu'on y plonge. — Composition : Cuivre 35 , fer 30. soufre 35. (Le cuiv re 
sulfureux , sans mélange de fer, est beaucoup plus rare que le précédent qu'il ac- 
compagne ordinairement.) 

En veines , en filons, en couches dans les terrains primilifs, sur des schistes, dans le 
gneiss , associé au cuivre natif, etc. 

Bohême. Suède, Saxe, Norwège, Hongrie, Sibérie, Angleterre, France , etc. 

Son traitement difficile exige l'empioide divers one chimiques dont l'emploi varie. 
1 est d’abord pilé denell eau ou bocardé, puis grillé, puis foudu. On répète ensuite 
le grillage dix à douze fois, en ajoutant Fe quarz concassé, qui a la propriété d'en- 
traîner par la vitrificatienl’oxide de fer , tandis que le cuivre reste au fond du creuset. 
Le produit du dernier grillage est du cuivre noir que l'onaffine, et dont on tire en- 
suite des plaques de cuivre rouge (r osette), quand la fonte est suflisamment pure. — 
Ce minerai fournit presque tout le cuivre du commerce. 

10 
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3° Carbonate de cuivre. 

Caractères physiques: Forme cristalline primitive : l’octaèdre.—Mamelonné, concré- 
tionné, fibreux , lamellaire, aciculaire , terreux. — Vert ou bleu, translucide à 

CARACTÈRES opaque. — Facile à râcler avec le couteau. — Pes. spé. 3,50. 
*\ Caractères chimiques : Réductible par le chalumeau. — Colore l'acide nitrique en 

vert, quelle que soit sa propre couleur.-—Composition : Oxide de cuivre 70, acide 
carbonique 26 , eau 4. 

GISEMENS....  Mèmes gisemens que le précédent auquel il est ordinairement associé. 

LOCALITÉS... Le carbonate vert est abondant surtout en Sibérie. 

Quoique n'offrant pas des filons d'une grande puissance, c'est un des minerais les 
EXTRACTION. plus répandus. Comme il est intimement uni pour l'ordinaire au cuivre pyriteux, 

il exige un traitement semblable. S'il était seul , il suffirait d’une fusion à travers 
les charbons pour le purifier. 

Lecuivre Gris, qui offre lamême composition que le cuivre pyriteux, mais dans des proportionsdit- 
férentes estd'un gris métallique, s'associe dansla nature au cuivre pyriteux, etse traite de même. 

| Le cuivre gris arsénifère dégage des vapeurs d'odeur d’ail , à la flamme d’une bougie. 
appexnice Ve CUIVRE oxiuLE (cuivre, oxigène) estrouge, opaque, offre les mêmes caractères aux réactifs 

ps que les précédens, s'associe à eux dans le sein de la terre, et se traite par une simple fusion. 
ssrèers, LE PHOSPHATE DE Cuivre vert est fusible à la flamme d’une bougie en un culot métallique; 

il a toujours pour gangue le cristal de roche. 
Le suzrare pe cuivre est le résultat de la décomposition des pyrites exposées au contact de 

l'air et de l'eau. Il est bleu-azuré , de saveur stiptique , fragile ; quand on le frotte sur le 
fer humide, il y laisse des traces de cuivre. 

Les nombreux usages du cuivre dans l'industrie , dans les arts , dans l'économie domestique , 
sont trop connus pour qu'il soit nécessaire d'en faire ici l’'énumération. — Les mines de 
cuivre ne fournissent guère en France que pour 5 à 600,000 fr. , tandis que nous en tirons 
pour 7 à 8 millions de l'étranger. 

Alliages : Mié avec Pétain en diverses proportions. il forme le bronze, le métal des cloches, des 
canons, etc. ; uniau zinc il formele cuivre jaune dont on fait le laiton , le similor, les rouages 

EMPLOI d'horlogerie les instrumens de physique , de musique , etc. (Cuivre 75 p., zinc 25 p-) 
du cuivre er JL cuivre blanc est un mélange de cuivre et d'arsenic. Il ne sert guère qu’à faire des miroirs 

de télescope. 
Le potin est un bronze impur dans lequel entre du fer, du plomb, etc. ; on en fait des ro- 

binets, des boîtes de roue, etc. 
La combinaison du cuivre avec plusieurs acides forme des sels très —utiles dans les arts, les 

manufactures, ete.— Quand on laisse refroidir des graisses ou des acides dans un vase de cuivre, 
il s'y forme du vert-de-gris artificiel (acétate de cuivre.) On obvieà cet inconvénient par le 
plaqué et par l'étamage. (Voyez plus loin.) — On emploie le carbonate vert, sous le nom 
de malachite , à la confection de bijoux , de boîtes , de meubles d’un haut prix ; il est sus- 
ceptible d’un beau poli et offre de belles zônes nuancées et satinées d’un beau vert-pré. 

ARGENT. — 1° Argent à l’état pur. 

Caractères physiques : Forme cristalline primitive : le cube.--Lamellaire, granuleux, 
compacte, capillaire, dentritique , ramuleux, ou sous forme de filamens contour- 

CARACTÈRES. nés en tous sens. — D'un blanc brillant. éclat vif. — Sonore.— Dureté inférieure 
à celle du cuivre , supérieure à celle de l'or; tenace , ductile. —Pes. spé. 10.40. 

Caractères chimiques : Ne fond qu'à une haute température. — Est soluble dans 

l'acide nitrique. 

de sescom- 

POSÉS « 

L'argent natif ou allié se trouve en filons, en masses dans les terrains primitifs, ayant 
es F2 ‘ 3 

CISEMENS. …. pour gangue différentes espèces de roches, souvent associé au sulfure d'argent , à 

l'antimoine , au cuivre pyriteux , au fer, à l’arsenic, à la galène ( en Europe et en 
France particulièrement. ) 

è 
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En général les mines d'Europe sont beaucoup moins importantes que celles du 
Mexique et du Pérou. Le Mexique seul renferme plus de 3,000 exploitations, éta- 
blies sur 5,000 filons. La France tire à peine 4,000 marces d'argent de ses minerais. 

On traite les minerais d'argent natif par le lavage et la trituration: puis la poussière 
est fondue avec du plomb qui se change en une espèce de verre (oxide.) Ce verre 
entraîne toutes les matières hétérogènes; on en sépare l'argent qui reste dans le 
creuset et qu'on appelle argent de coupelle. 

> Sulfure d'argent (argent vitreux.) 

Caractères physiques : Forme cristalline primitive : le cube.--Lamelleux, mamelonné, 
dendritique , filiforme , gris de plomb. éclat métalloïde. — Malléable , se laissant 
couper facilement au couteau. — Pes. spé., 7. 

Caractères chimiques : Fusible au chalumeau en un bouton métallique. — Soluble 
dans l'acide nitrique , et y précipitant de l’argent sur une lame de cuivre ou de 
fer. — Composition : Argent 85, soufre 15. 

LOCALITÉS... 

ie 

CARACTÈRES | 

Dans des roches de plusieurs formations, et notamment dans le gneiïss, dans le mi- 
. caschiste , où il forme des filons considérables, associé à la galène, à l'argent natif, 

antimonié , au cuivre pyriteux, etc. 

Mexique, Saxe, Bohème . Hongrie, Suède, Norwège, Sibérie, Espagne, France, etc. 
° — C’estle minerai le plus abondant : il fournit presque tout l'argent du commerce. 

On grille le minerai : le soufre se volatilise. — On débarrasse ensuite l'argent des 
É matières hétérogènes qu'il retient encore, au moyen de sa fusion avec le plomb. 

3° Chlorure d'argent (argent corné.) 

GISEMENS... 

{ 
l 

; Caractères physiques:Forme cristalline primitive: le cube.-—Lamellaire, mamelonné, 

LOCALITÉS.. 

EXTRACTION 

compacte. — Gris verdätre. — Translucide s'il est pur. — Mou, et se laissant 

couper comme la cire. — Pes. spé., 4,74. 
Caractères chimiques : Action du feu : Fusible à la flamme d’une bougie, avec odeur 

de chlore. Déposant l'argent métallique quand on le frotte sur une lame de cuivre 
ou de fer humectée. — Composition : Argent 55, chlore 25. 

CARACTÈRES 

En filons dans les gneiss, les grès-psammites , etc. , ayant pour gangue le carbonate 

GISEMENS.. . de chaux et le sulfate de baryte. 

Bohême, Sibérie, Saxe, Hongrie, Angleterre , mais surtout les mines du nouveau 
continent (Mexique, Pérou. ) 

EXTRACTION. Même procédé que pour le minerai précédent. 
4° Sulfure d'antimoine et argent (argent rouge. ) 

Caractères physiques : Forme cristalline primitive : le rhomboïde obtus. — Com- 
pacte, granulaire , botryoïde ou en grappe de raisin. — D'un rouge cramoisi, 
translucide quand il n’est pas revêtu d’une pellicule qui le rend opaque. — Fragile, 

CARACTERES. facile à râcler. — Pes. spé., 5,55. 
Caractères chimiques : Se réduit à la flamme d’une bougie , fond en décrépitant au 

chalumeau, et donne un bouton d'argent blanc. — Composition : Argent 59, an- 
. timoine 23, soufre 18. 

Gisemenset localités. . . Accompagne toujours le sulfure d'argent. { Voyez précédemment. ) 
EXTRACTION. . . Se traite comme le sulfure d'argent. 

5° Argent antimonial. 

LOCALITÉS.. 

Caractères physiques : Cristallisé en prismeshexaëdres.—Compacte, granulaire, cylin- 
CARACTÈRES.) droïde;structure lamelleuse.—Bianc éclatant.—Cassant sous le marteau.Pes.spé. 9-44. 

Caractères chimiques : L'acide nitrique le recouvre d’une couche blanchätre (oxide 
d'antimoine. } -— Composition : Argent 56 à 84, antimoine 24 à 106. 

GISEMENS. . . En petits filons dans legrès-psammite, dansle granit,associé à la galène, à l'argentrouge, elc. 
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LOCALITÉS... Saxe. Norwège, Espagne , etc. 
EXTRACTI oN.{ Res que pour les autres minerais d'argent : l’antimoine se volatilise par 

| On allie l'argent au cuivre dans la monnaie pour lui donner plus de dureté. Il y entre 
un dixième d'alliage et 9 dixièmes d'argent pur. L'argenterie pour vaisselle , etc., 
contient moitié moins de cuivre.—Le plaqué renferme ordinairement un vingtième 
en poids. Ainsi un vase plaqué , qui peserait 20 kilog., contiendrait probablement 
un kilog. d'argent. Une couche de nitrate d'argent dissous, sert de soudure aux deux 
métaux. — C'est un fil d'argent qui revêt la soie dans les galons d’or. Un décigr. 
peut être tiré en un fil de 150 mètres de longueur. — Quand on fait évaporer la 
dissolution d'argent dans l'acide nitrique , il en résulte du nitrate d'argent, seltrès- 
caustique , qu'on emploie sous le nom de pierre infernale pour brüler les chairs, 
etce.—Pour reconnaître s’il ÿ a du cuivre mêlé à l'argent , il faut mettre le métal en 
contact avec l'alcali volatil (ammoniaque) , qui, dans ce cas , prendra une couleur 
bleue ; d'incolore qu'il était. —L'’once d'argent vaut 6 fr. 80 cent. ; il entre an- 
nucllement pour 189 millions d'argent dans le commerce. 

ZINC. — 1° Sulfure de zinc (blende.) 
Caractères physiques : Cristaux dérivés de l'octaèdre et du tétraèdre.— Globuleux, 

concrétionné , laminaire, fibreux , radié, grenu. — Jaunâtre, brun, noirâtre. — 
Aspect métalloïde , résineux. — Eclat vif. — Transparent, translucide , opaque. — 
Tendre, facile à rayer avec une pointe d'acier, cassure lamellaire.—Pes. spé., 4,16. 
— Phosphorescent dans l'obscurité par le frottement. 

Caractères chimiques : Wnfusible au chalumeau. — Sa solution dans l'acide nitrique 
ne donne pas de précipité sur une lame métallique , mais précipite par les alcalis. 

EMPLOI 

DE L'ARGENT. 

CARACTÈRES 

Composition : Zinc 63, soufre 33. 
\ Paraît appartenir à la plupart des terrains, où il est associé à divers dépôts métallifères 

(sulfure d'argent , de plomb , de fer, de cuivre pyriteux, etc.) Il constitue à lui 
| seul des couches dans les terrains intermédiaires et secondaires. 
$ I est très-répandu dans le globe : on le trouve en France dans les départemens de 
è l'Isère, du Pas-de-Calais, du Finistère.ete. , accompagnant ordinairement la galène. 

EXTRACTION. Les procédés employés sout le bocardage , le lavage , puis le grillage. 

GISEMENS. ... 

LOCALITÉS.. 

2° Silicate de zinc (calamine.) 

Caractères physiques : Cristaux octaédriques. — Lamelleux , aciculaire , terreux, 
compacte , caverneux, mamcelonné , concrétionné, stalactitique.—Blanc, jaunâtre , 
brunètre. — Transparent , translucide, opaque. — Fragile, cassure inégale. — 
Pes. spé., 3,42.—Dans un état habituel d'électricité. sensible surtout par la chaleur. 

Caractères chimiques : Solubie en gelée dans les acides. — Composition : Oxide de 
zinc 66,37 , silice 26,23 , eau 7.40. 

a 

; Appartient à la plupart des terrains. Très-commun en Europe dans les terrains secon- 

“| 
{ 

GISEMENS daires, et se retrouvant même dans ceux de transition: il appartient principale- 

ment, en Amérique, aux terrains primitifs. Il forme des couches d'une grande 
puissance , alternant avec le calcaire les grès, les schistes , l'argile , etc. 

LOCALITÉS... Sibérie, Pologne, Hongrie, Tyrol, Limbourg, Brisgaw, Angleterre, Amérique, 
France . etc. 

Quand on veut extraire le zinc à l'état métallique, on bocarde, puis on grille le mi- 
EXTRACTION nerai , qui, après calcination . est chauflé avec du charbon en poussière jusqu'à la 

fusion. Quand on veut fabriquer immédiatement le laiton avec la calamine , on la 
A \ . . . . . mêle, après calcination, avec {o parties pour 100 de cuivre en grenaille. On chauffe 

. On A: PS he DRE ‘ » 0 jusqu à fusion : on fait subir à cette fonte un affinage, d'où elle sort a l'état de laiton. 
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: : . AR A PA AE ES : 
Le zinc ox1DÉ FERRIFÈRE rouge ou brun n’a été trouvé jusqu'alors qu'aux Etats-Unis. 

APPENDICE NT GarnonaTE DE Zinc partage les gisemens dela calamine, et est exploité avec elle. On ne l'en 

ae distinguait même pas autrefois. 

ESPÈCES. {Le surrate DE Zinc est le produit de la décomposition naturelle du sulfure. 

Le zinc à l’état métallique n'existe pas dans la nature: on le trouve dans le commerce avec les 

propriétés suivantes : métal blanc-bleuâtre , de structure lamelleuse , pes. spé. , 7,1 3 s'oxi- 
dant légèrement à l'air humide , développant du fluide électrique, quand on le met en 

EMPLOI contact avec le cuivre. Ductile, fusible et volatil à une haute température. 

On est parvenu à laminer le zinc, de manière à pouvoir le faire servir à doubler les réservoirs : 
les baignoires, etc. ; on l'emploie aussi aux couvertures d’édifices. — Le witriol blanc ; on 
sulfate de zinc, qu'on fabrique avec le sulfure Sert en teinture ; en médecine , etc. — Le 
zinc, brûlant avec une flamme très-vive ; est employé dans les feux d'artifice. 

OR. --— Or à l’état natif. 
Caractères physiques : Cristallisé dans le système du cube.—Lamellaire , dendroïde, 

granuleux , compacte , en masses appelées pépites. —D'un jaune plus ou moins vif, 
éclat brillant. — Le plus ductile et le plus malléable de tousles métaux , placé par sa 

CARACTÈRES dureté à la suite des métaux durs, et immédiatement avant les métaux mous. (Ilse 
| | laisse entamer facilement par une pointe d'acier.) — Pes. spé. , 19,30. 

Cacactères chimiques : Moins fusible que l'argent, plus que le cuivre.— TInattaquable 
par l'acide nitrique, maisse dissolvant dans l’eau régale (acide nitro-hydrochlorique.) 
C'est sur cette propriété qu'est fondé l'essai sur la pierre de touche. 

Ses principaux minerais sont dans les roches primitives. C'est à la destruction de ces 
GISEMENS. roches qu'il faut attribuer les sables et les terrains d’alluvion qui contiennent l'or en 

ed paillettes. L'or en filons se trouve particulièrement dans le quarz hyalin . les roches 
schisteuses, granitiques. 

LOCALITÉS. s Le Mexique , le Pérou sont les contrées les plus riches en mines d'or. L'Asie, l'A- 
frique en contiennent aussi : l'Europe peu. 

Il suffit de soumettre au lavage les sables qui contiennent l'or natif pur.—Pour le sé- 
parer des substances métalliques ou autres auxquelles il est mélangé . on triture le 

EXTRACTION minerai avec une certaine quantité de mercure ; entre deux meules glissant l’une 
| sur l'autre. L'or, qui a une très-grande affinité pour le mercure, s'amalgame avec 

lui. On l'en débarrasse ensuite , après des lavages , par la chaleur, qui vaporise le 
mercure. Enfin, aumoyen des acides qui n'attaquent pas l’or,on achève de le purifier. 

On évalue à 34 millions la quantité d’or qui entre annuellement dans le commerce. L'once d’or vaut 105 fr. 
3$ cent. (quinze fois et demi la valeur de l’argent.) 

On mêle l'or à une certaine quantité de cuivre dans la monnaie et dans les bijoux pour accroître 
sa dureté. La monnaie d'or contient en France un dixième d’alliage. C’est ce qu'on appelle le 
titre légal. On détermine la quantité d’alliage par la pesanteur spécifique, en supposant 
une masse d'or pur que l'on divise , en idée , en 24 parties nommées harats. Le plus pur se- 
rait donc à 24 karats ; mais il ny en a pas. Celui des bijoutiers est à 20 karats : ce qui in- 
dique quatre vingt-quatrièmes d’alliage. — Un grain d’or peut s'étendre, sous le marteau du 
batteur, en une feuille de 5o pouces carrés. Une once suffit pour dorer onze kilogr. d'argent, 

EMPLOIS susceptibles de s'étendre à la filière en un fil de 97 lieues de longueur. — La dorure se fait 
tantôt au moyen de feuilles qu'on applique sur les objets, tantôtau moyen d’un amalgame 
avec le mercure , qu'on étend sur la pièce qu'on veut dorer, et qu’on présente ensuite au 
feu pour vaporiser le mercure; c’est ce qu’on appelle dorure en or moulu sur le cuivre, 
vermeilsur l'argent. On fait de l'or vert, rouge, ete., en l’alliant en diverses proportions. Voici 
des caractères propres à distinguer l'or des substances qui ont avec lui quelque analogie : 
1° Placé au-dessus de la vapeur de mercure, l'or blanchira; 2° le plus petit grain se chan- 
gera, sous le marteau, en paillette; 3° l’eau-forte ne l’attaquera pas; 4° on pourra tracer sur sa 
surface desligues avec la pointe de ciseaux. ft 



30 HISTOIRE DES SUBSTANCES MÉTALLIQUES ET DE LEURS COMPOSÉS. 

IL MÉTAUX MOUS. 

PLOMB. 

Sulfure de plomb ( galène. ) 

Caractères physiques : Cristallisé dans le système du cube. — Lamellaire, granulaire, 
compacte, terreux, globuleux , stalactitique, incrustant. — Gris de plomb , éclat 
vif. — Fragile. se sépare, par la pression, en petites parcelles de forme cubique. — 
Pesanteur spécifique, 7,58. 

Caractères chimiques : Fond etse réduit au chalumeau. — Sa solution, dans l'acide ni- 
trique , donneimmédiatement un précipité par l’action même de cet acide qui dé- 
compose le sulfure en sulfate.— Composition : Plomb 84, soufre 16; presque tou- 
jours de l'argent en quantité variable. 

CARACTÈRES. 

Abondamment répandu dans la nature. Ilse retrouve dans tous les terrains, en rognons, 
engrains, en couches et en filons d'une grande puissance, au milieu des granites, du 
gneiss , des schistes micacés, des grès . des porphyres argileux, des calcaires , etc. 

Espagne, Ecosse, Pérou, Chili, Mexique, aux Indes, mais principalement en Angleterre 
et en Allemagne (Suède, Saxe , Hongrie , etc.) ; en France (Lozère, Bretagne.) 

Le minerai bocardé, lavé, est soumis au grillage, puis à la fonte. Le résultat de la fonte est 
le plomb d'œuvre ; c’est ainsi qu'on désigne particulièrement celui qui contient de 
l'argent , qu'on retire au moyen de l’affinage , c’est-à-dire d’une seconde fusion qui 
a pour eflet de réduire le plomb à l'état d'oxide demi-vitreux (litharge) , tandis que 
l'argent se rassemble au fond de la coupelle. —Pour retirer ensuite le plomb à l’état 
métallique de la litharge qu'on ne veut pas livrer au commerce , on le chauffe avec le 
charbon. — C'est le seul minerai de plomb exploité. — Une variété de plomb sulfuré 
contient de l’antimoine. 

Le carsowaTE DE PLOMB, blanchâtre, fragile, accompagne ordinairement la galène, et dans ce cas 
est soumis au même traitement. — Il contient quelquefois du cuivre. 

Le caromaTe DE PLom8, d'un rouge vif, facile à râcler, n’a encore été trouvé qu'en Sibérie, en 
petite quantité. . 

L'anséniATE DE PLOMB d'un gris-jaunâtre, d'aspect cireux , est moins rare. 
Le PHospHATE DE PLOMB, vert ou grisätre , jaunâtre. fragile, se trouve dans les gisemens de la 

galène. 
Le PLOMB ox1pË ROUGE (minium natif) se trouve en trop petite quantité pour être exploité. 

Le PLowe purifié et à l'état métallique est d'un blanc-gris , brillant , se ternissant à l'air, assez 
mou pour se laisser rayer par l’ongle, malléable, peu tenace.—Pes. spé., 11,4.—-Fondant à 
260 degrés, et se volatilisant à une plus haute température , en passant à l'état d’oxide blanc. 

| Tout le monde connaît ses usages à l’état métallique , la propriété qu'il a de s'étendre en feuilles 
minces, employées à recouvrir différens objets. — Le plomb sert à sceller dans la pierre la 
pièce de fer qu'on veut y fixer, à faire les balles, etc. -- Le plomb de chasse est mêlé d’un 

EMPLOI peu d’arsenic. 
du plomb et/Ses composés donnent à la peinture plusieurs couleurs. (Ze blanc de plomb ou céruse, carbonate 
de ses com-\ de plomb artificiel ; le minium, oxide rouge artificiel; le massicot, ou jaune de Naples, pro- 
posés. toxide de plomb; la Utharge , deutoxide , qui sert à plusieurs usages.) [ls fournissent aussi 

des mordans à la teinture. 
Les oxides entrent comme matériaux dans la fabrication du verre et particulièrement des glaces, 

auxquelles ils donnent leur pesanteur et leur belle transparence. — La galène pulvérisée et 
dissoute à l'état de bouillie claire , dans une eau alcaline , est employée, sous le nom d’al- 
quifoux, à vernir les poteries. 

Il serait dangereux de boire de l'eau qui aurait séjourné dans des conduits ou des vases en plomb. 

GISEMENS. ... 

LOCALITÉS... 

EXTRACTION. 

APPENDICE 

aux 

ESPÈCES. 
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ÉTAIN. 

Oxide d’étain. 

Caractères physiques : Cristallisé en prismes carrés à sommets octaèdres, outétraèdree, 

— Compacte , granuleux , laminaire , concrétionné, — Le plus souvent brun, quel- 

CARACTÈRES. quefois bianchtre . étincelant sous le briquet. — Cassure raboteuse. — Pesanteur 
spécifique , 6,7. — S'électrise vitreusement par frottement. 

Caractères chimiques : Se réduit avec peine au chalumeau en un bouton d'étain. 
Composition : Etain 59 , oxigène 21. 

En filons dans les terrains primitifs (gneiss, granits, roches quarzeuses, micacées) ; dans 
GISEMENS.... des terrains intermédiaires (porphyres , schistes , etc.) ; en amas dans des terrains 

d’alluvion, où il a été transporté par la destruction des roches anciennes. 

LOCALITÉS { Espagne, Bohème , Saxe , Amérique , Inde, Angleterre (particulièrement le comté 
RE de Cornouailles.) Rare en France. 

Le traitement de ce minerai consiste à le bocarder, à le laver, puis à le fondre. Quel- 
quefois, à raison des substances auxquelles il est associé (cuivre ; fer, etc.), il faut 
le soumettre à plusieurs grillages. 

EXTRACTION. 

Le sSULFURE DE GUIVRE ET ÉTAIN , d'un gris jaunâtre , fragile, à éclat métallique, n'a 
encore été trouvé que dans le comté de Cornouailles, dans du cuivre pyriteux. 

L'érans , à l'état métallique , n'existe pas dans la nature , et se présente dans le com 
merce avec les propriétés suivantes : blanc d'argent , éclat vif, mais se ternissant à 
l'air, moins mou que le plomb, pliant en faisant entendre un bruit particulier (cri de 
l'étain) ; susceptible de se réduire en lames minces. Pes. spé. , 7. -—Fusible à 
une température peu élevée. 

On connaît lesnombreuxusages auxquels ce métal estemployé. Le fer-blanc n'est autre 
chose que du fer en tôle que l'on plonge dans un bain d’étain; au bout de quelque 
temps, ces deux métaux se combinent , l’alliage s'attache au fer et le recouvre d'une 
couche brillante qui le préserve de l’action de l’air.—Le fer-blanc sur lequel on passe 
légèrement un acide, perd une couche des molécules de la superficie, et présente une 
espèce de cristallisation , assez semblable pour l'aspect à la nacre de perle (moiré 
métallique) ; 1 ne s’agit plus que de le recouvrir d’un vernis blanc ou coloré. — 

EMPLOI L'étain fondu a la propriété de s'attacher à la surface du cuivre , et le préserve ainsi 
de de Paction de l'air (étamage.) —L'alliage de plomb et d’étain (un tiers de celui-ci), 

L'ÉTAIN forme la soudure du ferblantier, etc. —Amalgamé avec le mercure , il se colle 
et intimement au verre et lui communique la propriété de réfléchir les objets (£ain des 

glaces.) — Les préparations d'étain sont employées , dans la teinture, pour aviver 
les couleurs , etc.—La substance que l’on nomme potée d’étain (oxide d'étain fondu 
avec du verre, qui devient très-dur par ce mélange) , est employée pour donner le 
poli aux métaux , aux pierres précieuses ; elle entre dans la composition des émaux 
blancs, et en particulier de l'émail de la faïence. — Bronze (voyez cuivre. ) 

de ses composés. 

L'étain pouvant s’allier avec plusieurs métaux de moindre valeur queluï, on exige des 
potiers d’étain , pour prévenir toute fraude , que leurs ouvrages soient marqués d'un 
poincon. L'étain de potier doit contenir : étain pur 100 p., cuivre 6 p. , avec un 
peu de bismuth. Dans l’étain commun il y a du plomb et de l'antimoine. — Ce que 
les fondeurs nomment la crasse de l’étain , n’est autre chose qu'une couche d’oxide 
formée par l’action de l'air, ainsi que cela arrive pour plusieurs métaux (le vert-de- 
gris , la rouille, ete.) 
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III. METAUX CASSANS. 

BISMUTH. 

Bismuth à l’état natif. 

Caractères physiques : Cristallisé dans le système du cube. -- Lamelleux > aciculaire, 
dendritique. -— Blanc-jaunûtre, éclat vil. —— Très-fragile , S'égrenant par un simple 
choc. —— Cassure lamelleuse. -—Pes. spé. , 9,80. -- Développe l'électricité vitreuse 
par le frottement. 

Caractères chimiques : Fusible à la flamme d'une bougie. -- Soluble dans l'acide ni- 
trique, avec eflervescence due au dégagement du gaz nitreux. 

CARACTÈRES. 

Il se trouve toujours associé au cobalt , à l’arsenic, au plomb et au zinc sulfurés, etc. , 
GISEMENS. et ne constitue point à lui seul de filons. 

L'Angleterre, la France, l'Autriche, la Suède, la Saxe principalement. (Ce pays ALITES... je Re : 
nie TÉS fournit presque à lui seul tout le bismuth du commerce. ) 

EXTRACTION. Le traitement consiste simplement à fondre le bismuth en chauffant le minerai. 

rement le bismuth natif. Le bismuth entre dansla composition de plusieurs alliages, 
auxquels il donne de la dureté sans leur faire perdre leur fusibilité, Il entre pour 
moitié dans l’alliage de Darcet , qui fond à une chaleur inférieure à celle de l'eau 
bouillante , et dont on fait des soupapes de sûreté aux machines à vapeur. des em- 
preintes de médailles , ete. (Bismuth 8 parties, plomb 5 parties, étain 3 parties.) 
—— L'oxide blanc de bismuth entre dans la composition des émaux blancs, de la 
porcelaine. -- Le blanc de fardest un sous-nitrate de bismuth. 

ARSENIC. — Sulfure d’arsenie. 

Caractères physiques : Cristallisé en prismes rhomboïdaux obliques. Laïinellaire, 
bacillaire, aciculaire , granulaire, oolitique , compacte, concrétionné, — Rouge- 

orangé (réalgar) , OU jaune (orpiment) , non métalloïde, transparent, translucide, 

opaque.—Fragile, facile à racler.—Pes. spé., 3,33. Développe l'électricité 
résineuse par frottement. 

Caractères chimiques : Se volatilise 4u chalumeau en vapeur blanche, d'odeur d'ail. 
Composition : Arsenic 57. soufre 43. 

Appartient à la plupart des terrains , et se trouve particulièrement dans les produits 
GISEMENS . volcaniques , dans le gneiss , le granit, le schiste argileux , etc. Ordinairement as- 

socié à d’autres mélaux. 

LOCALITES... Sibérie, Bohême, Hongrie, Saxe, France, Espagne, Angleterre, Mexique, Chine, etc. 

EXTRACTION. Le grillage estle procédé généralement employé pour les minerais d'arsenic. 

L'arsenrc, à l'état métallique, est d'un gris d'acier, possède un éclat vif, mais se ternit à l'air , est 
très - fragile. On le trouve en filons de peu d'étendue dans les terrains primitifs et inter- 
médiaires , associé à d'autres métaux. 

L'oxrne v'ansenic (arsenic blanc natif) , ne se trouve que rarement associé à d’autres métaux. 

Le sulfure d’arsenic fournit une couleur à la peinture , un mordant à la teinture. — 
L'arsenic métallique est employé sous le nom de poudre à tuer les mouches. I'entre 
dans la composition de quelques alliages (miroirs de télescopes, ete.)—L'oxide blanc 
natif et le deutoxide | produit artificiel résultant du grillage du minerai d’arsenic, 
qui se fait en Saxe particulièrement, entrent dans la vitrification. Le deutoxide, 
poison violent, se vend sous le nom de mort aux rats. 

EMPEOI..: 0: 

| Le suLrure pe sismure , d'un grislivide , fragile et facile à ràcler, accompagne ordinai- 

ro 

APPENDICE., 

EMPLOI... ... 
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ANTIMOINE. — :° Antimoine à l’état pur. 

Caractères physiques : Cristallisé en octaèdre. — Lamellaire, compacte. — Blanc 
bleuûtre , éclat vif. — Fragile , cassure lamelleuse. — Pes. spé. , 6,70. 

Caractères chimiques : Fusible au chalumeau etse volatilisant en vapeur blanche. — 
Soluble dans l'acide nitrique et y laissant un dépôt blanc. 

GISEMENS. ... En petites masses peu abondantes, ordinairement associées à l'argent, au cobalt. etc. 
LOCALITÉS... En Suède, en Saxe, en Amérique, en France, etc. 

EXTRACTION L'antimoine natif n'est qu'un produit accessoire du minerai d'argent et de cobalt , 
; dont on le sépare facilement à cause de sa grande fusibilité. 

CARACTÈRES. 

2° Sulfure d’antimoine. 

Caractères physiques : Cristallisé en prismes rhomboïdes, — Âciculaire , capillaire ; 
CARACTÈRES. bacillaire ) radié A cylindroïde . lamellaire, compacte. — Gris-bleuàtre , éclat vif, 

reflet irisé. — Très-fragile, cassure granuleuse, — Pes. spé. , 4,3. 
Caractères chimiques : Fusible à la flamme d'une bougie, 

GISEMENS ( Ce minerai fournit tout l'antimoine du commerce. Ilappartient à la plupart des terrains 
TR | et parliculièrement aux terrains primitifs (le gneiss, le granit, les schistes, etc.) 

LOCALITÉS... Suède, Saxe, Hongrie, Auvergne, Corse, Sardaigne, Espagne, Angleterre Mexique, etc. 
Le traitement du minerai consiste àle laver, à le bocarder , puis à le fondre pour le EXTRACTION. { ) 2: P 

? purifier, 
Certains sulfures d’antimoine contiennent de l'argent, du plomb, du cuivre, de l’oxigène (oxide sulfuré), 

Les préparations d'antimoine , fort usitées en médecine . sont la base de l’émétique , 9 que , 
EMPLOI. du kermès , etc. — L'antimoine entre dans la composition des caractères d'impri- 

primerie (plomb 5, antimoine 1.) — Le sulfure est employé dans la coloration de 
uelques vernis de poterie, d'émaux. etc. 

1 y 

IV. MÉTAUX COLORANS. 

COBALT. — Cobalt arsenical (arséniure de cobalt.) 

Caractères physiques : Cristallisé en cubes. —Aciculaire , dendritique, mamelonné , 
compacte. — Blanc-gris, éclat métalloïde , se ternissant à l'air. — Fragile, cassure 
raboteuse , à grains fins.—Pes. spé. , 6,36.— Magnétique par la chaleur. 

Caractères chimiques : Odeur d'ail au chalumeau , et communiquant au borax fondu 
une belle couleur bleue. — Composition : Cobalt 28 , arsenic 72. 

Appartient à la plupart des terrains, et se trouve particulièrement dans le granit , le 
gneiss , les schistes argileux , etc. , associé à d'autres minerais (argent ; cuivre , an- 
timoine , fer sulfuré.) 

LOCALITÉS... Angleterre, France, Bohème, Saxe et Suède principalement. 
EXTRACTION. { On en retire l’arsenic par le grillage. Ge qui reste dans le creuset est un oxide impur 

| de cobalt, nommé saffre , qu'on purifie pour les besoins des arts. 
Le cosarr cris (sulfo-arséniure) , le CosALT ox1DÉ noir accompagnent les autres minerais de cobalt qui ne 

se trouvent pas dans la nature à l’état métallique. 

L'oxide de cobalt, qu'on obtient par la fusion de ces minerais, donne , par sa fusion 
avec la silice et la potasse, un verre bleu qu'on pile, et qui sert sous le nom de 
smalt | bleu d'azur, à la peinture sur émail. Le bleu de Thénard, qui vivalise avec 

EMPLOI .,.., l'outre-mer , est aussiune préparation de cobalt. — Dissous dans l'acide hydro-chlo- 
rique , le bleu de cobalt forme l'encre de sympathie, invisible quand elle n’est pas 
chauflée , et qui, par la chaleur . laisse paraître les caractères en vert.—C'est avec 
le bleu de cobalt que l’on colore l'empois. 

CARACTÈRES. 

GISEMENS. ... 

Fr 

12 PA 
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MANGANÈSE. — Orxide de manganèse (peroxide.) 

Caractères physiques : Cristallisé en prismesrhomboïdes droits.—Fibreux. aciculaire 
/ oi E MEL . Là Là .. 1 . 7 

mamelonné , terreux, compacte. — Gris-noir, éclat métalloïde, se ternissant à 
l'air. — Fragile , à poussière noire . tachant les doigts. —Pes. spé. , 3,50. , MO € RUES 5 ne 

Caractères chimiques : Au chalumeau . il colore le borax. — Composition : Manga- . “és ; Fe 8 
nèse 64, oxigène 36. j 

En masses ou rognons, dans les terrains primitifs , intermédiaires et même secondaires. 

Assez abondant en Sibérie , en Suède , en Norwège , en Saxe, en Hongrie, en France, 
en Angleterre, etc. 

Le manganèse existe encore , mais peu abondamment , à l'état de sufure , de carbo- 
nate , de phosphate. Très-avide d’oxigène . il ne peut rester à l’état métallique. 

Les minerais de manganèse (fournis par loxide) , servent à purifier le verre blanc et 
à lui rendre sa transparence , en lui enlevant les parties charbonneuses qui y sont 
mêlées. On s’en sert aussi pour colorer en violet le verre, l'émail , la faïence. — 
L'usage le plus important est de servir à la fabrication du chlore, si utile pour 
blanchir les toiles, la pâte de PRE la cire jaune, etc., et pour purifier l'air en 
détruisant les miasmes pestilentiels. — Les chimistes s'en servent pour recueillir le 
gaz oxigène. 

Le curôME existe dans la nature à l’état d’oxide vert-pomme, sablonneux, plus abondamment à l’état de 
CHROMATE DE PLOMB (plomb rouge), et surtout de CHROMATE DE FER , gris-bleuâtre , rayant le verre, co— 
lorant au chalumeau le borax en vert. C’est de ce dernier que l’on obtient les préparations de chrôme , 
usitées dans les arts , pour colorer en vert la porcelaine , etc. 

MERCURE. — 1° Mercure à l’état pur. 

Caractères physiques : Globuleux.— Blanc éclatant , d'aspect métallique. — A l'état 
liquide. — Pes. spé., 1 3,56. 

Caractères chimiques : Se volatilise au chalumeau, se solidifie à 32° Réaumur au- 
dessous de 0. 

Dans les terrains secondaires (schistes , argiles, grès houillers , etc.) Souvent associé 

au sulfure. 

Espagne , Frioul , Palatinat, Pérou. France (à Allemont) , etc. 

La facilité d'obtenir le mercure du sulfure , fait négliger l'exploitation de celui-ci, 
beaucoup moins abondant. 

2° Sulfure de mercure (cinnabre.) 

Caractères posaues : Cristallisé en rhomboïde. — Laminaire, granulaire , mame- 
lonné, pulvérulent, compacte. — Rouge-brun, poussière d’un rouge vif. Opaque, 
quelquefois translucide sur les bords. — Facile à ràcler. — Pes. spé. , 7. — Pos- 
sédant l'électricité résineuse par frottement. 

Caractères chimiques : Se volatilise au chalumeau avec une fumée blanche, blanchis- 
sant une lame de cuivre.— Composition : Mercure 86 , soufre 14. 

En filons d’une grande puissance dans les terrains secondaires (schistes bitumineux, 
grès, calcaires.) 

Espagne , Frioul , Palatinat, Hongrie, Mexique, Pérou , Chine. — Midi de la France 
en petite quantité. 

Le minerai trituré est chauflé avec de la chaux vive , qui s'empare du soufre , et laisse 
le mercure à nu. 

; a : : : ,» 
L'hydro-chlorate de mercure (mercure doux natif) , blanchâtre, fragile, en petits cristaux ou en concré- 

tions , accompagne les autres minerais de mercure, — Rare. 
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La dilatabilité du mercure le rend propre à indiquer, par son plus ou moins d'expansion , 
tous les degrés dechaleur, depuis le point de congélation de l’eau, jusqu'à celui de l'eau bouil- 
lante ; tel est le principe de l'instrument nommé thermomètre. — Le baromètre . destiné à 

indiquer le degré de pesanteur atmosphérique , consiste en une colonne de mercure , En— 
EMPLOI... fermée dans un tube de verre , et faisant équilibre , à une hauteur de 70 centimètres, à la 

pression habituelle de l'air. — Le mercure est employé dans l'étamage des glaces, dans la 
dorure (voyez précédemment ), dans les opérations des chimistes, en médecine, — Le 

cinnabre , préparé artificiellement , serten peinture; réduit en poudre impalpable . il porte 
le nom de vermillon.— Les vapeurs du mercure sont dangereuses à respirer. 

ÎLest quelques métaux dont nous ne donnons pas l'histoire , parce qu'ils sont de peu ou point 
d'uulité ; tels sont le nickel, d'un blanc-gris, que l'on trouve dans la nature associé au 
soufre , à l’'arsenic , etc. C’est de ce dernier minerai que l’on trouve dans les terrains pri- 
mitifs, ordinairement associé au cobalt, que l'on retire le peu de nickel que réclament les 
besoins des arts (quelques alliages.) — Le molybdène, métal gris, en grains agelomérés, 
n'existant qu'à l'état de sulfure , souvent confondu avec la plombagine. — Le tungstène ou 
schéélin, qu'on ne trouve que sous la forme de sel (tungstate ou schéélate de chaux , de 
Jer.)— Letellure, métal d’un bleu-gris , allié à l'argent, au bismuth , etc. , et quelques 
autres à peine connus, ou qui ne peuvent rester à l'état métallique, parce qu'ils s'emparent 
avidement de loxigène , calcium , potassium . osmium , palladium , columbium , etc. 

SUBSTANCES ACIDIFÈRES. — (Pierres et sels.) 
G) 
C9 

$S EL PIERRES FINES. 
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ÉMERAUDE. 

Caractères physiques : Cristallisé en prismes hexaëdres réguliers.—Cylindroïde, com- 
pacte, fibreuse. — D'un vert foncé (émeraude proprement dite), jaune (béryl), 
vert-d’eau , ou bleue de diverses teintes (aigue-marine), incolore. —Transparente, 
translucide, opaque.— Rayant le verre et faiblement le quarz.—Cassure brillante. 
— Pes. spé. ,2,70.— Jouit de la double réfraction. Enr 

Caractères chimiques. — Composition : Silice 68, alumine 18, glucyne 14. ( ? À ee La: 

CARACTÈRES. 

GISEMENS....  Dansles roches primitives, au milieu des granits, des schistes micacés , ete. 

Les plus belles sont originaires du Pérou. La Sibérie, la Bavière . la France même en 
fournissent aussi. Ces dernières sont peu estimées. 

LOCALITÉS. .….} 
\ Les émeraudes d’un vert pur sont très-recherchées dans la bijouterie. Leur coloration 

EMPLOI"... est due à l’oxide de chrôme. Une des plus belles qne l’on connaisse orne la tiare 

u pape. e a 2 pouces de long sur 15 lignes de diamètre. du pape. Ell de long 5 lig de d t 

TOPAZE. 

Caractères physiques : Cristallisée en prismes rhomboïdes.— Prismatique , cylin- 
droiïde , laminaire ; grenue.—Jaune , rose, bleue, verdâtre, incolore. — Transpa- 
rente , translucide, opaque.—Raiele quarz , rayée par le rubis.—Pes. spé., 3,55. 

: — Electrique par la chaleur ou la pression. — A réfraction double. 
Caractères chimiques. — Composition : Alumine, silice, acide fluorique. Elle passe 

du jaune-orangé au rouge-ponceau quand on la chauffe.—En proportions variables. 

CARACTÈRES 

GISEMENS. ...{ Dans les terrains primitifs, intermédiaires et d’alluvion (roches quarzeuses , grani 
tiques, etc.) 

LOCALITÉS. .. Brésil, Sibérie , Saxe, Angleterre , Suède, Bohème , etc. 
EMPLOI. ..... On connaît son emploi dans la joaillerie, Les plus recherchées viennent du Brésil. 
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CORINDON. 

Caractères physiques : Cristallisé en rhombe. — Granulaire , laminaire. — Offrant 
des nuances très-variées. — Transparent. translucide | opaque.— Raïie les autres 
pierres fines, hors la cymophane et le diamant. —Pes. spé. , 3,97. — Electrique 
par frottement. 

Caractères chimiques : Infusible au chalumeau.— Composition : Alumine pure ou 
mêlée d'un peu d’oxide de fer et de chaux. 

1. Corindon hyalin , cristaux offrant à l'œil différentes nuances vives et pures, rouges 
(rubis), bleu d'azur (saphir), violet (améthiste), jaune (topaze.)—Saphirs blancs , 
verts, noirs, chatoyans, dichroïtes (c'est-à-dire donnant une couleur par ré- 
flexion et une autre par réfraction) , à reflets figurant une espèce d'étoile (astérie.) 

2. Corindon ferrifère ou émeril, gris-bleuàtre ou rougeñtre, opaque , à cassure 
grenue , rayant la topaze. 

3. Corindon spath adamantin | à structure lamelleuse 
translucide ou opaque. 

CARACTÉÈRES. 

er 

, couleur brunûtre, éclat nacré, 

Le corirdon hyalin se trouve dans les terrains d'alluvion , formés de débris de roches 
GISEMENS ..…. primitives et volcaniques. — Le spath adamantin a des gisemens analogues. — L'é- 

meril se trouve en masse dans les terrains primitifs (micaschite , etc.) 

Le corindon hyalin se trouve particulièrement dans l'Inde. On en a découvert en 
France. mais de qualité inférieure. — Le spath adamantin se trouve dans l'Inde 23 I SE P à à ? 
en Chine, en Europe.—L'émeril. en Saxe. en Espagne. en Italie , en Grèce par- ee I! ; , Poe 1 
ticulièrement . etc. 

LOCALITÉS.. 

Le corindon hyalin fournit à la bijouterie les pierres fines dites orientales, presqueaussi 
recherchées que le diamant. — L'émeril , broyé avec de l’eau , et réduit en poudre 
entre deux meules d'acier, sert à polir les pierres fines , les glaces, les marbres, les 
mélaux , à graver sur cristaux. C’est avec lui qu'on donne le fil aux instrumens 
tranchans et à pointe. — Le corindon lamellaire sert à la polissure des pierres. 

ZIRGON. 

Caractères physiques : En cristaux octaédriquesou roulés , granuleux.—Blanc, jaune, 
vert (jargon), orangé , brun (hyacinthe.) — Transparent ou translucide , éclat gras. 
— Rayant difficilement le quarz. — Pes. spé. . 4.4. 

Caractères chimiques : Infusible au chalumeau. — Composition : Zircon 68, silice 32. 
GISEMENS .... Dansles terrains primitifs, volcaniques , de transport. 
LOCALITES... Amérique, Inde, Norwège , Bohème, Italie , France (Auvergne), etc. 
EMPLOI. .....{ Ses variétés sont employées dans la joaillerie. Il sert dans l'horlogerie pour les pivots de 

Ü montres qui roulent sur pierres. 

SPINELLE. 

Caractères physiques : En petits cristaux octaédriques, roulés , granuleux. — À éclat 
vitreux; rouges quandils sont colorés par l'acide chrômique; plus ou moins foncés ; 

CARACTÈRES verts, noirs, quand ils sont colorés par l'oxidede fer. — Rayant le quarz , rayés par 
le corindon. 

Caractères chimiques : Infusible. — Composition : Alumine, magnésie, en propor- 
tions variables. 

CISEMENS. ... Dans les terrains volcaniques et d’alluvion principalement. 
LOCALITÉS... Ceylan, en Italie, en Suède , en France, etc. 
EMPLOI... { La variété rouge est employée dans la bijouterie sous le nom de rubis-balais, la variété 

rose. sous le normg de rubis-spinelle. 

EMPLOI...... 

© CARACTÈRES 
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TOURMALINE. 

Caractères physiques : Forme cristalline primitive : le rhomboïde.— Lamellaire, ba- 
cillaire , cylindroïde , fibreuse, compacte. — Noire ou brune , verte , orangée, vio- 

lette, bleue, rarement incolore. — Eclat vitreux. — Transparente , translucide, 
opaque. (Certains cristaux sont transparens dans le sens de l'épaisseur , °paques dans 
le sens de la longueur.) — Raie le verre , cassure conchoïde.—Pes. spé. , 3. — Va- 
riable dans les sous-espèces. — S'électrisant vitreusement par le frottement, Les 
deux extrémités du cristal s’électrisent en sens contraire par la chaleur. 

Caractères chimiques. — Composition : Toutesles variétés contiennent , comme subs- 

tances principales , la silice et l'alumine. L'autre base varie (soude, lithine , man- 
ganèse , oxide de fer.) 

Dansles roches des terrains primitifs et intermédiaires (granits, gneiss , micaschistes.) 

C9 sa 

Alpes, Pyrénées, Tyrol, Bavière, Bohème , Saxe, Sibérie, Angleterre, Etats-Unis. 

Plusieurs variétés de tourmaline sont employées dans la joaillerie : la tourmaline rouge- 
violet (rubellite) , bleu-indigo (indicolithe) , vert foncé (émeraude du Brésil), noi- 
râtre (schorl électrique.) —On s’en sert en physique pour démontrer les propriétés 
électriques des minéraux. 

GRENAT. 

Caractères physiques : Cristallisé en dodécaèdres rhomboïdes. — Sphéroïde , granu- 
leux, fibreux, compacte. — Rouge de feu, rouge-violet, brun, noir, orangé, 
verdâtre. — "Transparent , translucide, opaque. — Raie fortement le quarz. — 
Pes. spé., 3,5. — Magnétique. 

\ L à . Ô 2 as 1. ° o° 

Caractères chimiques. — Composition : La silice et l'alumine sont les substances prin- 
cipales ; les autres diffèrent selon les variétés (oxide de fer, de manganèse, chaux.etc.) 

Terrains primitifs et d’alluvion. 

Sibérie, Suède, Italie, Etats-Unis, France, et surtout Bohême. 

Les grandes masses de grenat sont exploitées pour le fer qu'elles contiennent. Les 
cristaux de choix sont taillés pour objets de parure (grenat grossulaire et grenat 
almandin.) 

LAZULITE. 

Caractères physiques: Rarement cristallisée en petits dodécaèdres rhomboïdes; le plus 
souventamorphe , ou sans forme déterminée, compacte, saccharoïde. — Bieue, 
opaque, ou translucide sur les bords. — Raiïe le verre. 

Caractères chimiques. — Composition : Silice 44, alumine 35 , soude 21. 

Dans les roches des terrains primitifs. 

En Sibérie , en Chine , en Perse, en Amérique, etc. 

Le lapis lazuli fournit à la peinture la plus précieuse des couleurs (bleu d'outremer.) 
Les échantillons les plus considérables servent à la fabrication d'objets de luxe. 

La Turquoise, substance bleuâtre, ou bleu—verdâtre, opaque, se présente en masse dans les mines de 
cuivre, auxquelles elle emprunte sa coloration. C’est une matière animale dure, minéralisée et ayant ac— 
quis l'aspect pierreux (turquoise orientale ou de vieille roche , la plus recherchée comme bijou), ou of— 
{rant encore les indices d'une substance osseuse pétrifiée (turquoise occidentale ou de nouvelle roche.) 
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k IL. Roches ou substances en grandes masses dans la nature. £ 
QUARZ. 

Une des espèces minérales les plus répandues dans la nature, et formant de nombreuses variétés, 
qui ont toutes pour caractères communs : 1° leur infusibilité au feu du chalumeau, 2° leur insolubilité 
dans les acides, 3° leur dureté (elles raient le verre et l'acier, donnent des étincelles par le choc du 
briquet. ) 

I. QUARZ HYALIN. 

Caractères physiques : Cristallisé en prismes hexaèdres terminés par des pyramides 
à 6 faces. — Laminaire, granulaire ou arénacé , fibreux , compacte , en incrusta- 
tions, en géodes , etc. — Limpide (cristal de roche) quand il est pur; coloré par 
des combinaisons chimiques de matières étrangères ; 1l est brun, comme noirci 
par la fumée ( cristal enfumé ), violet { quarz améthyste), jaune (fausse topaze), 
rose (rubis de Bohéme ) noir ( diamant d’Alencon), bleu ( saphir d'eau. ) Mé- 
langé mécaniquement à des argiles ferrugineuses: il est hématoïde ou rouge de 
sang, rubigineux ou couleur de rouille; résinite quand il a l'éclat de la cire, 

CARACTÈRES. chloriteux quand il est coloré en vert par la chlorite. Certains eflets de lumière 
lui donnent un aspect chatoyant. On le nomme œil de chat quand il représente 
des reflets nacrés, blanchâtres, qui semblent flotter dans l'intérieur de la pierre ; 
girasol, quand, exposé au soleil , il lance des reflets irisés sur un fond laiteux ; 
aventurine , S'il offre des points brillans sur un fond brun. — Transparent, trans- 
lucide , opaque. — Il est une variété qui répand une odeur fétide par le frottement. 
— Pes. spé. 2,6. — Phosphorescent dans l'obscurité par le frottement. 

Caractères chimiques. — Composition : Silice 99 parties , quelques traces d'alumine, 
de fer et de manganèse oxidés. 

ches, en filons, etc. Il sert de gangue à la plupart des minerais. À l’état de quarz 
arénacé où grenu , il constitue les sables siliceux qui recouvrent les plaines de 
l'Afrique , le lit et les bords des mers , des fleuves, etc. ( Voyez la Géologie. ) 

Il est répandu sur toute la surface du globe. | 

GISEMENS. . 

LOCALITES... 
Le sable quarzeux, fondu à l’aide d’un alcali, sert à la fabrication du verre, du 

cristal. Mêlé avec la chaux éteinte, il constitue les mortiers ou cimens. Les cris 
taux qui offrent de belles nuances et une limpidité parfaite, sont employés dans 
le commerce de la joaillerie, sous le nom de pierres occidentales. 

II QUARZ AGATE. 
Caractères physiques : Cristallisé en rhomboïde. — Mamelonné , géodique , stalac- 

titique , en rognons, stratoide. — Offrant des nuances innombrables, et les acci- 
os? dens les plus variés dans le mélange et la disposition des couleurs. Translucide 

{ 
( 

; Le quarz hyalin appartient à tous les terrains : il se présente en roches, en cou— 

EMPEON 

LS 

(agates fines } ou opaque (agate grossière. ) — Etincèle plus difficilement que le 
quarz hyalin sous le briquet. Cassure offrant un éclat cireux dans les agates fines , 
un aspect terne dans les agates grossières. —Pes. spé. 2,6 à 3,5. 

Occupe , comme le quarz hyalin , tous les terrains, et assez ordinairement les mêmes 
gîtes , mais il est moins abondant que lui. 

On fabrique avec les agates fines ou calcédoines , susceptibles d'un beau poli, de 
petits objets de luxe ou de parure. Les plus recherchées sont la calcédoïine vert- 
pomme ( chrysoprase ), rouge (cornaline), jaune-orangé ( sardoine) , blanche 

EMPLOI...... et opaque ( cacholong ). bleuâtre (calcédoine proprement dite.) 
es agates grossières , ou silex, ofrent le silex pyromaque (pierre à fusils) qu'on 
trouve en rognons dans la craie: le silex molaire (pierre meulière), à structure cel- 
lulaire, qu'on exploite pour en faire des meules; le silex corné ou pierre de corne. 

GISEMENS. 
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et dont on fait aussi des objets d'ornement. — L'opale n'a pas la dureté des autres 
variétés de quarz; elle est translucide ou opaque, tantôt d’un blanc-bleuûtre, 
irisée dans l'intérieur (opale irisée), tantôt jaunâtre avec des reflets rouges (opale 
miellée.) IL en est d’un blanc-laiteux , et qui acquièrent de la transparence par 
l'immersion dans l'eau ( opale hydrophane.) 

FELDSPATH. 

VARIÉTÉS... 

Caractères physiques: Forme cristalline primitive : le prisme oblique à base rectangle. 
— Laminaire, granulaire, terreux , compacte, structure lamelleuse, — Limpide, 
blanc, gris, jaunàtre, rosé, rouge, bleu, vert, noir.—Eclat vitreux, mat, résinoïde, 

. nacré, opalin.—Raie le verre, étincèle sous le briquet.—Pes. spé. , 2,40 à 2,70. 
CARACTERES Phosphorescent dans l'obscurité par le frottement de deux morceaux. 

Caractères chimiques: Fusible difficilement au chalumeau en un émail blanc. — 
Composition : La silice et l'alumine en forment la base. Les autres principes sont , 
en proportions variables, la potasse (feldspath adulaire ou transparent ), la soude 
(feldspath albite ou blanc), la chaux ( indianite. ) 

Quoique très-commun dans la nature, le feldspath forme rarement à lui seul des cou- 
ches considérables ; il est le plus souvent associé à d’autres substances avec lesquelles 
il concourt à former les roches des terrains primitifs et intermédiaires. On le trouve 
aussi dans divers produits volcaniques (feldspath vitreux. ) 

La France, la Suède, la Saxe , la Bohême , la Bavière , etc. , présentent surtout les 

; L'agate jaspe est une variété opaque, à cassure terne, nuancée de vives couleurs , 

LOCALITÉS. . | 
variétés les plus remarquables. 

Il est la base de la porcelaine, qu'on fabrique en faisant fondre un mélange de feldspath 
blanc et opaque, dit pétunzé, avec le feldspath décomposé, terreux et friable 
(kaolin.) Ce mélange, qui ne fond qu'a une chaleur très-forte, donne par le re- 
froidissement une pâte dure et translucide. Quant à l'émail qui recouvre la surface 
extérieure , il se fabrique avec le pétunzé seul. — Les autres variétés de feldspath 
sont recherchées comme objets d'ornemens ou de curiosité, tels sont : le feldspath 
nacré (pierre de lune), offrant des reflets nacrés qui paraissent flotter dans l'intérieur 
de la pierre; le feldspath vert (pierre des amazones); le feldspath opalin (pierre du 
Labrador) avec des reflets irisés ; le feldspath aventuriné (pierre du soleil }; le 
feldspath compacte, à cassure écailleuse, semblable au silex (pétro-silex. 

TALC. 
Caractères physiques : Forme cristalline primitive : le prisme rhomboïde. — Lamel- 

laire , écailleux , schistoïde , compacte , terreux, pulvérulent. — Blanc, vert, gris, 
jaune , rouge violet, noirâtre. Onctueux au toucher. Translucide, opaque. — Facile 
à gratter avec un couteau.—Pes. spé. 2,77.-S'électrise résineusement par frottement. 

Caractères chimiques. — Composition : La silice et la magnésie sont les substancs prin- 
cipales. Il est des variétés qui contiennent en outre de l'oxide de fer et de l'alumine. 

Tale laminaire blanc ou verdâtre , divisible en lames minces. — Tulc écailleux (craie 
de Briançon), blanchâtre , d'aspect luisant. — Tale stéatite (pierre de lard ), se 
laissant couper comme du savon, blanc, vert, rouge.— Jalc ollaire; compacte ; 
infusible. — Zalc chlorite , en grains verts, plus dur que les autres variétés. 

En masses dansles terrainsinterméd® principalement, et dans quelquesroches primitives. 

Dans toutes les parties du monde. 
Le tale laminaire (tale de Venise ) est employé comme cosmétique. — Le tale écail- 

leux pulvérisé sert à diminuer le frottement des machines. — C'est avec le tale 

stéatite que sont faits les magots de la Chine.—Le tale chlorite fournit à la pein- 

ture une couleur verte (terre de Vérone.) — Le tale llaire sert dans quelques 

pays à faire des marmites et autres ustensiles de ménage. 

GISEMENS 

EMPLOI. .... 
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MICA. 

Caractères physiques : Forme cristalline primitive. — Le prisme droit. ou oblique vos ë k P 1 P ù | q 
rhomboïde.— Ecailleux, en lamelles, en feuilles, fibreux, pulvérulent. — Blanc, 
jaune , rougeàtre, verdâtre, brun-noir. — Eclat métalloïide. — Transparent, trans- 
lucide, opaque. — Elastique , se déchirant plutôt qu'il ne se brise ; facile à rayer. 
Pes. spé. , 2,65 à 2.93. — S'électrise vitreusement par frottement. 

Caractères chimiques. — Composition : Silice 48 . alumine 21, potasse 15. oxide “ F 1 32 ; 
de fer 106. 

Entre comme élément constituant dans la plupart des roches des terrains primitifs et 
intermédiaires. Îl existe aussi dans le terrain secondaire, et même tertiaire , mais 
comme débris de roches plus anciennes. 

Se trouve partout. ° 

Le mica blanc est transparent, forme des feuilles qui ont par fois plusieurs pieds de 
surface , et qu'on sépare facilement à l’aide d’une lame de couteau, ponr en faire 
des vitres. Le mica blanc et jaune est employé sous le nom de sable d’or et d’ar- 
gent. 

DIALLAGE. 

Caractères physiques : Forme cristalline primitive : le prisme oblique rectan- 
gulaire. — Lamellaire, aciculaire . fibreux , compacte, décomposé et terreux. — 
Vert, noirâtre, gris, jaunàtre. — Eclat satiné, métalloïde , opaque. — Tendre, 
mais rayant le carbonate de chaux.— Poussière douce. 

Caractères chimiques. — Composition : Silice , magnésie , oxide de fer en propor- 
tions diflérentes , selon les variétés. 

Fait partie des terrains primitifs et intermédiaires, en masses lamelleuses, formant 
quelquefois des dépôts assez considérables , ou uni à d'autres substances dans des 
roches composées. On la retrouve dans les terrains d'alluvion formés des débris de 
ces roches. 

Italie, Corse, Angleterre. Styrie. Suède, Saxe. Hongrie, France, etc. 9 J )ROCMIELCSS , 9 SHLCIe 9 

La variété satinée., d'un vert-pomme. est employée. sous le nom de vert de Corse. à ? I nb Mode ) 
faire des plaques . des vases, etc. La variété dite bronzite fournit un beau marbre. 

PYROXÈNE. 

Caractères physiques : Forme cristalline primitive : prismes rhomboïdes obliques. 
— Bacillaire , lamellaire , cylindroïde , granuleux , fibreux. — Noir, vert. jaune, 
gris, blanc. — Transparent , translucide, epaque. — Raïe à peine le verre. — 
Pes. spé., 3,15 à 3,40.— Réfraction double. 

Caractères chimiques. — Composition : La silice, la chaux, la magnésie et le fer 
oxidé y sont en proportions Imégales , selon la variété. 

Pyroxène sahlite, en cristaux ou en masses laminaires, d’un vert plus ou moins 
foncé , à éclat vitreux. — Pyroxène diopside, en cristaux blancs, gris-verdâtres, 
transparens, ou en concrétions grenues.—?yroxène augite ou volcanique, le plus 
commun, en prismes noirs très-courts, ou en grains. 

Cette substance, commune dans les roches primitives, est surtout abondante dans les 
terrains volcaniques. 

Suède , Norwège , Saxe , Espagne , Etats-Unis, Italie , Corse , île d'Elbe , etc. 
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AMPHIBOLE. 

Caractères physiques : Forme cristalline primitive: Prisme oblique à base rhom- 
boïde. — Laminaire, granulaire, bacillaire, cylindroïde, mâclée, schisteuse, 
fibreuse , terreuse, compacte. — Noir, gris, blanc, vert, jaunâtre, bleuâtre, — 
Eclat ordinairement vif. — Transparent , translucide , opaque. — Raie le verre, et 
donne des étincelles par le choc du briquet. — Pes. spé. , 2,8 à 3,45.— Les cris- 
taux noirs sont magnétiques. 

Caractères chimiques. — Composition : La silice, la chaux , la magnésie y sont en 
proportions variables , selon les variétés. On trouve aussi dans quelques-unes d’entre 
elles l'oxide de fer. 

Amphibole actinote, d'un vert foncé, laminaire, en baguettes, en aiguilles, trans pi 4 , ; Je ) 5 RE , 
lucide. Coloré par le chrôme.— Æmphibole hornblende, vert-noir, ou brun-noir, 
translucide sur les bords. — En prismes ou en masses, à cassure schisteuse. Le plus 
commun. — AÆmphibole trémolite, ou grammatile | en cristaux prismatiques ou 
aciculaires , striés. blancs ou légèrement verdâtres : éclat nacré . translucide. 

1 1 si? à) a D \ 1 4 ? « 

Cette dernière variété est souvent abestoïde ou à l'état d'amranre. Ce nom ne convient 
pas néanmoins à une espèce unique. Il est plusieurs substances ( pyroxène , tale, 
diallage, etc. ui se présentent à l’état d'asbeste ou d'amiante. En général on pe: 5 Ses s 5 : $ 
donne cette dénomination à toutes les matières qui offrent une structure filamen- 
teuse . un éclat soyeux et une couleur blanchâtre . avec la flexibilité des tissus de La : SE ie ? “e 
lin ou de soie. mais qui s'en distinguent par leur incombustibilité. , 8 

Se retrouve dans tous les terrains , en cristaux disséminés, en couches, ou comme élé- 
ment des roches composées , dans les terrains primitifs particulièrement. 

L'amphibole hornblende existe plus particulièrement dans les roches volcaniques. 
L'amiante, qui parait être une décomposition de certaines roches anciennes, tapisse 

l'intérieur de leurs üssures. 

Se trouve partout. 

L'amiante, mêlé à une petite quantité de chanvre, est susceptible de se filer et de 
former un tissu qui résiste à l’action d’un feu ordinaire , ce qui le faisait servir de 

linceul chez les anciens , quand ils recueillaient les cendres de leurs morts, 

SPATH-FLUOR ( /luate de chaux. ) 

Caractères physiques : Cristallisé dans le système du cube. — Lamellaire , granulaire, 
teslacé ou en forme de petits cristaux superposés comme des tuiles, compacte , ter- 
reux , concrétionné , stalactitique. — Incolore, limpide, violet, bleu, bleu-vert, 
jaune , rose, bigarré de diverses nuances. à éclat vitreux. —-"Fransparent , trans 
lucide, opaque, — Raie le calcaire, se laisse entamer par une pointe d'acier, — 
Pes. spé. , 3,1 à 3,2. —— Phosphorescent par la chaleur, ou quand on frotte deux 
morceaux l'un contre l’autre. 

Caractères chimiques : La poussière jetée sur des charbons ardens y répand une lueur 
verdâtre. — Composition : Acide fluorique 31,25, chaux 67.75. 

Dans les roches de la plupart des terrains, en couches, en dépôts, ou servant de 
gangue aux minerais. 

France , Allemagne , Sibérie, Angleterre principalement. 
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Susceptible d’un beau poli, et prenant le tour; on en fabrique en Angleterre des 
objets d’ornemens. — Son nom de fluor lui vient de ce qu'il sert de fondant , ou 
facilite la fusion des substances auxquelles il est uni. — Quand on verse un peu 
d'acide sulfurique sur la poussière du spath-fluor, l'acide fluorique se dégage à l'état 
de vapeurs qui corrodent le verre : propriété qu'on a mise à profit pour graver 
sur cette substance. 

GYPSE. 

Caractères physiques : Forme cristalline primitive : le prisme droit à base de parallé- 
logramme obliqu'angle.—Lenticulaire, lamellaire, aciculaire, granulaire, fibreux , 
compacte, stalactitique, concrétionné , terreux. — Limpide, blanc, grisâtre ; 
aspect mat, vitreux , nacré ou soyeux. — Transparent, translucide , opaque. — 
Assez tendre pour se laisser rayer par l’ongle , facile à diviser en lames minces. 

Caractères chimiques: Blanchissant au feu, etse réduisant en une poudre blanche ( le 
plâtre.) Soluble dans l'eau. — Composition : Chaux 33, acidesulfurique 46. eau 21. 

Cette substance, extrêmement commune dans la nature, n'est en quelque sorte étran- 
gère à aucun terrain; mais c’est surtout dans les terrains secondaires et tertiaires, 
qu'on la voit former des masses d'une grande puissance , et même des montagnes 
élevées. On la retrouve dans les formations les plus récentes. La plupart des eaux 
la tiennent en dissolution , et quelquefois elles la déposent. Elle paraît se former 
de toute pièce par l’action des volcans. 

L'Espagne , la Sicile, l'Egypte sont les pays qui en offrent le plus. Paris est bâti sur 
un immense plateau de gypse. 

Le gypse grossier est naturellement chargé de calcaire ( 57 p. ©), ce n’est autre 
chose que la pierre à plätre. Cette substance ayant perdu par la cuisson toute l’eau 
qu'elle contenait ; absorbe avidement l’eau avec laquelle on la gâche, et forme une 
pâte qui se prend en une masse solide par la dessication , et sert à enduire l’exté- 
rieur des maisons , à sceller la ferrure dans la pierre , à faire des statues, etc. Le 
plâtre est employé à l'amendement des terres. — Le stuc , espèce de marbre fac- 
tice , est du plâtre mélangé avec de l’eau de colle-forte dans laquelle on a délayé 
les couleurs nécessaires aux teintes que l’on veut obtenir. Ce mélange est suscep- 
tible d'un beau poli. — La variété, compacte , translucide, ordinairement d’un 
blanc de neige, et sans mélange de calcaire , est employée, sous le nom d’albâtre 
gypseux (faux albâtre), à faire des vases, des pendules, ete. Ces objets se fabri- 
quent en Îtalie ; on en a introduit aussi la fabrication en France. 

Le sulfate de chaux qui ne contient pas d’eau ( gypse anhydre) est plus dur, plus 
pesant que le gypse hydraté. Dans le Wurtemberg, on l'exploite comme marbre, 

DOLOMITE. 
Caractères physiques: Ses formes, cristallines etirrégulières, se retrouvent toutes dans 

les variétés de forme de la chaux carbonatée. ( Voyez plus loin. ) Les principales 
variétés sont la dolomie lamellaire , la dolomie compacte , la dolomie grenue. — 
Blanche, blanc-grisâtre , opaque. — Aspect terne, vitreux, nacré. — Raie le verre, 
donne des étincelles par le choc du briquet.—Pes. spé. , 2,8 à 2,10. 

Caractères chimiques : Ne fait que peu d’effervescence avec l'acide nitrique. — Com- 
position : Chaux 31, magnésie 22, acide carbonique 47. — Proportions varia- 
bles dans les sous-espèces. 

En masses ou en couches puissantes formant des montagnes dans les terrains inter- 
médiaires et même primitifs ; dans quelques portions des terrains secondaires et dans 
les terrains basaltiques. 

Italie, Suisse, Allemagne, Sibérie, Angleterre , etc. 
La chaux qu'elle donne, de mauvaise qualité, ne peut remplacerla pierre à chaux ordin”*. 
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CARBONATE DE CHAUX. 

| Caractères physiques : Forme cristalline primitive : le rhomboïde obtus. — On porte 

mellaires , granulaires , schistoïdes, compactes , globulaires ou oolithiques , cellu- 
laires, pulvérulentes, mamelonnées, géodiques, incrustantes, stalactitiques , mà- 
clées, etc.) ; 3° elles sont imitatives où pseudo-morphiques (figurant des coquilles, 
des bois, des arborisations, fistulaires; veinées , tachetées.) — Limpide, blanc, 
gris, noir, brun , jaune, rouge, bleuâtre, verdàtre, etc. — Transparent, translu- 
cide, opaque. — Eclat vitreux, gras, nacré. — Odeur fétide dans la variété bitu- 
mineuse. — Raie le gypse , est rayé par le fluate de chaux. — Pes. spé., 2,7. — 
Réfraction double. — Les cristaux sont électriques par pression. 

Caractères chimiques : Soluble avec une vive effervescence dans les acides , et se ré- 
duisant en chaux par la calcination. — Composition : Chaux 56, acide carbo- 
nique 44. 

Une des substances les plus répandues dans la nature, etse montrant en grandes masses 
dans tous les terrains: base exclusive d'un certain nombre d'entre eux, partie 
constituante des autres ; formant d'immenses chaines de montagnes; en dissolution 
dans la plupart des eaux. 

d’ailleurs à plus de 600 les modifications dont sont susceptibles les cristaux. — Les 

CARACTÈRES. | 

formes irrégulières proviennent 1° de cristaux altérés ou imparfaits (lenticulaires, 

LU 

4. Le xansre est un carbonate de chaux compacte , à grains fins, à cassure terne, co- 

GISEMENS.... 

Se trouve partout, et particulièrement dans les terrains primitifs des Alpes, des Py- 
rénées, dans les terrains secondaires du Jura , dans les terrains tertiaires des envi- 

rons de Paris, etc. . etc. 

aciculaires, cylindroïdes, radiés , etc. ); 2° elles sont confüuses , ou amorphes (la- 

LOCALITÉS. .. 

loré diversement par des mélanges de substances différentes, susceptible d'un beau 
poli. — On classe les marbres en : marbres simples, à fond uni ou veiné ; marbres 
brèches, formés de fragmens de diverses couleurs réunis par une pâte calcaire ; 
brocatelles quand ces fragmens sont très-petits. Marbres composés, renfermant 
des substances étrangères; marbres lumachelles, composés en partie de débris de 
coquilles. — Ils prennent encore une foule de noms différens, selon les nuances 
qu'ils présentent. Les plus connus sont: le marbre Sainte-Anne (fond gris veiné 
de blanc}, que l'on ire des frontières de la Belgique; les marbres noirs (de 
Dinan , Namur, etc. ); les marbres du Languedoc (rouges et blancs ); la griotte 
(brun foncé avec taches d’un rouge foncé ) : marbre campan (fond rouge veiné 
de vert); le marbre statuaire , à grains saccharoïdes (ou marbre de Carrare.) 

sente ordinairement sous forme de stalactites. Il ne faut pas confondre l’albâtre 
calcaire ou oriental , avec l’albâtre gypseux où faux albâtre. 

3. CALCAIRE LITHOGRAPHIQUE : Compacte, à grains très-serrés, jaunâtre ou gris, à 
cassure lisse, susceptible de poli. Le meilleur vient de Bavière. On en exploite 
aussi en France, à Châteauroux. 

4. Le caLcaire commux : À grains moins serrés, jaunâtre, grisètre , terne, moins dur 
que le marbre, point susceptible de poli; contenant presque toujours une grande 
quantité de coquilles fossiles, se présentant en grandes masses séparées par des fis- 
sures parallèles, horizontales. Très-abondant en France. Le sol de la Lorraine en 
est formé presqu'en totalité. s 

5, La crate : C’est un calcaire abondant dans la nature : blanc , jaunûtre, grisâtre , à 
cassure terreuse ; très-fragile ; happant à la langue, et tachant les doigts. Elle 
contient une petite quantité de silice et d'argile. 

2. L'arvarre proprement dit, d'un blanc laiteux ou jaunâtre, légèrement veiné, 
VARIETES.... translucide , assez dur pour rayer le marbre , susceptible d'un beau poli; se pré- ; P J ÿ RE : 

\ 



EMPLOI... 

HISTOIRE DES SUBSTANCES ACIDIFÈRES. 

4. margsres : Ils se travaillent à la scie , au ciseau , au tour. On aplatit les aspérités 

O1 

A 

© 
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avec des grès, puis avec la pierre ponce, l'émeril. On donne le dernier poli avec 
une composition minérale (potée d’étain, alun, limaille de fer.) Les marbriers di- 
visent les marbres en modernes et antiques , c'est-à-dire qui entrent dans la dé- 
coration des édifices anciens, etc. , et ne sont plus exploités. 

ALPATRE : Personne n'ignore qu'il est employé à faire des vases, des statues, etc. 
L'albätre oriental est d'un grand prix. 

CALCAIRE LITHOGRAPHIQUE : La découverte de la Zthographie date des dernières 
années du siècle dernier ; elle est due à un Suédois nommé Snefelder. D'abord 
appliquée à l'écriture, à la musique, au dessin , au trait, c'est en France, où elle a 
été importée en 1814, qu'elle a atteint le degré de perfection qu'on lui connaît. Le 
procédé consiste à dessiner sur la pierre polie , avec un crayon gras. Un lavage à 
l'eau-forte enlève la couche superficielle des molécules de la pierre, sans attaquer 
le dessin, qui se trouve être ainsi en relief, et dont on peut multiplier les épreuves 
sur le papier jusqu'a 1,000 ou 1,500 fois. 

La craie du commerce (blanc de Troyes, blanc d'Espagne } est la craie naturelle 
broyée dans l'eau et réduite en pâte très-fine, qu'on fait sécher après lui avoir 
donné la forme de pains. 
cALGAIRE comuux : Ce sont nos pierres de construction, pierres de taille. Les 
blocs extraits des carrières ne perdent qu'après une longue exposition à l'air l’eauin- 
terposée entre leurs molécules, et il n’est pas rare de les voir se fendre à l'air si elles 
sont exposées à la gelée. ( Voyez dans la Minéralogie populaire de M. Brard , le 
procédé dont on peut se servir pour reconnaître les pierres gelives. ) On distingue 
quatre variétés de pierres de construction : le Lais à grains fins, homogène; la roche. 
renfermant des coquilles et des veines dures , du silex disséminé ; le banc vert, ten- 
dre , se désagrégeant facilement ; la lambourde à grain grossier, contenant beaucoup 
de coquilles , la plus commune. 

Pour convertir le calcaire commun en chaux vive , il suffit de le chauffer fortement 
dans des fours, afin de le dépouiller de son acide carbonique. Quand en verse un peu 
d'eau sur la pierre ainsi calcinée, elle s’échauffe , se gonfle, éclate en sifflant, et se ré- 
duit en une poudre blanche (chaux éteinte.) — On distingue deux espèces de chaux : 
la chaux grasse , blanche, demandant beaucoup d’eau et de sable pour la confection 
du mortier, qui est moins solide que l'autre. La chaux maigre , rarement blanche, 
absorbant peu d'eau quand on l'éteint, et prenant peu de sable, par conséquent peu 
économique ; la chaux maigre est dite hydraulique quand elle se durcit sous l’eau, 
propriété précieuse pour les fondations qui doivent être submergées. Il suffit, pour 
la reconnaître, de lui donner avec un peu d’eau la consistance d'un mastic, et de la 
laisser sous l'eau pendant trois jours. 81 au bout de ce temps elle est assez dure pour 
ne plus fléchir sous le doigt, elle est Lydraulique. — Le badigeon est de la chaux 
délayée dans l'eau, qui repasse à l’état de calcaire et reprend sa dureté primitive 
quand on l’applique sur les murs, — La chaux est un excellent amendement, mais 
qu'il faut employer avec précaution à cause de sa causticité. — La chaux vive ré- 
pandue dans les étables s'oppose au développement des épizooties. — On blanchit 
à l'eau de chaux le tronc des arbres languissans. — La chaux a en outre beaucoup 
d’autres usages dans les arts industriels (l'Art du Savonnier, du Drapier, etc. ) 

Nora. Les substances décrites dans cette section n'existent pas seulement isolées dans la nature, elles 
se combinent entre elles pour former les roches dites composkes ; mais l'étude de celles-ci n'appartient 
pas à la Minéralogie proprement dite. (Voir la Géologie.) 
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Ç. Sels proprement dits. 

ALUN. 

Caractères physiques : Forme cristalline primitive : l’octaèdre. — Concrétionné : 
amorphe , fibreux. — Blanc, translucide. — Saveur astringente. — Assez dur; cas- 
sure vitreuse. — Pes. spé. , 1,7. 

Caractères chimiques : Se liquéfie d’abord, puis se calcine par la chaleur, — Compo- 
sition : Acide sulfurique avec base double de potasse, alumine où ammoniaque. 

CARACTÈRES. 

nr. NS | 

L'alun véritable n'existe qu'en efflorescences ou en filamens dans les terrains inter- 
médiaires , volcaniques. 

L'alunite ou pierre d'alun ( qui n’est pas l'alun du commerce) existe en dépôts con- 
sidérables. 

LOCALITÉS... Italie, Archipel, Egypte, Hongrie, etc. 

On fabrique aujourd'hui l’alun de toute pièce. L'alunite, ou alun de roche, est 
rendu propre aux arts, à l’aide de quelques procédés chimiques. L’alun fournit 
à Ja teinture un excellent mordant , et avive les couleurs. — Il sert en médecine. 
— Le bois enduit d'une lessive d'alun peut résister aux premières atteintes du feu. 

SEL COMMUN. 

Caractères physiques : Forme cristalline primitive : le cube. — Concrétionné, la- 
mellaire, granulaire , fibreux , compacte. — Blanc, gris, jeunàtre , rouge, bleu x 
vert. — Transparent, translucide. — Saveur salée. — Pes. spé. , 2,12. 

Caractères chimiques : Décrépite et fond au feu. — Composition : Soude 42, acide 
hydro-chlorique 52 , eau 6. Des matières colorantes étrangères. 

GISEMENS..., 

an 2 

EMPLOI. ..... 

CARACTÉRES. 

En veines, en dépôts, en masses, en couches dans les terrains secondaires où il est 
associé au gypse , à l'argile , au grès , au calcaire; dans les dépôts intermédiaires 
les moins anciens ; dans les déjections volcaniques, qui le vomissent sans le décom- 
poser ; en dissolution dans les caux des mers et de sources nombreuses. 

GISEMENS. ... 

C'est le sel le plus répandu; on le trouve en mines dans toutes les parties du globe. 
La plus célèbre est celle de #üliczka (Pologne), exploitée depuis plus de cinq 
siècles et occupant plus de 2,000 ouvriers. Les mines de F’ic (Meurthe ) parais- 

sent s'étendre fort loin. L’Autriche , la Bavière, la Suisse , le Piémont, la Sicile : 
l'Espagne . l'Angleterre , l'Amérique, l'Afrique . l'Inde en possèdent aussi. 

LOCALITÉS... 

Les blocs de sel gemme, détachés au moyen de pics, sont transportés hors de la 
mine, à l’aide de différens moyens mécaniques , puis soumis à l'afénage , qui con- 
siste à faire dissoudre le sel, puis à évaporer la dissolution et à recueillir les pe- 

tits cristaux qui se déposent au fond des chaudières. Dans les pays où l’on retire 

le sel des eaux de la mer, les eaux sont conduites dans des fosses peu profondes que 
l'action du soleil met à sec. Les cristaux qui se sont déposés par l'évaporation sont 
ensuite soumis à l’affinage déjà indiqué. Dans les localités où l’on retire le sel des 
sources salées, on fait filtrer l'eau à plusieurs reprises à travers des fagots, qui hà- 
tent son évaporation et sa concentration. ( Salines de Dieuse, etc.) 

EXTRACTION. 

Les usages domestiques du sel sont bien connus. Il est utile aux bestiaux malades. 

— Ce serait un excellent amendement si on pouvait lavoir à vil prix. — Ii sert 
par sa décomposition à fournir l'acide kydro-chlorique ; et le chlore, gaz ver- 
dâtre qu'on dissout dans l’eau pour le faire servir au blanchiment des üssus, du 

papier, etc. — On en retire aussi la soude du commerce. — Il entre dans la pré- 
paration des peaux. du vernis à poteries, etc. 

EMPLOI. ..... 
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CARACTÉÈRES. 

LOCALITÉS... 

EXTRACTION. 

GISEMENS... , 
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HISTOIRE DES SUBSTANCES ACIDIFÈRES. 

NITRE. 

Caractères physiques : Cristallisé par l'art en prismes hexaëdres. — Aciculaire . pul- 
vérulent , amorphe.— Plus ou moins blanc, translucide; saveur fraîche devenant 
amère. — Fragile. 

Caractères chimiques : Fuse sur les charbons ardens dont il anime la combustion. — 
Composition : Potasse 39, acide nitrique 43, eau 18. 

Ce sel se forme tous les jours dans les plâtras, sur les murs ou à la surface du sol 
dans les lieux habités par des animaux, où se trouvent des débris de végétaux. Il 
effleurit à la surface du sol dans certaines parties de l'Inde, de l'Amérique méri- 
dionale. 

Il se forme assez rapidement pour pouvoir être enlevé tous les quatre ou cinq ans 
dans les écuries, etc. IL suffit de le faire dissoudre et cristalliser par évaporation. 
On établit aussi des nitrières artificielles , au moyen d'amas de matières orga- 
niques , qu'on fait pourrir sous des hangars en les mélangeant avec des couches 
de calcaire. 

Le salpétre fait la base de la poudre à canon (nitre 76, charbon 15, soufre 0.) 
C'est de lui que l’on tire l'acide nitrique pour les besoins des arts. — Les chi- 
mistes, les médecins en font aussi usage. 

Borax : C'est un sel blanc, qui se forme au fond des eaux de certains lacs dans l'Inde , la Chine, le 
Thibet. Il a une saveur douceâtre, savonneuse, se vitrifie au feu, est composé de soude 18, acide bo— 
rique 36 , eau 46. — Le borax brut est purifié en Europe, où on le fabrique aussi de toute pièce. — IL 
est employé comme fondant. — Dans la soudure des métaux. — Il facilite l'application de l'or et des 
couleurs sur la porcelaine. 

SEL AMMONIAC. 

Caractères physiques : Forme cristalline primitive : l'octaèdre. — Concrétionné Paysiq Ê M à 1 
plumeux , ou en barbes de plume. — Blanc-grisâtre , transparent, translucide. — 
Saveur piquante, urineuse. — Pes. spé. 1,45. 

Caractères chimiques : Se volatilise sur les charbons ardens. Broyé avec la chaux, il 
dégage une odeur piquante qui suffoque.— Composition : Ammoniaque 31, acide 
hydro-chlorique 69. 

Se trouve parmi les produits volcaniques; dans les houillères qui ont subi un em- 
brasement ; à la surface du sol dans quelques parties de l'Egypte, etc. 

Autrefois on le faisait venir d'Egypte, où on le retirait de la distillation de la 
fiente de chameau que l'on brülait dans des cheminées construites à cet eflet. 
Aujourd'hui ce sel se fabrique de toute pièce par la calcination et la distillation 
des substances animales de non-valeur (os, cornes, crins, etc.) 

I sert , dans l’art de la teinture, à aviver les couleurs. Il est appliqué à ce qu'on 
appelle le décapement des métaux , opération qui consiste à enlever, avant l'é- 
tamage, les oxides formés à la surface. — IL est utilisé en médecine et dans 
plusieurs arts. 

FIN DE LA MINÉRALOGIE. 
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ALDITIONS, 
Nous réparons ici une omission commise dans l'impression de l'ouvrage, à la suite de 

l'histoire du Carbonate de chaux. 

L'ARAGONITE (du royaume d'Aragon, où elle fut d’abord observée) est une espèce de carbonate de chaux , qui existe sous 
la forme de prismes hexaëdres striés dans leur longueur; jaunätre, verdâtre, blanche, grise; ne se trouvant qu'accidentellement 
dans les roches. Elle tapisse les cavités de plusieurs mines de fer, sous la forme coralloïde , ce qui lui a fait donner le nom 

de flos ferri (Plan. 3, fig. 30.) — On connaît aussi un carbonate de chaux ferriftre, quarzifère ou grès de Fontainebleau 
(Plan. 1, fig. 5.); bituminifère , magnésifère. (Voyez Dolomie.) 

$ IT. Plusieurs minéralogistes, à la tête desquels on voit Beudant, pensent qu'on ne doit pas exclure du domaine de la minéralogie 

les gaz et les liquides qui se trouvent naturellement à la surface ou dans l’intérieur de la terre; car, disent-ils, si le nom de 
minéraux parait peu leur convenir, ils n’en sont pas moins des corps bruts. Nous n'avons pas cru devoir adopter, dans cet 
ouvrage du moins, celte manière de voir. L'histoire de ces corps, reposant toute entière sur des données chimiques, ne peut 
être comprise que par les jeunes gens auxquels les théories de cette science ne sont pas étrangères. Cette histoire sera donc plus 
complète, plus fructueuse, et par conséquent mieux placée dans des lecons de chimie. Cependant, pour ne pas laisser subsister 
l'apparence d'une lacune, nous en dirons quelques mots ici : 

ACIDE SULFUREUX : Gaz d'odeur suflocante et caractéristique (celle du soufre qui brûle) ; composé de soufre 50, oxi- 
gène 5o. Se dégage des volcans. 

ACIDE SULFURIQUE (Huile de vitriol) : Liquide incolore quand il est pur, inodore, de consistance oléagineuse, com- 
posé de soufre 4o, oxigène 60. Se trouve dans l’intérieur de quelques grottes volcaniques. On le fabrique de toute pièce pour 

les besoins des arts. 

ACIDE HYDRO-CHLORIQUE (muriatique): Gaz incolore, d'odeur piquante, composée d’un volume de chlore, un 
volume d'hydrogène. Rejeté par les volcans ; en dissolution dans certaines eaux. 

ACIDE CARBONIQUE (air méphitique) : Gaz incolore, composé de carbone 27, oxigène 73. Plus pesant que l'air. Se 
dégage dans quelques cavernes, dans les mines, etc. En dissolution dans certaines eaux , auxquelles il communique une saveur 
aigrelette et la propriété de mousser, 
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Pace 4. À la fin de la page on renvoie à la planche 4, lisez : Plan. 3. 
Pace 12. La phrase suivante soir le tableau synoptique ; etc., doit être supprimée, l’auteur n'ayant 

pas ajouté ce tableau , qui lui a paru faire double emploi. 

Pace 15. Dans le tableau de la classification : Protoxide de manganèse , lisez : Peroxide. 
Pace 18. Si l’on a eu l'intention, lisez : L'attention. 



EXPLICATION DES PLANCHES. 

PLANCHE I. 

Figure 1. Groupe de cristaux de roche (prismes hexaëèdres terminés par des pyramides 
à six pans. ) 

Fig. 2. Pyrite rayonnée. 
Fig. 3. Géode de quarz améthyste. 
Fig. 4. Fluate de chaux (spath-fluor) cristallisé en cubes. 
Fig. 5. Grès de Fontainchleau ( cristaux rhomboïdes.) 
Fig. 6. Poudingue. 
Fig. 7. Calcaire dendritique. 

PLANCHE EI. 

Fig. 1. Stalactites de la grotte d’Antiparos , dont l’aspect singulier fit croire à Tourneronr 
que les pierres végétaient. 

Fig. 2. Substance en amas dans le sein de la terre. 
Fig. 3. Substance en filons. 
Fig. 4. Staurotide ou pierre de croix. 

PLANCHE LIL 

Fig. 1. Le cube. — fig. 2. L'octaèdre. — Fig. 3. Cube uronqué sur ses angles et faisant 
voir le passage à l’octaèdre. — J'ig. 4. Le même dont on a étendu les troncatures, qui, 
s'étant substituées aux /aces primitives , changent le cube en octaèdre. — Fig, 5. Le cube 
tronqué sur ses bords ; et passant au dodécaèdre rhomboïdal. — Fig. 6. Le .dodécaèdre 
rhomboïdal. — fig. 7. Le trapèze à 24 faces. — fig. 8. Le dodécaëdre pentagonal. — 
Fig. 9. Le tétraèdre. — Fig. 10 et 11. Le rhomboide. — Fig. 12. Le prisme hexaëdre 
régulier. — fig. 13. Le dodécaèdre à faces triangulaires. — fig. 14. Le prisme droit à 
base carrée. — Fig. 15. L’octaèdre à base carrée. — Fig. 16. Le prisme droit à base rhom- 
boide.— Fig. 17. Le prisme droit à base rectangle. — Fig. 18. Le prisme droit à bases 
carrées avec sommet à 4 faces. — Fig. 19. Octatdre oblique à base rectangle. — Fig. 21. 
Le prisme oblique à base rhombe. — fig. 22. Le prisme oblique à base rectangle. — 

Ê 2 To NE : , : 5 x AE a Fig. 23. L'octaèdre oblique à base rhombe. — Fig. 24. L'octaèdre droit à base rectangle. 
Fig. 25. Le dodécaëdre rhomboïdal originaire du cube. 
(Cette figure donne un exemple de la manière dont un minéral, qui a pour noyau un cube, peut passer à la forme d’un dodécaëdre 

par le décroissement des lames ou couches de molécules empilées sur les faces du cube. Pour rendre la chose sensible, on a été 
obligé de représenter les molécules composant les lames sous forme de petits cubes rangés en file les uns à côté des autres, et 
diminuant successivement d’une rangée jusqu’à ce qu'il n’y en ait plus qu’un. On conçoit que l'extrême ténuité de ces molécules 
ne nous permet pas d’apercevoir dans les cristaux des inégalités semblables.) 

Fig. 26. Le chalumeau. 
Fig. 27. Le goniomètre À. rapporteur ; B, aiguilles servant à mesurer les angles. 
Fig. 28. Cristallisation de cuivre natif. 
Fig. 29. Argent natif en dendrites dans de l’agate. 
Fig. 30. Cristallisation d’arragonite dite flos ferri, parce qu’elle accompagne les minerais 

de fer. 
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